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APPROBATION. 



J'ai lu, par ordre de Monseigneur, Touvrage intitule : Saint 
Sidoine Apollinaire et son Siicle, par M. Chaix, car6 de Saint- 
Germain-Lembron, chanoine honoraire. Je n'y ai rien remarqu^ 
que de parfaitement conforme aux principes d'une saine doctrine. 
Nous ne doutons point qu'il ne soit lu avec un grand int^r^t par 
tons les yrais amateurs de la belle litt^rature, et par tons ceux 
qui d^sireront avoir de nouvelles lumiferes sur un sifecle si obscur 
et si pen connu. On ne peut que feliciter I'auteur de son beau 
travail , par lequel il aura bien m^rit^ des lettres et de Thistoire. 
Qu'il veuille nous permettre de I'encourager h continuer ses in- 
t^ressantes et utiles etudes , et ^ y consacrer les loisirs que lui 
laisseront ses graves occupations. 

Montferrand, Tmai 1867. 
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AVERTISSEMENT. 



L'Acad6mie de Clermont avail propose pour prix d'his- 
toire » SiDOiNE Apolunaire et son Single. Cette 6tude his- 
torique el Ull^raire nous parut digne d'occuper les loi- 
sirs de noire minisl^re. 

Le sujel 6tait vaste et d'un grand int6r6l pour la reli- 
gion, la politique et les letlres. Sidoine Apollinaire fut, 
en effet, au cinqui^me sitele, un des repr^sentanls les 
plus c^lfebres de la civilisation et de T^piscopat gallo-ro- 
main. De pr^s ou de loin, il fut m&\6 aux ^v^nements 
considerables de celle ^poque. Pofete, il chanta les em- 
pereurs qui se succ^daient avec rapidil^ sur le Irdne des 
C^rs; patricien, il v6cut dans le commerce des hauls 
personnages de son si6cle; 6v^ue, il fut une des lu- 
mi^res de ces 6glises gauloises qui s'^levaient parlout sur 
les df^bris du polylh^isme et des aulels druidiques. 

On ne pouvait raconler sa vie sans redire les luttes de 
la Barbarie et de TEmpire dont il fut le t^moin , ni sans 
meltre en scfene tons ces peuples du Nord dont les cla- 
meurs effrayaient sa muse, II fallailesquisser les grandes 
figures de son temps, produire les derniers empereurs de 
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rOccident, et nommer ces 6v6ques illustres, Loup de 
Troyes, Aignan d'Orlfens, Mamerl de Vienne , Remi de 
Reims, qui assirent sur des fondements durables la re- 
ligion et la pa trie. 

Comment omellre Thistoire des letlres, de la civilisa- 
tion et des moeurs publiques, quand on en trouvait d'ail- 
leurs le tabl au dans les ^pltres et les poesies de Sidoine 
Apollinaire ! 

Ainsi envisage , ce sujet demandait de longs et pers6- 
v^ranls labeurs. Ce n'6lail rien moins que le cinqui^me 
sifecle dont il fallait 6voquer les fragiles grandeurs et in- 
terroger les mines. Or, quiconque a louche de prfes k ces 
temps de dissolution sociale, saura ce qu'il faut de pa- 
tience, pour en faire revivre les souvenirs, quand on 
cherche par-dessus tout, comme nous Tavons fait, la 
justice et la v^ril6. 

Nous nous sommes transports k cette dpoque si cu- 
rieuse , si fSconde en SvSnements. Nous avons demands 
aux hisloires, aux poesies du temps, aux biographies, 
aux chroniques byzanlines, tout ce qu'on pouvait savoir 
de precis sur cette Strange confusion des peuples et des 
moeurs , sur le long duel du Nord et de TOccident, sur les 
derniferes heures de TEmpire romain et sur les premiers 
jours de la sociStS frangaise. 

Les OBuvres de Sidoine Apollinaire ont souvent SclairS 
notre route au milieu de ces mines ; k chaque page , elles 
nous fournissaient des apergus inlSressants sur la reli- 
gion, les mcBurs, la politique el la Barbarie. Nous avons 
eu d*autres guides dans le parcours de ces chemins obs- 
curs. Tillemont avait dSji eu la patience de mettre en 
ordre tons les faits qui se rapportaient k Sidoine Apolli- 
naire, et de nous en donner une biographic de la plus 




grande exactitude (1). Les B^n^dictins de Saint-Maur, 
dans leur sa^anle Hisloire litliraire de la France^ 
nous ont t€\A€ une foule de details ensevelis dans les 
profondeurs de ce sifecle (2). Dans nos temps, deux ^ru- 
dils, ^galement recommandables par leur instruction et 
leur modestie, MM. Gr^goire et Collombel ont public une 
traduction soignee des oeuvres de Sidoine Apollinaire, et 
enrichi chacune de ses pages de notes qui ont ^16 pour 
nous d'une extreme utility (3). Nous avons de plus (5tudi6 
les Merits des auleurs contemporains qui ont touchy au 
dnqiiieme sifecle. Nommer Ozanam , Fauriel , Ampfere , 
Guizot, Am6d6e Thierry (4) , c'est dire k quelle source 
d'^loquente Erudition nous avons parfois puis6 nos ins- 
pirations, dans la mesure pourtant que demandaient 
nos sentiments personnels et nos convictions historiques 
et religieuses. 

Toulef ois , nous devons ajouler que c'est surtout aprte 
nous 6tre entiferement p^n6lr6 des oeuvres et des lettres 
de Sidoine Apollinaire , que nous avons fait Saint Sidoine 
Apollinaire et son Siecle. 

Nous n'en 6tions pas moins convaincu de la faiblesse 
de nos vues et de Tinsuffisance de nos etudes. Aussi au- 
rions-nous longtemps h6sil6 k publier ce travail que nous 
jngions imparfait. 

L'Acad^mie, toujours si empress^e k encourager les 

(1) Tillemont, M6moire$ pour servir a tHi$toire eccldsiasiique , 
i. XVI, p. 195 el 8uiv. 

(2) Ui^toire littiraire de la France, 1. 11. 

(3] OEuvres de C. Sollius ApoUinaris Sidonius , traduitcs en 
fran^is , ayec le teite en regard et des Notes, par J.-F. Gr^goire 
et F.-Z. CoUombet. 

(4) Voir les OEuvres d'Ozanam , de Fauriel , d'Amp^re , de 
Guizot et d'Am^d^e Thierry. 
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eflforts et k stimuler le go^l des etudes historiques el lil- 
t(5raires, a couronn6 noire oeuvre. 

11 nous a 616 donn6 de la revoir; aujourd'hui, aprfes 
avoir mis nos soins k la rendre plus digne des suffrages 
qu'elle a obtenus, nous la livronsau public. 

Nous la pla^ons sous les auspices de I'Acaddmie de 
Clermont k qui elle doil le jour : c'esl en mfime lemps la 
d6dier aux hommes d'61ile qu'elle comple dans son sein , 
el qui , les uns , dans les rangs de la vie publique , les 
aulres , dans les docles veilles de la vie priv6e , se d6- 
vouenl avec un si noble courage k la defense des prin- 
cipes sociaux el k la recherche de la v6rit6. 

Si le public et surloul noire pays daignenl faire A cetle 
oeuvre un indulgent accueil , nous conserverons un pr6- 
cieux souvenir des veilles qu'elle nous a coAl6es. Une fois 
de plus, nous aurons de la reconnaissance pour ces belles- 
lettres qui charment les loisirs de la vie , el qui sonl une 
compagnie noble el s<ire, dans le commerce de laquelle 
on goOle d'honorables et paisibles jouissances. 
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LIVRE I. 

Premiires annies de Sidoine ApoUinaire. 

o 

Fimille de Sidoioe ApoUinaire. — Sa naissauce. — Son education. — Ecoles gallo- 
romaines. — Eeole de Lyon. — Sidoine se forme k la grammaire, k I'eloquencey 
k la pbilosopbie et k la po^ie. — II se lie k de jeunes Gallo-Romains. — Scene au 
tombeau de Syagrius. — Solennit^ consulaire dans la cit^ d*Arles. — Le Droit ro- 
main dans les Gaules. — Sidoine ApoUinaire s*adonne a la jurisprudence. 



Sidoine ApoUinaire » ^vAque de la ville d'Auvergne , naquit 
dans les Gaales, d'une (amille illustre. Ses anc^tres qui bril- 
l^rent au premier rang des senateurs, avaient successive- 
inent prefets de Rome et du pr^toire , maltres des ofGces et 
commandants des armies (1). La cit^ de Lyon ^tait lour prin- 
cipal s^jour. lis avaient dans ses environs de riches villas. lis 
poss^daient aussi de grands biens dans TAuvergne ^ oil les ap- 
pel^rent souvent des int^r^ts divers et de nobles alliances. 

L'histoire qui se plait k reculer Torigine des families c^l6bres, 
rapporte pea de choses sur Tanciennet^ de cette maison. Sui- 
vant one tradition qui ne repose sur aucun fondement (2) » les 
anc^tres de Sidoine auraient jadis desservi , au pays des Vel- 
laves 9 on temple paien situ^ au sommet du rocher oii s'^leva le 

(4) Greg. Tar., Hui. Fr., I. II, c. 21. — Sidon. ApoIIin., Episl., i , 5. 
(2) UisL du Velay^ par FraQcisque Maodet, 1. 1, p. 252 el 8uiv. 

1 
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chAteau de Polignac. Corome ce temple £tait, dit-OD, consacri 
h Apollon, ils auraient tire leur nom de re dieo. Ce qui a donni 
quelque vraisemblance h cette conjecture , c'est que la maison 
de Polignac pr^teodait descendre de celle des Apollioaire. 

II est certain que Fillustration de la famille de Sidoine re- 
monte, dans Thistoire, h son bisa'ieul. Son nom ne nous est 
pas connu. On sait qu'ii £tait paien , et qu'il obtint les hon- 
neurs de la prefecture sous le r^gne de Valentinien II on de 
Thdodose (1). II donna le jour h Apollinaire qui , le premier de 
sa race» renonga au culte des idoles (2). Gelui-ci se recom- 
manda par sa probity et ses lumi^res (3). II ne fallait rien moins 
que tant de qualit^s pour administrer les Gaules dans les temps 
difficiles ou il Tut ^leve h la charge de pr^ret [408]. 

Rome n'avait dans ces contr^es qu'une ombre de pouvoir. 
Aussi etaient-elles livr^es , tant6t h I'ambition de quelques sol- 
dats entreprenants et heureux qui se partageaient ses provinces, 
tant6t k la cupidity des peuples germaniqnes qui se pr^cipi- 
taient sur TOccident. Le nom d*Honorius n'^tait plus comme 
celui de Th^odose son pr^d^cesseur , une barriire pour I'Em- 
pire. L'^p^e de Slilicon son ministre. Tut elle-m^me impuis- 
sante k en prot^ger les fronti6res. 

Une horde de Barbares , Su^ves , Alains , Vandales , se versa 
sur la Gaule sans rencontrer aucune resistance. Seules, quel- 
ques tribus de Burgondes, d'Allemands et de Franks, can- 
tonuses sur le littoral du Rhin , lui disput&rent le passage de 
ce lleuve ; elle le for^a par une victoire decisive et courut inonder 
I'Aquitaine de ses bataillons h demi sauvages (4). 

La Gaule centrale se couvrit de mines : temples et cit^s, 
vierges et citoyens » tout fut abattu et d^cim^ par le fer da 
Vandale(5) [407]. 

Rome voyait tout et ne pouvait rien. Honorius se reposait 

(1) Sidon. Apollin., £/9M/., Ill, 12. 

(2) Id.,^^**;., V,9. 

(3) Id., t6td. 

(4) Oros. VII, 58, iO — Zosim., II, p. 825. — Hier., Episi., II, p. 95. 

(5) Prosper, Poime de la Providence, Prologue. 
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daos ses villas d^Italie, ou faisaitc^l^brer par Claudien la pompe 
de ses consulats sans gloire. Tant de faiblesse indigna les troupes 
romaines de la Grande-Bretagne. Irrit^es de voir le Burgonde 
occuper en paix I'Helv^tie^ TAIIemand la premiere Germanie, 
et le Frank les rivages de la Somme , elles r^solurent de se faire 
une place dans la Gaule. La fortune leur m^nagea un chef dans 
la personne d'un soldat hard! qui avait pour lui le noni de 
Constantin (1). Celui-ci vint k leur t^e dans les Gaules avec 
ses deux fils Constant et Julien. Soit que pour sa shreii on 
pAt compter davantage sur lui que sur Honorius , soit qu'on 
entrettnt Tespoir de fonder un royaume ind^pendant , bien des 
Gaulois favoriskent ses projets , et en pen de temps , son usur- 
pation s'etendit du Khin aux Alpes et aux Pyr^n^es. 

Apollinaire qui songeait sans doute k relever les affaires de 
sa patrie, et quijoignait k cettepens^e g£n6reuse quelques ran- 
cunes contre la domination romaine , crut Toccasion favorable 
de travailler k la liberty de son pays. II salua le nouvel empe- 
reur ainsi que plusieurs illustres Gallo-Romains. Parmi eux iteit 
Decime Rustique, personnage puissant de TAuvergne (2). 

Decime Rustique vivait dans une ^troite liaison avec Apol- 
linaire : I'amour des lettres avait entretenu leur amiti^ ; elle s'ac- 
crut par la communaut^ de leurs sentiments et des dangers qu'ils 
coururent ensemble (3). 

Constantin vit de quelle utility aeraient k sa cause de tels 
hororoes qui jouissaient par leurs families et leurs caract&res d'une 
grande consideration. Aussiquand il eutraffermi son autorit^ par 
la victoire que G^ronce, le plus habile de ses g^n^raux, venait 
de remporter Valence sur les troupes romaines, il ne pensa pas 
mieux consolider son pouvoirqu*en nommant Decime Rustique, 
roaitre des offices (4) , et Apollinaire , pr^fet des Gaules. 

(1) Orose, Sozom^ne. 

(«) Greg. Tur., Hist. Fr., I. II, c. 9. 

(3) Sidon. Apollin., EpisL, V, 9. 

(4) Le matlre des offices tenail le second rang parmi leshau's foncUonnaires 
du palais ; il joignail h I*adminislralioa de I'inl^rleur les aUribulions d'un in- 
lendant gioiral des armies. 
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Cette prefecture comprenait trois dioceses, la Gaule^ la 
Grande-Bretagne et I'Espagne. Son siige, nagu^re k Treves, 
venait d'etre transi^r^ dans la ville d*Arles. Apollinaire occupa 
cette charge en 408. Habile dans les conseils, vers^ dans Tart 
militaire, initio aux details de la jurisprudence , \\ avait toutes 
les qnalit^s qui conviennent k un pr^fet du pr^toire (1). Mais 
la dignity de son caractere refusa de se plier aux caprices de 
Constantin que sa fortune rapide avait rendu defiant » despote 
et superbe (2). Plein d'aversion pour Tinconstance du tyran 
dont il concevait de plus belles esp^rances , il quitta la cour 
d'Arles sans regret, et se retira k Lyon sa patrie (3) [409]. 

D^cime Rustique lui succ^da (4), pour avoir lieu plus tard 
de porter le m6me jugenient sur les usurpateurs qu'il vit de 
plus pr^s. 

La victoire ne se lassait pas de sourire k Constantin. Son 
(ils Constant qu'il avait arrach^ aux douceurs du clottre pour 
le mettre k la t^te des armies, venait de soumettre TEspagne, 
malgr6 le brillant courage de deux jeunes seigneurs , Didyme 
et Y^ranien , rest^s Gdeles k la cause romaine. Dans sa joie , il 
le proclama Auguste et lui conf^ra le diad^me. Regardant d6s 
lors sa domination comme assur^e , il envoya une ambassade 
k Honorius, pour lui demander d'etre associ^ k Tempire. Le 
faihie empereur lui Ot passer, avec le titre de collogue, les or- 
nements imp^riaux. 

Tout allait changer de face. G^ronce , charg^ des affaires 
d'Espagne, soup^onne que Constant y revient pour lui ravir 
son commandement ; il soulfeve cette province , s'attache les 
Yaitdales de la B^tique , les Alains de Carthag^ne , et poursuit 
Constant par delk les Pyrin^es , jusque sous les murs de 
Vienne. Cette ville se rendit k ses armes ; Constant qui s'y 
^tait r^fugie eut la t^te tranch^e. 

Eniie par ses succ&s , G^ronce se tourne centre Constantin 

(I) Sidon. ApoIIin., Episi., HI, 12. 
{% Id., ibid. 
(3) Id., ibid. 
(A) Zos.f p. 830. 
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et va Tassi^ger dans la ville d'Arles. Honorius se reveille ; io9- 
truit de ces divisions, il envoie dans les Gaules, ft la t^te d'une 
arm^e, Constance, g^n^ral intr^pide et experiments. Les en- 
nemis ne peuvent tenir devant les Honoriens. GSronce, aban- 
donnS des siens, fuit en Espagne ou il pSrit misSrablement ; les 
ArlSsiens cedent la place an gSnSral romain, apr&s quatremois 
de resistance [411]; Constantin et Julien son fils sont conduits 
en Italic et dScapitSs par ordred'Honorias (1). 

A peine le drapeau de Tusurpation fat-il tombS dans le sang 
de Constantin que Jovin k son tour essaya de le relever. II re- 
v^tit la pourpre dans les Gaules et nomma CSsar , son fr^re 
SSbastien. Honorius employa centre eux Ataulfe , auquel 
il avait cSdS one partie de TAquitaine et de la Novempopu- 
lanie (2). 

Ce Goth intelligent qui forma un jour le rSve d'elTacer le 
nom romain et de transformer les debris de cet empire en une 
monarchie gothique, jouait dans la politique des Gaules un r6le 
actif et important. D*un c6i&, il dSfendait le gouvernement im- 
perial centre les Barbares ; de Tautre , il se posait au sein de 
TAquitaine corome le chef civilisS d'une nationality puissante. 
Quand il eiit \u par experience que la barbarie effrenee de ses 
peuples etait incompatible avec les hautes destinies quil avait 
congues pour leur avenir, il ne chercba plus d'autre gloire que 
celle desoutenir TEtat romain (3). 

Comme il avait mis son 6p^e au service d*Honorius> il se 
hAta de la tirer au premier signe que lui fit cet empereur. Jo- 
vin ne put tenir centre les Goths armSs pour la defense de 
TEmpire ; il tomba avec Sebastien au pouvoir d'Ataulfe qui 
les remit k Dardane, prefet du pretoire. Celui-ci, pour temoi- 
gner son z^le h Honorius, ou pour assouvir one haine person- 
nelle, les tua de sa propre main (4). 

Honorius restait victorieai des tyrans qui s'etaient partage 

(i) Greg. Tur., lib. II, e. 9. 

(S) Phot., p. 184, 185. 

(3) Oros., VII, i5. 

(i) Olympiodori historit apod Photiam, p. 183. Idttins. 
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la Gaule; il punit les provinces qui avaient second^ leur entre- 
prise. L'Auvergne soaflrit de ses vengeances. Constance y 
poursoivit les partisans des usurpatenrs. lis succomb&rent dans 
une lutte in^gale. D^cime Rustique, Agr^ce, premier secretaire 
de Jovin, et plusiears autres personnages de distinction , furent 
pris dans la ville d'Auvergne par les capitaines d'Honorius et 
cruellement massacres (1). 

Apollinaire, t^moin de ces revolutions, y fut Stranger depuis 
le jour oii il quitta la prefecture. Les usurpatears et leurs hauts 
fonctionnaires ne lui inspiraient aucune confiance; il ne ponvait 
compter sur eux pour les liberies qu'il voulait assurer h son pays. 
Constantin etait trop mobile , Jovin trop faible , Geronce trop 
perfide (2). Dardane qui succeda k Decime Rustique dans la 
charge de prefet, ne lui parut pas plus digne d*estime ; il reu- 
, nissait tons les vices de ceux qui avaient envahi la Gaule sous 
le rfegne d'Honorius (3). 

Les malheurs de I'Auvergne emurent Apollinaire ; il deplora 
la mort sanglante de Decime Rustique. Mais plus que jamais, 
il vecut retire dans ses foyers oil il jouit, au milieu de la culture 
des champs et des etudes de la jurisprudence, de la tranquillite 
que refusaient k tant d'autres les revolutions qui agitaient la 
Gaule. Une mort chretienne couronna sa carri^re. II avait 
egaie ses ancetres en honneurs, il les surpassa en merites et les 
preceda en esperances (4). II futenseveli non loin de Lyon (5). 
Longtemps apr^s, son petit-fils Sidoine, craignant qu'on ne pro- 
fanAt ses cendrcs , fit eiever au lieu de sa sepulture , un marbre 
poll sur lequel il fit graver cette epitaphe en vers phaieciens. 

(!) Greg. Tur., Hist. Fr., lib. II, c. 9. 

(2) Sidon. ApoIIin., Episl., V, 9. 

(3) Dardane revinl quelques anodes apr^s h des senlimenU meilleurs, comme 
rinsinuent les leUres que lui adress^rent S. iMme el S. Auguslio , el dans 
lesquelles lis louent son zile el so foi. Eptit. Crii.^ L II, p. 60K et 611 des 
oeuvres de S. J^rdme; S. Aug., ep. CLXXXVII. 

(4) Sidon. ApoIIin., Ill, 12. 

(5) Colonia, Hist, liitifr. de Lyon, p. 285. Le seDlimeot de Savaron {Notes 
sur Sid, ApoUin.,p. 208), qui place le lombeau d'ApoIIinaire dans les fau- 
bourgs de la ville d'Auvergne, est commun^meDl rejeti. 
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« Digne petit-fils de moa aieal, je lui ai d^die, apr&s que 
» Dies oncles paternels et mon p&re m'ont £t£ ravis, cette tar- 
» dive ^pitaphe, de peur qn'h I'aYenir^ 6 voyageur, ignorant 
» le respect que m^rite celui qui repose en ces lieux , tu ne 
» foulasses son tombeaa ^lev£ sur cette Eminence. Ci-git le 
» pr^fet Apollinaire. Apr&s avoir gouvern^ le pr^toire des 
» GaoleSy il se retira dans le sein de sa patrie d^sol^e. II 6tait 
» tr£s-^clair£ et tr^s-otile par ses conseils. La campagne , la 
» gaerre et le barreau se partag^rent ses soins , et par an 
» exemple dangereax pour les autres , il fut libre sous les ty- 
» rans qui dominaient alors. Mais son plus grand honneur fut 
» d'avoir le premier de sa ramille qui , marquant son front 
» de la croix » et puri6ant ses membres de I'eau sainte , ait 
» renonc6 k un culte sacrilege. La plus grande gloire , la vertu 
» la plus ^lev£e , c'est de pr^ceder en esp^rances ceux qu'on 
» 6ga\e en honneurs » et d'etre places lii^haut par ses m^rites 
v au-dessus de ses p^res , quand on est ici-bas leurs £gaux en 
» litres (1). » 

Apollinaire laissa plusieurs enfants : lep^re de Sidoine » I'un 
d'eux^ s'appelait aussi Apollinaire, au t^moignage de Sava- 
ron (2). On ne trouve , ni dans les lettres de Sidoine Apolli- 
naire » ni ailleurs, qu'il ait porte ce nom. Nous savons seule- 
ment , qn'^tant parvenu k I'adolescence , il fut sous Honorius , 
tribun et notaire » charge qui r^pond h celle de secretaire d'E- 
tal (3). II exer^a cet emploi avec le fils de D^cime Rustique 
qui fut son compagnon d'armes » et avec lequel il v^cut dans 
une liaison si ^troite , que le moindre titre de leur union ^tait 
d'etre les fils de deux p^res qui s'aimaient. Sous Tempire de 
Valentinien III, il fut pr^fet des Gaules (448-449), et eut parmi 
les vicaires de sa prefecture ce m^me fils de D^cime , auquel il 
fit oublier par une amiti^ pleine d'^gards que son rang Tile- 
Yait au-dessus de lui (4). 

(I) Sidon. Apollin., Episl., HI, 12. 

Siv., SidonuvUa. 
(3) Sidon. Apollin., Epitl., V. 9. 
(4j ld.,t6ul. 
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La m^re de Sidoine, dont on ignore le Dom, ^taitd'une no- 
ble extraction. Eile sortait, selon des conjectures fondles, de la 
famille d'Avitus, qui devint dans la suite empereur. Elle avait 
pour proche parente, la m^re d'un Avitus /ami de Sidoine, 
dont le credit fut tel qu'il pouvait servir de m^diateur entre les 
Ronoains et les Visigoths. 

Or, la (amille des Avitus , la plus puissante de I'Auvergne, 
^tait iliustre parmi les riches families de la Gaule. Unie h la fa- 
mille des Ferriol , des Ommace , des Georges et des Agrice, 
elle eiercait parmi les Arvernes une supr^matie morale qui lui 
permettait de compter avec leurs mattres. L'empereur Avitus 
n'en fut pas Tunique ornement : elle donna ^rEglisedeVienne 
une generation de pontifes , Isicius et saint Avite , si connu par 
sa vertu et son savoir. 

Sidoine avait un oncle qui fut le p^re d'Eulalie dont il a c6- 
lebr^ la vertu dans ses vers. La sagesse d'Eulalie m^ritait d'etre 
chant^e ; elle inspirait du respect aux vieillards les plus anst^res^ 
et h Tempereur Avitus lui-m^me. Elle ^pousa Probe , homme 
d'une science pen commune , et d'une famille ou T^rudition et 
la noblesse ^taient relev^es par les premieres dignit^s de I'Em- 
pire (1). 

On sait que Sidoine eut des soeurs : on de leurs soins les 
plus doui fut de veiller k T^ducation de la jeune Roscie , sa 
frtle ; il eut aussi un fr^re qui re^ut la direction de Fauste » on 
dans le monastere de L^rins » si c^l^bre par les lumi^res et 
la saintete de ses moines , ou plus vraisemblablement k Riez , 

t Fauste ^tait devenu I'^v^que. GrAce k ce maitre habile 
dans reioquence et la science spirituelle , celui-ci put pre- 
server sa jeunesse des seductions qui Tentouraient, et fortifier 
assez sa vertu pour la mettre au-dessus de toute atteinte (2). 
G'esttle lui, ou selon quelques auteurs, d'un autre fr^re de 
Sidoine que naquit Second, son neveu, dontle p^re n*etaitplus, 

(1) Magnus, p^re de Probe, fut consul, en 460, sous Majorien : Magnus 
lix, son pere, ful prefel du priioire et patrice. 

(2) Sidon. ApoUin., Carm., XVI, v. 70, 76. 
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qoand le petit-fils d^Apollinaire lui ^crivit pour le charger de 
graver sur la tombe de son aieol T^pitaphe qu'il avait com- 
pos6c (1). 

II en est qui pensent que Volusien anquel Sidoine a » dans 
quelques lettres, donn^ le nom de fr^re, et qui succ^da k saint 
Perp^tue sur le si6ge de Tours, 6tait r^ellement son fr&re. Le 
p^re Sirnnond qui est de ce sentiment, n'est pas suivi par Sava- 
ron et Tillemont qui ont laiss^ sur les ceuvres et la vie de Sidoine 
des notes et des naemoires pr^cieux (2). 

Sidoine comprenait encore dans sa parent^ Thaumaste qui 
demeurait aux environs de Yienne (3) , Apollinaire , son fr^re, 
dont il parle dans ses vers et ses ipltres (4), et cette pieuse colo- 
nic des Isicius, Audentia, Avite , Fuscine, Apollinaire qui £di- 
fiait les ^glises de la Viennoise par des vertus que relevait le 
savoir et qu'embauroait le parfum de Tinnocence et de la po6sie; 
illustre et sainte famille ou I'^piscopat 6tait corome h^r^ditaire, 
et qui brilla , au milieu des fragiles grandeurs du si&cle , du 
triple ^clatdes honneurs, du talent et de la pi^t^. 

Les relations de cette maison si ^tendue et si c^I^bre n'^- 
taient pas rooins'honorables. Tout ce qu'il y avait de grands 
seigneurs, de patriciens distingu6s et de personnages consulai- 
res dans la Lyonnaise^ TAquitaine, la Viennoise et la Narbon- 
naise ; k Lyon , les Syagrius; dans la c\i& des Arvernes , les 
Rustique , les Eutrope et les Ommace ; k Narbonne , les Con- 
sence, les Ferr^ol etlesFdlix, se vantaient de connattre et de 
voir les Apollinaire. 

Sidoine qui devait dtre une nouvelle gloire de cette famille, 
naquit aux nones de novembre (5) [5 novembre], vers I'an 430, 
sous le r^gne de Th^odose-le-Jeune et de Valentinien III , et 

(1) Sidon. ApoUin., Epist., Ill, IS. 

(2) Sidoine n'avail poinl de fr&re vivant lorsqu'il 6crivaii h Second , son 
neveu : Volusien vivail longtemps apres. C'esl done k litre d'ami ou de chori- 
ytqne qu*il lui donne le nom de fr^re. 

(5) Sidon. Apollin., EpisL, V, 6. 

(4) Id., Carm., XXIV, v. 52. — EpitL, II, 9. 

(5) Id., Conn., XX. 
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SODS le pontifical de C^lestia P'. On sail que. cette ann^e fat 
i'^poque de sa naissance par la lettre oil il dit qu'il sortait k 
peine de Tenfance pour entrer dans la jeunesse » aa commen- 
cement de Tannic 449 inaagur^e par Toaverture da consulat 
d'Ast6re(l). 

II re^Qt les noms de Caius Sollios Apollinaris Sidonius. Le 
nom d'Apollinaire lai venait de son aieol : Sidoine fut propre- 
ment le sien. Quelquefois on I'appelait seulement Sollius. G'est 
sous ce nom que Tout d^sign^ dans leurs lettres S. Rurice de 
Limoges et S. Avite de Vienne (2). Certains manuscrits lui 
donnent le nom de Modesto ; mais il ne fut vraisemblablement 
ajout^ k celui d*Apollinaire que pour rendre hommage k Thn- 
milit^ qui parut dans sa personne » surtout depuis son ^l^vation 
k i'ipiscopat. 

Dans Tbistoire de TEglise et dans celle des lettres Tran^ai- 
ses, il est connu sous le nom de Sidoine Apollinaire. 

Les autenrs ne s'accordent pas sur le lieu de sa naissance. 
Le P. Sirmond (3) alBrme qu'il ^tait originairede la ville d'Au- 
vergne. On tient plus commun^ment que Lyon fut sa patrie. II 
est dans ses lettres plusieurs passages qui favorisent cette opi- 
nion. Dans Tune d'elles(4), ilse plaint de cequ'on lui repro- 
che les brouillards de sa ch^re cit^ des Lyonnais ; dans une 
autre (5), il appelle S. Patient » £v^ne de Lyon , le chef de sa 
ville par le sacerdoce ; ailleurs » il aime k se comprendre parmi 
les citoyens de cette ville qui ^taient dans Tusage de c^l^brer 
tons les ans la f^te de S. Just (6). Dans des vers qu'il adressait k 
Ommace » originaire d'Auvergne (7) , il dit d^licatement que 
le Christ lui a fait regarder ce pays comme sa patrie » k cause 
de I'amiti^ qu'il lui porte , insinuant par ce tour de langage 

(I) SidoD. Apollin., Epitt.^Wll, 6. 

(«) AvIU, Epiti., 45. 

(5) Vii. Sid.f a Sirm. adoraata. 

(4) Sidon. Apollin., Episi., I, 8. 

(5) Id., ^pw/., IV, 25. 

(6) Id., EpisL, V, 17. 

(7) Id., Cam., V. 
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que I'Auvergne £tait poor lai une terre adoptive , mais non la 
terre natale. 

II aimait en elTet cette province ; il en parle comme si elle 
eAt 6t£ le berceau de ses p^res. On voit k la mention fr£- 
quente qu'il en fait, avant m^me d'en 6tre r^v^que, que la 
famille des Apoliinaire y entretenait des relations suivies. Soit 
qn'elle visit At les domaines d'Ebreuil sitn6s sur les rives de la 
Sioule (1), soit qu'elle se rendtt aux coteaux de Vialosc, ou 
qa'elle occupftt ces terres de Guticiac qui devinrent le foyer de 
la puissance f^odale des Montboissier , elle embrassa les int^- 
r£ts de TAuvergne comme ceux d'un pays qui ne lui £tait pas 
moins cher que la Lyonnaise. 

C'est k Lyon que Sidoine passa son enfance : il s'y Torma 
pendant sa jeunesse , k T^tude des lettres pour lesquelles il 
conserva un goAt si prononc6. 

A r^poque ou nous sommes , Lyon itait cil^bre parmi toutes 
les villes de la Gaule. Jadis principale c\i& de la Celtique, elle 
avait maintenu sa supr^matie qu'elle devait non moins k son 
anciennet^ qu'& Timportance de sa position , au nombre de ses 
habitants et k la renomm^e de ses ^coles. Les empereurs de 
Rome ne d^daign^rent pas son s^jour; elle vit venir k leur 
suite les families senatoriales de Tltalie et les personnages les 
plus influents des Gaules. Sous le protectorat des C£sars , elle 
£tait devenue une ville romaine ou se transplant^rent^ k c6i& 
des moeurs celtiques , les moeurs et le savoir des plus belles 
villes de Tltalie. Elle subit de bonne heure I'influence de cette 
culture litt^raire que les Remains , depuis Auguste » recher- 
chaient avec avidity. Aussi avait-elle des ^coles oh on se for 
mait par T^tude des chefs-d'oeuvre de Rome et d'Athines k 
r^loquence et k la po^ie. 

Eglise Oorissante d^s les premiers jours oil elle embrassa 
FEvangile , elle comprenait parmi ses gloires , celle d'avoir regu 
la foi chr^tienne , depuis pres de trois siicles » des mains de 
S. Pothin, disdple du v^ndrable Polycarpe. Sous la pers^cu- 

(1) Hist, de S. Uger, par J. Pilra, p. 407. 
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lion de Marc-Aur^le^ elle oiTrit h Dieu le sang de ses quarante- 
huit martyrs dont la m^moire lui est reside si douce » et depuis 
S. Polhin et S. Ir^n^e^ Tillustre adversaire des Gnostiques, 
jusqu'5 S. Eucher qui fut ilev6 sur le' si^ge de Lyon en 434, 
elle avait eu pour ev^ques des pontifes nou moins recoroman- 
dables par leur savoir que par leur pi^t6. 

Au cinquieme si^cle , Lyon n'^tait pas dMine de son an- 
cienne importance : un grand nombre d'6trangers attires par 
son commerce et sa renomm^e afOuait dans ses rours. Les Re- 
mains eux-m^mes quittaient parfois le climat de Tltalie pour 
jouir de ses frais bosquets ; et des coteaux ou on retrouve en- 
core les mosaiques de leurs maisons de plaisance, ils aimaient k 
contempler Tazur dont brillent au loin les campagnes lyonnaises, 
par del^ les brouillards dont la cit^ est si souvent couverte. 

Son 6cole dispensait le savoir h une jeunesse nombreuse ve- 
nue de divers points de la Gaule ; elle citait ses philosohes et 
ses rh^teurs , k c6t^de ceui dont se vantaient, aux beaux jours 
de la civilisation gallo-romaine , les ^coles de Bordeaux , de 
Toulouse, de Marseille, de la ville d'Auvergne, deVienne, 
d 'Aries et de Narbonne. 

Accoutum6s k juger le cinquieme si^cle par les mines que 
s^ment sur TOccideht Attila et Gens^ric, ou par les clameurs 
discordantes des Barbares , nous pensons que les lettres avaient 
fui partout, sans trouver nulle part un abri. Pourtant, elles 
avaient dans la Gaule romaine de nombreux asiles oh elles se 
propageaient par la voix de ces grammairiens , rh^teurs et phi- 
losophes qui leur durent souvent leur fortune et leur grandeur. 

Plusieurs de ces 6coles 6taient anciennes et comptaient 
parmi leurs mattres des hommes ^ruditsdont la c^l6brit^ fut 
durable. Elles furent pendant plusieurs sidles le foyer inteilec- 
tuel des Gaules. Gomme elles avaient dans le gouvernement 
imperial un puissant protecteur, elles purent se roaintenir et 
procurer a la soci6t6 civile des moyens faciles d 'instruction. La 
jeunesse des classes sup^rieures devait les fr^aenter pour s'y 
former k la gramroaire , k la philosophie , k Tastrologie et k 
toutes les sciences du temps. 
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Quand le jeone Sidoine Apollinaire en trait h I'Atyn^e de 
LyoD , on voyait surtout fleurir les ^coles de Bordeanx ^ de 
Marseille , de Vienne , d'Arles , de Narbonne et de la ville 
d'Anvergne. C'^taient autant de centres d'activit^ Iitl6raire, 
d*ou partaient, poor ^lendre le r^gne des lettres , les rayons de 
la civilisation romaine. 

Aosone avait jet^ sur I'^cole de Bordeaux un vif ^clat : Paa- 
lin y caltiva les lemons do poite consul. La faveur dont ils jouis- 
saient dans la po^sie et les lettres , rejaillit sur T^cole ou se 
montra leur talent , et y attira toute la jeune noblesse des deux 
Aquitaines. 

L'^cole de Marseille datait du premier siicle. Le g^nie grec 
transplant^ par les colons de la Phocide sur ces plages ni^di- 
terran^ennes , r^chaufTa de bonne heure Tesprit de ses disciples 
et de ses mattres. Elle donna a'ux belles-lettres des uoms des- 
tines k vivre et paya son tribut aux gloires iitl^raires du cin- 
qoi^me si^cle, en produisant Marius Victor et Corvinus (1) qui 
parurent avec distinction dans sa chaire de rh^orique. 

La renomm^e de T^cole d'Arles s'accrut du jour oh cette 
yille succ^ait h Treves en importance civile. La philosophie et 
le droit romain y re^urent les m^mes honneurs que la rh^torique 
et la grammaire. Son enseignement imperial , plac6 sous le pa- 
tronage des pr^fets du pr6toire , n'^tait pas seul k r^pandre les 
lumi^res parrai la jeunesse de Tafistocratie gallo-romaine ; Po- 
mfere y professait aussi les lettres chr^tiennes, et y formait le 
jeune G^saire k la doctrine et aux vertus qui en iirent un grand 
^v^ue. Livius , Eus^be et Domnule y cultivaient la po^sie , et 
cbarmaient par leurs petits vers la soci^t^ pr^torienne. 

L'^cole de Vienne ^tait d^j^ c^l^bre par son professorat. La 
profonde Erudition de Sapaude y soutenait le renom de son en- 
seignement officiel ; la philosophie de Platon trouvait un habile 
interprite dans le pr^tre Claudien » un des sages les plus doctes 
d« la Gaule m^ridionale. 

(I) Marias Victor k la fois rb6leur et poMe; Corvinus s'adoiinail k 
r6loqaeoce« 
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La Gaule narbonnaise avait dans ses ^coles ou dans les rangs 
de la soci6t6 , son contingent de pontes, d'historiens, de juris- 
eonsultes et d'orateurs qu'elle recrutait sortout dans la Tamille 
des Consence, famille d'^rudits ou le savoir^ comme un pa- 
trimoine , passait de p^re en fils. 

Un lustre nouveau brillait sur T^cole de la ville d'Aavergne : 
la noblesse de cette vieille terre des Arvernes s'y d6pouillait de 
la rudesse des formes celtiques pour prendre le ton plus doux 
de r^loquence et des muses romaines(l). G'est li sans donte 
qu'Avitus ^tudia Virgile et la jurisprudence du Latium ; c'est 
\h qu'Ecdice et Aper , le petit-fils du comte Fronton , se livr&- 
rent h ces Etudes florissantes de la rh^torique dont Securus He- 
lior et Domice perp^tueront F^clat au milieu du cinquiime 
si^cle. 

Poitiers , Treves , Autun , Besan^on , la palladienne Tou- 
louse , rivalisaient par leur culture litt^raire avec les cit^s les 
plus romaines : on retrouvait jusque dans les viiles inf^rieures 
et les municipes , des ^coles oii se conservait le gott de la phi- 
losophie f de Thistoire^ des lettres et de la grammaire. 

Le z^le imperial , tout en travaiilant au d^veloppement des 
6coles civiles , n'aurait pu les preserver de la decadence ; quel- 
ques esprits du temps la d^ploraient d^j^ dans leurs ecrits et 
leurs vers, et k coup str^ la science n'aurait pas tardd k lan- 
guir et k se perdre , si k c6t^ de ces institutions publiques , la 
religion i^'eht ouvert dans ses abbayes naissantes » ces 6coles oh 
les Etudes profanes et sacr^es fleurirent » et ou la science se r^- 
fugia plus tard avec la liberty pour se nourrir de Tantiquiti 
qu'elles sauv&rent. C*6tait T^poque oii se fondirent Ie$ abbayes 
de S. Victor , de L6rins , de Ligog6 , de Grigny , de Mar- 
moutiers , de Saint-Claude » de Condat et tant d'autres , oh k 
Tombre du sanctuaire, les lettres profanes s'inspirirent d'uo 
esprit nouveau qui les rajennit pour de longs sidles. 

L'^cole de Lyon oii ^tudia Sidoine Apollinaire avait des 
mattres dont il a lui-m£me immortalise le savoir. Hoene qu'il 

(I) SidoD. Apollio., EpisL, III, 3. 
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qualifie homme v^n^rable, y eoseignait la po^sie (1). Victor 
qui fut f\e\6 k la questare sous Anth^mius, vers 470 , y pro- 
fessait la poetique (2), et Eus^be dont Sidoine parte avec ^ioge 
en plusieurs endroits , y d^veloppait ies doctrines de Platon et 
d'Aristote(3). 

Ce fut sous ces mattres habiles que le jeune Sidoine ^tudia 
les letlres et les sciences ; il parcourut Ies diverses branches de 
i'enseignement gallo-romain , depuis la grammaire et I'^lo- 
quence qui en ^taient les premiers degr^s » jusqu'ji la g^om^trie, 
la dialectique , I'astronomie et la musique » qui ^taient le com- 
plement d'une forte Education litt^raire. 

La grammaire ne consistait pas seulement dans T^tude des 
divers elements d'une langue : plus relev6e dans ses fonctions , 
plus etendue dans son objet » eile analysait et commentait les 
ouvragcs c^l^bres pour en d^montrer le sens littoral et en d^- 
couvrir les beaut^s. La pliilologie et la critique en formaient 
les parties essentielles. La philologie ^tait surtout enseign^e 
dans la grammaire de Donat et dans les institutions grammati- 
cales de Priscien , deux grammairiens illustres qui r^sum^rent 
leur art avec clart^ dans des oeuvres connues de toutes les ^co- 
les contemporaines. La critique s'exergait k son tour sur les 
cbefs-d'ceuvre de la Gr&ce et de Tltalie. Hom^re, Platon, 
Aristote , recevaient avec Virgile , Cic^ron , Plaute , Naevius , 
Caton y Gracchus , Ghrysippe et Fronton , les honneurs de ces 
longs commentaires dont les modules se voient dans Servius et 
Macrobe (4). 

Sidoine Apollinaire se livra avec ardeur k ces Etudes : il sufSt 
de parcourir ses oeuvres pour reconnaitre que ces premiers tra- 
vaux ne contribuirent pas peu k enrichir son esprit d'un vaste 
tr^r d 'erudition et de connaissances. II cite dans ses ^pttres et ses 

(1) Sidon. ApoUio., Carm.^ IX, v. 310. 

(2) Id., Carm., I, v. S5. 

(3) Id., Epist.yW, 1. 

(4) Fauriel , Histoire de la Gaulc mMdionaley 1. 1, p. 416. — Oianam, 
ia Cwilisation au ¥• sUcle, I. Ill, p. 249 el sulv. — ULit. UUdraire de 1% 
France, I. II, p. 39. 
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vers beaucoup d'^crivains, de philosophes, de pontes; et les 
• details dans lesqueis il entre , qaand il appr^^cie leur caract^re 

et leurs oeuvres , roontrent assez qu'il les ^tudia avec un soin 
particulier. 

L'^loquence qui venait apr^s la grammaire 6tait une ^tude 
plus relev^e. Elle embrassait des exercices varies et apprenait 
surtout Tart de donner au discours , par I'^clat de la forme , 
une importance de style qui pr^valait souvent sur le fond des 
choses. C'dtai^nt tantdt des snjets de pure invention ou fournis 
par I'histoire , tant6t des plaidoyers sur des causes r^elles ou 
imagin^es « tant6t des pandgyriques ou I'hyperbole le disputail 
k la v6rit^. Ces declamations rendues c^lebres par les Eum^ne 
et les Nazaire , les Mamertin et les Pacatus , charmaient la 
jeunesse gauloise et perp^tuaient dans son sein les finesses et, 
les traditions de Tart oratoire. Elles plurent h I'esprit de Si- 
doine ; il en conserva de fortes r6miniscences dans ses Pane- 
gyriques ou il remplaca souvent les belles formes du langage par 
les artifices de Ticole et les accents de cette Eloquence empha- 
tique , brillante , qui avait les faveurs du cinqui^mc si6cle. 

La langue latine, qui ^tait celle de TEmpire, de la politique, 
des affaires et des hautes classes de la soci6t6 gauloise , devint 
assez famili^re k Sidoine pour qu'elle r^pondit k tons les be- 
soins de sa pens^e : il connut la langue grecque par I'^tude 
des pontes et des philosophes d'Ath^nes , et il en saisit les pro- 
ced^s avec un tel succ6s qu'il fut capable d'en faire passer les 
beautds dans sa langue naturelle (1). 

Sidoine Apollinaire ne montra pas seulement d'heureuses 
dispositions pour Ic discours , il en avait de singuli^res pour la 
po^sie. Grkce k son talent et aux lemons du po^te Hoene , il 
acquit une merveilleuse facility pour ce genre de composition. 
Initio d^s son enfance aux diff^rentes mesures de la versifica- 
tion, il s*exer(;a sur tousles metres, employant tour k tour le 
vers b^roique el le vers ^legiaque , essayant le vers k double en- 
sure qui marche sur six pieds, et le phal^cien qui se compose de 

(1) Histoire UUiraire de la France, (. II, p. 551. 
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onze syllabesy cbantant en vers saphiqoes et empnintant la 
inarche pr£cipit£e de I'lambe pour I'expression des transports 
qa'il ressentaiti sesbeuresde poite(l). 

S. Avite £v6que de Vienne, rendait plus tard hommage k 
celte souplesse de son talent en disant que la po^sie lui appar- 
tenait en propre(2). Aussi dans ces jeux d'esprit ou T^cole 
aime k relever par un trait satirique ou flatteur les defauts et 
lesqnalit^s de ceux avec qui on vit, donna-t-on au jeune Si- 
doine le surnom de Ph^bus, dieu des vers, comme pour rappc- 
ler la Kconditi de sa verve et Tabondance de son g^nie po6- 
lique. 

TontefoiS en examinant le ton de ses poesies , on est porte 
h croire que Virgile ne fut pas Tautcur cb^ri k la source duquel 
il puisa le goftt et Tharmonie des vers. On ne peut aussi ad- 
mettre qu'il se soit inspire des formes po6tiques que la n^use 
chritienue venait de creer dans les vers ing^nieux et profonds 
de Prosper d'Aquitaine , dans les compositions de Paulin de 
Nolo ou dans les rythmes cadences de Sedulus et de Juvencus. 
F.ncore moins connut-il ces poesies religieuses de TOrient oil 
les Epbrem et les Gr^goire de Nazianze avaient exhal£ dans des 
vers immortels un entbousiasme ardent et une sublime m^lan- 
colie. L'enseignement des ^coles ^tait trop paien pour qu'on 
sacriGM les souvenirs de Rome et d'Atbines k cette iilt^rature 
inspir^e par le cbristianisme, et qui d&jk avail produit de nom- 
breux cbefs-d'oBUvre. 

Hais il ^tait un po&te dont le nom faisait grand bruit des 
bords du Tibre ou il chanla , jusqu'aux rivages d'Alexandrie 
qui Tavait vu nattre et jusqu'aux contr^esde la Gaule ou il avai^ 
des disciples et des adroirateurs. C'^tait Glaudien , le chantro 
de Stilicon. Rome ^mue par ses vers, comme elle lavait ^tc 
par les plus beaux cbants de Lucain , lui avait dans son en- 
tbousiasme, decern^ des applaudissements et des couronnes. 
|je paganisme glorifi^ par son genie , secouait ses mines et con- 

(1) Sidon. Apollin. EpUt., IX, IG. 
ii) Avil., Ep. Vi. 

2 
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voquait le cortege de ses dieui poor saluer celui dont Thea- 
reui talent r^pandait sur son culte un ^clat auquel pn n'osait 
plus croire. 

Sidoine Apollinaire ne put Miapper a Tentrainenicnt des 
esprits et des ^coles. II lut, il aima Ciaudien ^ et s'en fit l*imi- 
tateur. Chretien dans ses moBurs, paien dans ses inspirations, il 
fera, comme Ciaudien , des poemes ou seront evoqu^es toutes 
les divinit^s de TOIympe, et des poesies fugitives ou Thetis et 
Pdee, V^nuset Gupidon paraltront avcc les souvenirs les plus 
riants de la mythologie. On retrouvera jusque dans le ton de 
ses poesies les marques de cette influence que Ciaudien exer^a 
sur son imagination. II n'aura ni la noble simplicite de Virgile, 
ni le charme familier d'Ovide. Ses vers , comme ceux de Ciau- 
dien , s'elaboreront sous Tempire de ces pretentions litl^raires 
qui d^ploient le vif 6clat des images , la pompe des p^riodes 
sonores, et la splendeur exag^ree des formes , pour ^blouir et 
frapper les esprits. 

Les ^coles gauloises ^taient Iitt6raires et philosophiques. 
Apr^s les exercices de la grammaire etde I'dloquence, venaieut 
les subtilites m^taphysiques , les discussions du Portique et de 
TAcademie. L' esprit de Sidoine aussi profond que facile s'a- 
donna k toutes les questions de philosophie que la sophistique 
des Hellenes avait soulev^es et que la theologie chr^tienne 
devait reprendre pour leur donner une solution plus complete 
et plus lumineuse. II ^tudia, sous Eusebe (1), la philosophie 
de Platon , et diverses parties de la philosophie d'Aristote » 
comme sa Morale , ses Cat^ories et sa Dialectique. II aimait 
plus tard k se rappeler avee quel soin ce maitre habile avait form6 
son enfance mobile et inexp6riment6e. 

La sagesse de ses pr^ceptesravait frapp^. II admiraitratticisme 
de ses discours, il leur reconnaissait une vertu si grande qu'il les 
croyait propres k amollir les coeurs des sauvages les plus barba- 
res (2). II couronna ces travaui de sa jeunesse par F^ude des 

(t) Sidon. Apollin., Epiil^ IV, 1. 
(2) U.,ibid. 
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nombreSy dela masiquectde rastrouomie qu'ii regardaitcomode 
des parlies importantes dela philosophie(l). II avail pourcescon- 
naissances one graiide eslime , ainsi qu'on le voil par Teloge 
qu*ii fait d*Aiilhedius, personnage tres-vers^ dans ces matie- 
res (2). II ^ludiail la musique avec goOil : le chant n'^tait pas 
alors Tunique objet de cette science ; elle joignail k Tart de la 
melodie celui de la parole » et ajoutail k rharmonie des sons, 
rharmonie de la periode et des vers (3). 

L'etode de la philosophie laissa des traces sensibies dans I'es- 
prit de Sidoine Apollinaire. II connut les philosophes de Tan- 
tiquil^ grecque , les sept sages » Pythagore , Thal^s de Milet , 
Anaxagore, Arcesilas, Socrate et Platon (4). Plalon captiva son 
intelligence : dans Tadmiration qu'il professe pour son g^nie, il 
I'appelle le souverain Platon , et va jusqa'^ lui d^cerner le titre 
de prince des philosophes (5). 

La philosophie platonicienne avait plus de puret6 et d'^1^- 
vation ; ellc comptait au si^cle un grand nombre de disci- 
ples. Quoique Pythagore e6t ses adeptes, Epicure et Z6non leurs 
partisans , Plalon r^gnail en maitre dans les ^coles. Bien des 
Gaulois leltr^Sy Pol^me (6) qui fut pr^fet du pr^toire, Eutrope, 
aussi pr^fet des Gaules, Claudien Mamert^ le philosophe leplus 
consid^r^ de la Gaule m^ridionale , et beaucoup d'autres le pri- 
renl pour mailre , tout en modifiant ses syst^mes par les id^es 
chr^tiennes qui tendaient k faire, avec les debris de Tanliquit^, 
un vaste plan de philosophie qui r^sumftt sur Dieu^ Thomme 
et I'univerSy lout ce que Tesprit humain avait congu de vrai et 
de posilif. 

Les proc^d^s de la dialectique accoutum^rent Sidoine k des 
abstractions de langage que ne comportaient gu^rc les formes 
d^licates de la po^sie. L'aslronomie et la science des nombres 

<l) SidoD. Apoliin., CoTiTi., XIV. 
<2) Id., ibid., XXI. 

(5) Ozanam, la Civiiisalionau V« sidclc, I. I, p. 275, 274. 
{A\ Sidoo. Apollin., Carm.yXV. 
(») Id.,f6iU, V,99, 402. 
<6) Id:, ibid. 
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s'apprenaient elles-mdmes par des tenues qui sonnaient peo 
harmonieuseraent dans le dtsconrs. Aussi qaand il voulot pra- 
ter h ces sciences I'^clat de son talent po^tique , fut-il contraint 
de cr^er des mots noaveaux poor ex primer les formes noavelles 
de sa pens^e. Craignant n^anmoins de passer dans les lettres 
pour un dangereux novateur « il justifia sa hardiesse en s'ap- 
puyant sur Tautoriti de Marcus Varron, de Cic^ron et de S^- 
r^nus Ammonicus (1). 

Ge qui frappa de bonne heure dans le talent de Sidoine Apol- 
linaire, ce fut la prodigieuse facility de son esprit. II est vrai 
qn'il a ing^nument confess^ avoir plus d'aisance pour ^crire que 
de capacity pour le bien faire (2). Get aveu ^chappa k sa mo- 
destie , sans que ni ses contemporains » ni la post^rit^ Taient 
approuv^. Ses Merits r^v^lent un g^nie abondant et un savoir 
remarquable pour les Ages ou il vivait. 

Telle ^tait la fiScondit^ de son esprit, qu'il pouvait sur-Ie- 
champ faire des discours polis ou improviser des vers sur tons 
les sujets qui se pr^sentaient. Ge fut par un distique compost 
sur rheure quMI confondit, en presence de Majorien, P^one qui 
Taccusait d 'avoir icrit une satire contre cet empereur (3). Un 
jour, il avait k traverser un petit ruisseau grossi par des pluies 
d'orage ; les courts instants qu'il roit k la recherche d'un gu^ 
commode, suffirentisamuse ponrqu'elle ing^nidt un distique re- 
trograde o£l les vers peuventse lire par un bout ou par Tautre (4-). 
Dans une veille de quelques heures, il composa le discours qu'il 
fit sur reiection de Simpiice, ^v^ue de Bourges (5). 

(1) SIdon. Apollln., Carm., XIT. 

(2) Id.,£pfV.,llI, 7. 

(3) Id., ibid,, I, 2. 
a) Id.,t6iV., IX, il: 

<( Praecipili modo quod decurrit Iramile flunirn, 
9 Tempore constimptum jam ciio de fieiel. 

On pent retourner el lire : 

« Deficiel cito jam consumplum tempore fliimen, 
» Tramite decurrit quod modo pnecloiti. 

(5) Id., iM.y VII. 
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L'amoar des lettresqoi yint k Sidoine d£is les premieres an*, 
ikies de son ^dncation , le $mvit tonte sa vie. E\les remplirent 
plus tard les loisirs que lui laissaient ses occupations , et lui dis- 
put^reot jusqu'ji ses heures de repos. Aussi quoiqu'il avoue avec 
candeur qn*il aime les paresseux, il a soin d'ajouter que la pa- 
resse ne Tempdche jamais de lire et d'^tndier (1). 

Ce goAt des lettres le portait k veiller k ce qu'elles s'entre* 
tinssent au milieu des Gaules par une noble Emulation ; il lui 
fit rechercber avec empressement la compagnie des personnes 
recommand^ par leur science. Car, si la soci^t^ des bommes il- 
lettr^ 6tait pour lui une solitude alTreuse, celle des bommes ^lo- 
quents lui semblait un commerce qu'on ne saurait trop estimer. 

Sidoine Apollinaire aimait surtout la society de Claudien , 
pr^tre savant autour duquel se pressait, avide de rentendre, 
une jeunesse studieuse et cboisie. Claudien ^tait fr^re de S. 
Mamert, £v6que de Vienne, Adonn£ dis sa jeunesse, dans les 
solitudes de Grigny, k Fetude des lettres sacr^es et profanes , 
il devint si babile daos la science cbr^tienue et la pbiiosopbie 
des Grecs qu'il passait pour le plus bel esprit de son si^cle et 
le plus grand g^nie de son temps (2). Aucune science ne lui 
Tut ^trang^re. Po^te et dialecticien, orateur et g^om^tre, mu« 
sicien et astronome » ioterpr^te des Ecritures et tb^ologien , il 
n'6tait pas de questions qu'il ne piit r^soudre, d'erreurs qu'il ne 
pAt combattre. Sa modestie et Tam^nit^ de son caract&re don- 
naient un nouveau prii k cette Erudition profonde et vari^e , k 
la source de laquelle on allait puiser avec une avidity d'autant 
plus grande qu'il mettait k la communiquer une grAce admirable. 

Devenu pr^tre de TEglise de Vienne, sous Mamert son frire, 
il partagea les labours de son ^piscopat. Ses nombreuses sdli- 
ritudes ne purent le ravir k Tamiti^ et k I'empressement de ceux 
qui venaientle consultersur les points les pinsobscurs. On al- 
lait k lui comme k un orade ; on reveaait diarmi de ses discours 
et de la noble aflabiliti de ses rapports. 



(1) Sidon. Apollin., EpUt., VII, ii. 

(2) Id./i6i(i.,IV,3l. 
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Sidoine ApoIKnaire avait souvent recoors h lui ; il le consul- 
taity r^utait comme un raattre s(ir et habile , etgravait dans 
son esprit ses paroles et ses conseils. C'est lai-m^me qui a 
rendu compte de ces pr^cienx entretiens dans une lettre qu'il 
^crivitiPitrie, neveu de Ciaudien (1) : « Dieade bont6! dit-il 
» en parlant de cet illustre pr^tre , quel bonheur, tontes les 
» fois que nous nous rendions aupr^s de lui , seuleroent pour 
• le consulter ! Comme aussitdt il se donnait tout entier k tous, 
» sans hesitation, sans d^dain, trouvant son plus grand plaisir 
x> k r^pandre les tr^sors de sa science sur certaines questions, 
» a6n d'en resoudre les difficult^s qui paraissaient insolubles 1 
» Alors, si nous nous 6tions assis en grand nombre autour de 
» lui, il imposait k tous le devoir dVcouter, n'accordant le 
» droit de parler qu'^ un seul, celui peut-6tre que nous aurions 
» choisi : puis, il nous exposait les richesses de sa doctrine, k 
n chacun , successivement , sans confusion et sans aucun arti- 
» 6ce de geste et de figures. Ensuite, nous opposions sur-le~ 
9 champ nos objections en syilogismes ; mais il r^futait toutes 
n les propositions hasard^es de chacun de nous. Ainsi rien 
» n'^tait admis qui n'eM ^t^ examine et d^montr^. Ce qui nous 
» inspirait surtout pour lui le plus grand respect, c'est qu'il 
o supportait sans humeur la paresse et la lenteur d'esprit de 
9 quelques-uns. Cette faute ^tait k ses yeux digne de pardon, 
tt et nous admirions sa patience sans pouvoir Timiter. » 

Ainsi les questions de philosophie si agit6es dans les ^coles 
retrouvaient dans le commerce de la vie publique , au milieu 
d'entretiens nobles et (amiliers, cet ascendant que les revolu- 
tions du cinqui^me si^cle ne reussissaient pas k d6truire. Une 
jeunesse cultiv^e se suspendait encore aux livrcs d'un maitre 
exp^rimente, comme on vit, un demi-si^cle avant, les doctes 
disciples d'Augustin , se ranger autour de lui , sous les ombres 
de Cassictacum , pour ecooter les lumineux enseignements qu'il 
donnait sur la v^rit^ et la nature du bien. 

C'est sans doute alors que Sidoine commen^a k connattre le 

(1) SIdoD. ApoIliD.y Epiit.f IV, il. 
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frerede Claadien, S. Mamcrt, ce pontife si recommandable sur 
le si^e de Vienne par sa saintet6 et sa vigilance , Sapaude dont 
renseignement faisait la gloire des lettres viennoises, et Salvien, 
digne ami de Claudien , et dont T^loquent g^nie retracait avec 
un style de proph^te, les triorophes de la Providence an milieu 
des fon^railles du monde romain. 

Pendant que Sidoine se livrait k res travaux d'esprit qui de- 
vaient achever en lui une brillante Education litt^raire, il con- 
tracta avecplusienrsjeunes Gallo-Romains une amiti^ solideet 
vertueuse. Parmi eux il faut comprendre Avile, Probe, Faus- 
tin et Aquilin, jeunes seigneurs issus des premieres families pa- 
triciennes de la Gaule romaine. 

Avite ^tait cousin de Sidoine par les femmes (1) : il avait le 
ro^medge que lui. Formes par les m^mes mattres et livr^s aux 
m^mes Etudes, its virent s*accroUre avec les ann^es une liaison 
formee des renfance, sans que les revolutions et les vicissitudes 
de la vie publique en alt^rassent la puret^ et la douceur. 

Cette conformity d 'Etudes et de go&ts unit ^galement Sidoine 
k Probe , bien que celui-ci fAt plus avanc^ en Age. Probe qui 
plus tard ^pousa Eulalie , ^tait Tatn^ des enfants de Magnus , 
cet illustre seigneur de Narbonne qui par sa sagesse fut I'arbi- 
tre de sa province , et par son savoir un juge eclair^ des ques- 
tions les plus ardues de la philosophie (2). Le fils h^rita des dis- 
positions du pire pour les belles-lettres. Son esprit eut avec 
celui de Sidoine une si grande ressemblance qu'ils portaient le 
m^me jugement sur les roati^res soumises k leurs ^loges ou k 
leors critiques. Probe excellait k d^velopperle sens et les beau- 
t^s des auteurs ; il expliquait les oeuvres des pontes et des ora- 
teurs , des historiens et des jurisconsultes avec une habileti 
qa'admirait Sidoine. Celui-ci aimait k Tentendre, quand k T^- 
cole d'Eus^be, il r^v^lait aux applaudissements de ses roaUres, 
les secrets de la nature et de I'^loquence. « En v6rit6, lui icri- 
» vait plus tard Sidoine dans une lettre ou il rappelait ces sou- 

(i) Sidon. ApolHn., EpuL, Iff, I. 
(St) Id., Carw., XXIV, v. 90. 
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» venirsd'un autre Age (1), tu ^tais dkjk si fa(onn^^ dans Vi- 
» coled'Eus^be^ aux Tormes dela pbilosopbie, qu'on se plai- 
» sait 4 te voir, taDt6t eipliquer les secrets de la nature ct des 
» discours, tant6t, comme Platon, dont le savoir ^tait sup^rieur 
» k celui de son mattre Socrate , d^ployer , sous Eusibe , au 
» milieu des categories d'Aristote , une dialectique habile et 
» pleine d'atticisme. » 

Probe unissait la sagesse au savoir. Ces qualit^s se d^ve- 
lopperent avec I'Age; il devint dans la suite un des soutiens les 
plus ferroes de la civilisation au sein des Gaules, et T^rudition 
qu'il puisa dans la riche biblioth^que qu'il tenait du consul 
Magnus, en fit un aristarque habile dont on rechercha les suf- 
frages (2). 

Sidoine Apollinaire n'^tait pas rooins li^ avec Faustin (3) : 
celui-ci etait son atn^ ; mais il y avait dans leurs go(hts une si 
grande harmonie que I'amiti^ fit disparattre cette in^galit^ 
d*dge. Elle se changea en v^n^ration , de la part de Sidoine^ 
lorsque Faustin eut embrass^ le sacerdoce (4). 

Aquilin , dont nous avons parl£ , 6tait petit-fils de Rustique 
qui avait v^cu ^dans une ^Iroile union avec Apollinaire, grand- 
p^re de Sidoine (5). Les petits-fils h^rit^rent de Tamiti^ de 
leurs aieux. lis avaient le ro^me Age, la m^me patrie : ilseurent 
la m^me ^cole, les ro^mes mattres ; ils go(lt£rent les ro^mes joies 
et re^urent la m6me discipline (6). 

Tels furent avec le rh^teur Lampride , L^once d'Aquitaine, 
Rustique de Rordeaux, et plusieursautres, les amis qui parta- 
g^rent les Etudes Iitt6raires de Sidoine ; il n'oublia jamais ces 
liaisons form^es par la vertu , nourries par les lettres , et quand 
la raison les ett mtkries , il aimait k rappeter, comme un doux 
souvenir, les travaux et les jeux. communs qui les firent nattre. 

(1) Sidon. ApoMin., Epist., IV, 4. 

(2) Id., rarm., IX, v. 529, 334. 

(3) Id., EpisL, IV, 4. 

(4) Id., ibid. Fauslin devinl iv^que. 
(«) Id., Episl., V, ». 

(6) Id., ibid. 
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Les blades n'^taient pas le seal lien qui resserrAt cette onion • 
lis faisaient ensemble diversion auz eiercices de T^ole par la 
course, le jeude d^s, la chasse et les bains (1). Leur jeo fa- 
vori etait celai de la paume, cejen si connu des ^coles , et dont 
le jeune Augustin recherohait les innocents triomphes avant la 
gloire des lettres et celle de I'^loquence. 

Sidoine Apollinaire apportait k ces jeux la vivacity ordinaire 
k son Age ; il n'y faisait pas nioins paraitre une condescendance 
pleine d'^gards. Une circonstance particuli^re dont il nous a 
laiss^'le r^cit, le montre tout entier avec sa jeunesse m6l6 aux 
ioisirs et aux amusements de cetle soci^t6 du cinqui^roe si^le, 
ou une pens6e chr^tienne circulait pleine de vie sur les mines 
de la civilisation romaine, et ou les plaisirs se m^laient , dans la 
confusion g^n^rale des id^es et des moBurs , aux scenes impo- 
sanles de la foi catholique. 

C'^tait h Lyon. La f^te de S. Just avait attir6 un grand coii- 
cours de fiddles. On avait pr^venu I'aurore pour inonder le 
sanctuaire et la crypte de. S. Just, cette ancienne ^glise des 
Machab^es, ou Zacharie, successeur dlr^n^e, proposa k la 
vdn^ration publique, sous le litre glorieux des Machab^es, la 
m^moire des martyrs, qui succomb^rent pour la foi, dans la 
cit^ lyonnaise. 

Le peuple est assemble : femmes , enfants , vieillards rem- 
plissent la crypte et la basilique. L'^iite de la soci6t6 gallo-ro- 
roaine , les assesseurs de la prefecture , les patriciens, les ado- 
lescents du forum sont confondus dans les rangs de la foule. 
La solennite des veilles commence : I'^clat des lumiires le dis- 
pute aux premieres clart^s de Taube matinale : la psalmodie 
alternative ^tablie dhs lors en Occident ravit Tassembl^e par les 
pieux concerts des clercs et des moines. Les chants vont mourir 
dans les immenses portiques qui entourent la basilique, et frap- 
pent de leurs derniers ^chos les derniers quartiers de la citi 
ou les idoles paienoes comptaient des adorateurs. 

Les saintes veilles termin^es, Sidoine se retire avec left pre- 

(1) Sidon. Apollin., EpisLjYf 4. 
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iDiers de la viiie » mais non loin de la basilique : tous voulaient 
£tre pr^ts pour les chants de Tierce , et pour le moment ou les 
pr^tres feraient le divin office. 

Di\h une aurore autoronale rafratchissait de ses premieres 
brises les chaudes vapeurs de la nuit. Les diverses classes de 
la society se dispersent et \k ; les principaui citoyens se r£u- 
Dissent autour du tombeaa du consul Syagrias. Le lieu ^tait 
charmant : ici, une treille naissante 6talait en berceau ses 
larges feuilles de pampre ; 1^ un vert gazon embaumait de ses 
fleurs Fair frais et pur du matin. On s'assied sur la pelouse. La 
conversation s'engage, elle est douce , enjou^e, plaisante. On 
laisse de c6t6 les Barbares et les terreurs qu'ils r^pandent , es 
empereurs et leur puissance ^ph^m^re, les exactions, les impdts. 
On ne veut compromettre personne, nul ne veut ^tre compro- 
mis. Le discours est tout entier aux saillies piquantes, aux bons 
mots, aux histoires. On fait diversion h la politique par d'int^- 
ressants r^cits oil chacun met sa verve et son esprit. 

Bient6t on donne le signal des jeux ; on se partage selon les 
Ages ; les uns demandent k grands cris une paume , les autres 
une table et des d&s. Sidoinc courut apr^s la paume, car il 
Faimait autant que les livres. Comme il se livrait k ce jeu avec 
dejeunesGallo-Romains, un vieux po^te, du nom de Pbilimace, 
vint se m^ler aux joueurs de paume. C'etait un citoyen distin- 
gue qui avait rempli des charges honorables. Dans sa jeunesse, 
il lan^ait la paume avec une dext^rit^ merveilleuse. En d^pit 
de son grand dge , il voulut tenter la fortune : celle-ci lui fut 
contraire , il expia sa t^m^rit^ par des chutes malencontreuses ; 
il eut k se retirer de la sc^ne du jeu. II ^tait fort ^chaufTe, pous- 
sait des soupirs et ressentait des douleurs poignantes. 

Sidoine vit ses fatigues et son embarras , il quitta la paume 
et vint k Pbilimace pour lui prater ses bons offices. Philimace 
avait le front convert de sueurs , il demanda de Teau pour se 
laver. On lui en pr^sente ainsi qa'un linge pour s'essnyer. 

Tandis que Philimace s&che k loisir ses joues, la passion des 
vers s'empare du vieux po^te. On vantait partout la facility 
po^tique de Sidoine ; il le met au d^ft. 
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— Je voadraiSy lai dit-il, que voas in'improvisassiez un petit 
quatrain ; en m^me temps , il signifiait k son secretaire Epi- 
phane de preparer ses tablettes et son stylet. 

— Sarqael sujel? r^pondit Sidoine> dont la verve com- 
mencait k s'enflaramer. 

— Sur le linge qui essuie mon front, reprit Philimace. 

— Volontiers, r^pliqae Sidoine. 

— Mais je veui , ajoute Philimace , que mon nom soit con- 
tenu dans ces vers. 

— II est possible de faire ce que vous demandcz, dit Si- 
doine. 

— Eh bien, diclez, s'icria Philimace. 

— Mais les moses s'irriteront, si je me m^le k leur choeur, 
80 milieu de tant de t^moins, car elles aiment la solitude. 

Celte r^partie r^veiila Thumeur de Philimace : celui-ci 
^tait one nature de feu et une source in^puisable de bons 
mots. 

— Ah ! fit-il sur-le-champ , prenez plutAt garde , Sollius , 
qu*Apo1lon ne s'irrite davantage , si vous pr^tendez seul aux 
faveurs secretes de ses chores ^l^ves. 

La r^ponse ^tait prompte et enjou^e : on applaudit. Sidoine 
monte aussit6t sur P^gase; le scribe se tient tout pris avec ses 
tablettes. Le quatrain ne se Gt pas attendre : il jaillit soudain 
de la source castalienne : 

Mane novo, seu cum ferventia balnea poscunt, 

Seu cum venatu frons calefacta madet, 
Hoc foveat pulcher fuciem Phiiimatius udam , 

Migret ut in bibulum vellus ab ore liquor. 

« Pttisse , on autre matin , le beau Philimace , soit au sortir 
9 d'on bain chaod , soit qnand Tardeur de la chasse aura 
» moiiilie son front, s6cher son visage avec cette toile, afin 
» que Feaa passe de son front dans cette toison , comme dans 
o le gosier d'un boveur. » 

Le quatrain courut [sur toutes les bouches ; on suspendit les 
jeox pour Tentendre et I'admirer. 
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L'heore des divios myst^res ^tait veoue , Tassemblie se dis- 
perse ; de nouveau on inonda les portiques» la crypte et la basi- 
lique de S. Just , pour y participer, au lever de Taurore, k ces 
solenuit^s chritieoDes , oik » au milieu des iuvasioos barbares » 
le monde gallo-romain 6tait charm^ par la douce m^lodie des 
chants , et la sublimit^ de cette morale ^vang^lique toute im- 
pregnee de pardon, d'amour et d'esp^rance. 

Les distiques de Sidoine Apollinaire franchirent bientdt Ten- 
ceinte du tombeau de Syagrius; ils (irent quelque bruit panni 
les lettr^s du temps. La gloire litt^raire de Sidoine commengail 
a naitre. On voulut gotiter les pr^mices de ce talent qui pro- 
roettait a la Gaule un nouveau po^te. 

Eriphe, entr'autres, qui malgr^ les divertissements de la 
chasse et les occupations de la campagne, faisait ses d^liccs des 
belles-lettres y conjura Sidoine de lui envoyer ce petit morceau 
de po6sie. II le (it dans une 6pitre ou il lui assigne des qualit&s 
qui pourraient h peine convenir k Virgile ou h Hom^re (1). 

Rien de plus naturel que la curiosity d*Eriphe ! II aimait 
beaucoup les vers, et de plus, il ^tait gendre de Philimace, 
celui-l^ m£me qui avait M chant6 dans I'ingenieux quatrain. 
Sidoine agr^a sa demande et lui transmit ses vers dans one 
lettre descriptive et enjou^e oh en racontant les circonstances 
qui inspir^rent sa rouse > il montre comme le goikt des jettres se 
ni^lait , dans son temps , aux d^lassements publics , puisque 
nous le voyons transpirer au sein des loisirs de la soci^t^, et que 
des distiques ^chappes k un talent facile deviennent un £v£ne- 
raent capable d'int^resser les esprits. 

Le r^cit de Sidoine est vif et anim6. Sa prose est color^e, une 
certaine douceur de style s'y m6le k Talfectation et au neolo- 
gisme. On y trouve de la d^licatesse, dela griice, du sentiment 
et de la fraicheur ; mais les recherches du bel esprit y d^parent 
Irop souvent les qualit^s essentielles de la saine litt^rature. 

Cette lettre est pr^cieuse pour I'Eglise lyonnaise, elie lai 
rappelle le religieux empressement avec lequel i il y a qaatone 

(i) Sidon. AHIin., £/iw/., V, 17. 
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assessenrs de la pr^fectare des Gaales , les patri- 
dens 9 les s^nateors, T^lite da forum pr^venaient Taarore pour 
o^Kbrer la Gfite des saints et des martyrs par le chant des veilles 
et les hyinnes sacr^. 

Pour Sidoine, ^lev^ dans la religion cbr^tienne, il participait 
)i ses f<Stesa?ec bonheor sans doute, non toutefois> sans m^ler 
aoz r^jooissances qu'elles amenaient, les d^lassemenls da bel 
esprit et de Thomme da monde. Mais il ^tait jeune encore, ct 
appartenait k cette pl^iade d'adolescents qai saivaient les ezer- 
cices da Toram. 

Car il ne Taut pas admettre le sentiment d'un historien qui 
affirme qne Sidoine ^tait ^v^que, ainsi que plusieurs de ceuiL 
qui Taccompagnaient ao tombeau de saint Just , pour avoir le 
droit de conclare que les seigneurs du cinqui^me siicle, en de- 
venant ^v^ues, ne d^pouillaient pas compl^tement leurs goAts 
et eurs habitudes, et que a le rh^teur , le grammairien , le bel 
» esprit , rhomme du monde et de plaisir ne disparaissaient 
• pas toujours sous le manteau Episcopal (1). » 

Oatre que cette assertion ne repose sur aucune preuve, et 
qa'il paraisse invraisemblable que des ^^ues se soient livr^s, 
pendant rintervalle qui s^parait le chant des vigiles et la cali- 
bration des saints mystires, h des divertissements aussi bruyants 
et aussi publics, on sait que Sidoine ne devint ivique qu'^ Tdge 
de quarante-un ans,et, qu*k partir de cette ipoque, il s'interdit 
aiv^rement les exercices de la poisie profane , et h plus forte 
raison, la culture des petits vers qu'il regardait comme indignes 
d'occuper les loisirs de I'ipiscopat (2). 

(1) Guizol, Hittoire de la civilisation en France^ le^on p. 103 , 
septiine Edition. 

(2) Pbilarile Chasles {Etudes ntr les premiers temps du christianisme ct 
SWT le moyen-dge, p. 455), est aussi XomH dans une erreqr qiril faut relever ; 
it met la sc^oe qne nous avons racont^e en 460, et lui donne pour th^Aire la 
ville d'Auvergne. Selon lui , Sidoine est 6\6qiie, et, mM k la foule, tantdt il 
8*a8sied sur la pelouse qMi entoure le tombeau de Syagrins , tant6t il joue t la 
paome. Mais il est constant qne Sidoine ne fat Mqne d'Auvergne qu'en 47i, 
et nal ne doote que ce B'ei t point i Clermont, mais k Lyon qu'on royait le torn- 
beao de Syagrius. 
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Assur^ment, les ^v^oes do cinqui^me sihde 6taient loin de 
rechercher le bel esprit et les plaisirs. La dignity de leur cod- 
duite y racial solide de leurs vertus rejouissent au contraire les 
regards de Thistorien parmi les scenes de devastation generate 
qui d^solent ces temps. L'illustre auteur de la Civifisation en 
Europe a £t6 Iui-m£me frapp^ de Tascendant moral qu'ils exer- 
^ient sur leurs generations et a cru devoir rendre hommage k la 
salutaire influence de leur vie et de leurs mceurs en des termes 
qu'on est heureux de citer. Mettant en presence les ^v^ques 
et lesBarbares, <' il fallait, dit-il (1), une sociite forlement 
» organis^e, fortement gouvernee, pour lutter contre un pareil 
» d^sastre, pour sortir victorieuse d'un tel ouragan. Je ue 
>i crois pas trop dire en affirmant i\w'k la fin du iv^ et au com- 
n mencement du si^cle, c'est TEglise chr^tienne qui a sauv^ 
» le christianisme ; c'est I'Eglise avec ses institutions, ses 
» magistrats , son pouvoir, qui s'est d^fendue vigoureusement 
n conlre la dissolution intdrieure de TEmpire, contre la Bar- 
» barie , qui a conquis les barbares, qui est devenue le lien, le 
» moyen , le principe de civilisation entre le monde remain et 

» le monde barbare Ce fut un immense avantage que la 

)> presence d'une influence morale, d'une force morale qui re- 
I) posait uniquement sur les convictions, les croyances et les 
» sentiments moraux au milieu de ce deluge de force roat^- 
» rielle qui vint fondre k cette ^poque sur la soci^t^. Si TEglise 
» chreticnne n*avait pas exists, le monde entier aurait ^t^ livr^ 
D ^ la force materielle. » 

II fallait done que les premiers magistrats de TEglise , c'est- 
^-dire les ^v^ques, eussent une autorit6 morale puisne dans la 
grandeur de leur caract^re et la noble dl6vation de leurs senti- 
ments, pour qu'ils fussent par laseule gra\ile de leurs moenrs, 
le rempart le plus s£ir, le lien le plus ferme d*une soci^t^ qui 
ressentait au dedans des secousses si violentes et recevait aa 
dehors des coups si terribles. 

^ (1) Guizol, Histoire de la cmUiaUm m Europe y kqon Ho, p. 5i-56, 
septi^me Edition. 
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Sidoine Apollinaire apportera plus tard sur te si^e de la ville 
d'Auvergne ces p;randes et mAles vertus qui firent de I'^piscopat 
lesoutien des societ^sd^faillantes; mais qui peut s*^tonner que 
dans sa jeuoesse, il se livMt h ces joies publiques auxquelles 
prenaient part eux-m£mes d'anciens pr^fets, des s^nateorSy 
des patriciens et des personnages consulaires ! 

II n 'avail pas moins de goiit pour ces solennit^s graves et 
litt^raires ou les orateurs el les pontes avaient mission de re- 
lever un r^gne ou ud consulat par les splendours de la po6sie 
et de r^loquence. 

Fort jeune encore , il Ggure h la solennit^ ou RuGus-Ast^re 
inaugura Tannic 449 , par I'ouverture de son consulat (1). 
Celui-ci avail &i& mattre des deux milices , et s'6lait signal^ 
dans un commandement en Espagne par la d^faite de quelques 
troupes Tarraconnnises (2). Promu au consulat avec Protog^ne, 
il dul ouvrir Tannee par les ceremonies ordinaires. Elles eurent 
lieu dans la ville d'Arles, si^ge du pr6loire, et ou avaient pris 
le consulat depuis Honorius, tous ceux qui furent ^lev^s h cet 
honneur (3). Valentinien III, fils de Constance el de Placidie, 
tenait, dep u's423y les r^nes de TEmpire. La prefecture des 
Gaules ^lait occup^e par le p^re de Sidoine. 

Les fetes de Tinauguration consulaire avaient le privilege , 
corame les jeux du cirque, d'altirer un grand concours de 
peuple. Chacun se pressait pour voir le nouveau consul et 
entendre Torateur charge de ceiebrer son avenement. 

Sidoine attendait avec impatience le jour de cetle solennite 
politique et litieraire. Lorsqu*il eut paru, une multitude innom- 
brable circula dans les murs de la cite pretorienne. D&jh le 
prefet du preioire siegeait sur sa chaise curule , enloure des 
hauls dignilaires de la prefecture. Les avocals et les poites de 
Lyon y de Narbonne , de Toulouse et des autres villes de la 
Gaule meridionale se tenaient pr^s des sieges consulaires. 

(!) Sidon. Apollin., EpisL, VHI, 

(2) IdaL, sub annum 450. 

(3) Tillemont, Hisioire de$ Entpereurs, L VI, p. 
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Quel spectacle pour rimagination de Sidoine ! II est dans la 
ville d'Arles» cette Rome gauloise r^fl^chissant eD-dec& des Al* 
pes les dernij^res splendeurs du gouveraement imperial. Assis 
pris du tr6ne curule de son p^re , il re^it tes hommages de 
cette tourbe de fonctionnaires qui saluent en lui un h^ritier futur 
du credit et de la puissance des Apollinaire , et sent rejaillir sur 
ses jeunes ann^es toute la gloire de ses anc^tres. ' 

Les f($tes du consulat vont commencer ; k cause de la brii- 
vet6des jourSy on a devanc^ les heures roatinales (1) : la foule 
est r^unie ; les oflGciers publics rev^tus du manteau entourent 
!e nouveau consul ; on distribue une riche sportule (2) et on 
r^pand parmi le peuple les fastes on les tables d'ivoire sur 
lesquelles sont graves les noms d'Ast^re et de Protogene. 

Ce qui donnait surtout de T^clat k ces r^jouissances consu- 
laireSt c'etait le pan^gyrique en vers ou en prose par lequel on 
relevait les qualit^s du nouveau dignitaire. On chercha parmi 
les principaux avocats qui ^taient les orateurs de I'^poque « 
un homme dont la parole ^loquente pAt dignement exalter les 
faisceaux et le consulat d'Ast^re. 

Les regards , le choix de tons tomb^rent sur Flavins Nicety 
orateur c^l^bre, qui avait pour lui la naissance, un rang et une 
grande habilet^(3). La modestie avec laquelle il accueillit cette 
pr^r^rence donna un nouveau charme k sa parole. Son discours 
fut grave, anim£, plein deforce etd*^clat. 

Sidoine admira ce talent factle , qui loin de tromper Tat- 
tente d'une multitude avide d'^motions, emporta tousles suf- 
frages et s'attira les plus grands applaudisseroents (4). II ne 
Tavait entendu que dans sa jeunesse, k peine au sortir de Ten- 
fance , et pourtant Timpression que lui fit I'orateur fut si vive» 
qn'^crivant plus tard k Nammace , un de ses amis, il se plaisait 
k relever Tordre^ la gravity, la chaleur, la force de ce discours^ 

(1) Wilb., app., p. 8. TillemoDt, Hist, des Empereurs^ t. VI, p. S38. 

(2) La sportule 6tait une corbeille de prisents que les grands de Rome of- 
fraient i leurs clients. 

(3) Sidon. Apollin., Vlll; G. 

(4) Id., ibid. 
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et h rappeler I'art avec lequel Nicet sut embeliir par une £Io- 
qacDce brillante et fleurie a sa palm^e enrichie de pourpre et 
reluisante d'or (1). » 

Flavius Nicet ne brilla pas dans cette seule circonstance ; il 
se fit remarqoer par ses succ^s au barreau : ses plaidoyers aux- 
quels Sidoine avait assist^ plus d'une fois, lui ont valu une place 
dans Thistoire de T^loquence. Son gotti s&r faisait rechercher 
ses suffrages ; aussi lorsque Sidoine publia un Recueil de ses 
^pttreSy il s'estima trop heureux de les avoir obtenus (2). Sa- 
vant jurisconsulte , il d^veloppa le premier, les principes et les 
cons^uences de la loi qui porte prescription au bout de trente 
ans 9 et le fit avec une telle sagacity qu'elle entra dans le plan 
de legislation qui r^gissait les Gaules. Un savoir si profond uni 
h tant d'habilete dans le discours valut k Nicet une grande con- 
sideration. II fut assesseurdu pr^fet du pr^toire, etmerita par 
ses charges et ses qualit^s les titres de Clarissiroe, de Spectable 
et d'lllustre r^sen^s aux personnages de haute distinction (3). 
Lyon et la ville d'Auvergne se disputent Thonneurde lui avoir 
donne le jour. 

Tels sont les principaux faits qui soient connus de Tenfance 
et de la jeunesse de Sidoine Apollinaire. On a dit qu*il fit alors 
profession des armes (4) ; il suivit plut6t les exercices du fo- 
rum (5). 

La jurisprudence etait en effet une etude n^cessaire pour 
qui voulait s'eiever aux honneurs du gouvernement imperial, et 
comme Sidoine tournait vers eux son ambition, il ne dut pas 
neglfger ce moyen qui lui en facilitait la route. 

Du reste , chaque cite importante des Gaules avait son fo- 
rum , ses ecoles de jurisprudence et ses avocats. Une jeunesse 
nombreuse se pressait dans le forum de Lyon illustre par Teio- 

<1) Sidon. Apollin., EptsL, VIII, 6. 

(2) Id., ibid. 

(3) Id., ibid. 

(4) SidoDii vita a Savarone. 

(5) Sidon. Apollin., Episi., I, 3. Histaire liit&aire de la France. I. II, 
p. 551. 

3 
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quence desPhilimace, des Nicet etdes Syagrius. L^on de Nar- 
bonne commentait les douze tables avec un talent digne d'Ap- 
pius Claudius (1). La ville d' Aries surtout , qui etait la resi- 
dence des fonctionnaires de TEmpire, fut le centre des Etudes 
du droit romain. On voyait dans ses nfiurs un grand nombre 
d'avocats et de l^gistes portant la toge et pdlissant sur les 
feuilles de ce droit latin qui avaitfini par soumettre i'univers h 
sa legislation. 

Deux elements distincts composaient cette jurisprudence. 
D'un c6te, c*etait Tantique loi des douze tables enrichie des 
commentaires de nombreux jurisconsultes qui , comme Papi- 
nien , Gaius , Ulpien avaient elabor^ de nouvelles lois sur le 
bronze sacri des decemvirs ; de Tautre , c'etait le Code oil 
Theodose et Valentinien venaient de resumer en seize livres les 
actes legislatifs des empereurs. Deux droits gouvernaient FEm- 
pire : les ecoles de la Gaule enseignaient aussi cette double 
legislation a laquelle devaient s'initier ceux qui pretendaient 
au perilleux honneur de gouverncr les peuples en ces temps 
difficiles. 

L'eioge que Sidoine Apollinaire decerne h plusieurs juris- 
consultesy I'estime qu'il professe pour leur habilete, son gout 
pour les exercices du forum et les travaux de Teloquence : tout 
demontre que, loin de rester etranger h ces etudes, il y puisa la 
connaissance de cet esprit public si indispensable k ceux qui, 
comme lui, aspiraient au maniement des aflaires humaines. 

II etait arrive k cet Age oil la vie se presente avec ses gloires 
et ses illusions. II lui etait donne de mesurer d*un coup d'oeil 
ces vastes administrations de la Gaule oil avaient paru ses an- 
cetres, de considerer ces hauts emplois ou les jeunes patriciens 
pouvaient deployer leurs talents et Tedat de leur naissance. La 
vue de ces grandeurs eblouit un instant les regards de Sidoine 
Apollinaire ; car il con^ut le projet d'embrasser la carriire des 
charges publiques poury trouver la gloire, et avec ellele moyen 
d*ajoute. & la consideration attachee depuis plusieurs si^cles au 

(1) Sidon. Apollin., Carm., XXXIII, v. 4(6 et sulv. 
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nom qu*avaient port£ ses p^res. Ce sont des pens^es qui lui ^chap- 
peront k certaines heures » au milieu des vicissitudes et des re- 
volutions du monde. La foi pourra les combattre> rexpirience 
les modifler ; elles ne disparaitront sans retour qu'^ cette 6po- 
que de sa vie ou sc donnant k Dieu sans partage , il lui sacri- 
Kera, dans Thumilite du sacerdoce, leshonneurs du si^cleet le 
reste de ses jours. 
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LIVRE II. 



Sidoine Apollinaire et ATitu. 

Sidoine Apollinaire ^poose Papianille> fille d'Ayitns. — Famllle d'Ayitns. — EUt da 
rOccident et des Gaoles. Les Barbares, les Bargondes et les Visigoths. — AtiUis 
I la coor de ThMoric I. — Actios et Attila. — Tonance Ferrtel» prifet da pr^w«. 

— Sidoine Apollinaire k la coar de Tyodorie 11. — Avenement d^Ayitos k TEmpire. 

— Sidoine Apollinaire suit son beau-pere k Rome, on il prononce son pan^gyriqoe. 

— Etat de la litt^ratore gallo-romaine. Sidoine Apollinaire prend place panni les 
poetes da temps. — R^ne d'A? itus. — Gens^ic. — Rieimer. — Cbnte et morl 
d'Afitos (i). 

(449-456.) 




Sidoine Apollinaire venait de terminer les dtades auxqaelles 
se livrait dans son si^cle la jeanesse gallo-romaine. Les sacc^ 
obtenus pendant le cours de son Education litt^raire, Th^rdditi 
des honneurs dans sa famille (2), une ambition naissante qa'il 
avoue daus ses lettres (3) ; tout lui inspirait le d^sir d'^aler oa 
de snrpasser ses anc^tres. 

Comme T^loquence et po^sie (rayaient souvent la roate 
des charges publiques, et qu'il n'avait pas M rare, au qaatri&me 
et an cinqui^me sikle, que des grammairiens , des rh^teurs, 
des phitosophes et des pontes fassent arrives aax premiers em- 
plois de TEmpirOi Sidoine continua de cnltiver les lettres , pour 

(i) NoQS prions le lecteur de ne pas oablier que nous ne dous sommes pas 
senlemeDt propose de retracer la vie de Sidoine Apollinaire , mais eneore d'et- 
qnlster le tableaa da siicle auqael 11 appartenait. 

(3) Sidon. Apollin., Epiii., 1, 3. 

(3) Id., 
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y trouver, outre !es charmes qu'elles procurent, un moyen d'at- 
teindre plus promptement ses fins. II se mdlait bien k ses peu- 
s sies un dessein plus g^n^reux , celui de conserver les derniers 
souvenirs du pass6 et d'arr^ler la decadence des lettres (1). Mais 
s'il les cultiva par un louable effort de patriotisme litt^raire , il 
dut quelquefois s*attendre h ce qu'en retour elles lui donnassent 
du renom et de la gloire. 

En voyant les Barbares se ruer de tons c6t6s sur la Gaule , 
il pressentait que les dignit^s qui servaient autrefois k s6parer 
les conditions, disparaitraient au milieu de ces vastes boule- 
versements , et qu'il ne resterait plus d^sorroais d*autre marque 
de noblesse que la connaissance des lettres (2) . 

Bien des Gaulois appartenant h Taristocratie politique avaient 
devin6 celte influence des lettres , et soit pour conserver leurs 
privileges , soit pour s'assurer sur les Barbares cette superiority 
morale que donnent les lumi^res , ils avaient form6 comme une 
aristocratic litt^raire au sein de laquelle se refugiaient les petits- 
fils des vieux chefs des clans celtiques (3). Quelqucs*uns n6an- 
moins s'adonnaient h ces Etudes par goht et sans ambition. 11 
r^sulta de ces tendances et de ces efforts de culture , que les 
Gallo-Romains se maintinrent au^dessus des Barbares , k un 
tel degre de supr^matie sociale, que ceux-ci durent quelquefois 
prendre parmi eux leurs secretaires d*etat et leurs ministres. 

Leb hautes classes n'avaicnt passenlement ces goftts de civi- 
lisation romaine ; on y conservait aussi pour la patrie gauloise 
un amour r^el, et, plus d'une fois, on r^va pour elle de magni- 
fiques plans de restauration et de grandeur. 

D^s son entree dans la vie politique, Sidoine Apollinaire ap- 
partint a cette classe cultivee oil se conservaient avec les plus 
glorieuses traditions du passi, ces projels d'independance et de 
vie nationale. Une alliance honorable vint seconder ses esp^- 
raoces , au moment oii il songeait k marcher sur les traces de 

(1) Sfdon. Apollin., Epist., VIII, 2. 

(2) RemoUs gradibus digoitatam, per quas solebat ultimo a qaoque sammas 
qaisque discerni, solum erilposlhac Dobililalis indicium liUera? nosse. Id., ibid. 

(5) Fauriel, Histoire de la Gaule tndridionale , 1. 1, p. 555. 
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ses aieux, dans quelque charge du pritoire, ou quelque com- 
mandement des armies. 

II existait, dans la ville d'Auvergne, une famille considerable 
qui avail occup^, en Occident, les plus hauls eniplois de la mi- 
lice el de radministralion civile. Issue d*un sang h la fois celti- 
que et romain , elle joignait h une noblesse ancienne illustree 
par les Philagre (1), Thonneur d'avoir figur6 avec ^clat dans les 
prefectures^ les patriciats el les commandemeots militaires (2). 
Cetait la famille des Avitus. Ellecomptait alors parmi ses mem- 
hres, Flavius Eparchius Avitus qui devait ajouler un nouveau 
lustre aux chaises curules de ses aieux (3). 

Ce senateur arverne s'^leva jusqu'Ji Tempire par sonhabilet^ 
et ses talents. Sidoine Apollinaire devint son gendre en ^pou- 
sant sa fille Papianille. II n'^tait encore dans aucune charge 
publique ; car dans une leltre ou il rappelle que son beau-p^re 
commandait les armies , il marque cette dignity comme un mo- 
tif qui le portait h se pousser aui honneurs (4). 

II appartient h cette histoire de raconter les principaux 
nemenls qui se rattachent k la vie d'Avitus, et de faire connattre 
la mission politique qu*il remplit dans les affaires de la Gaule et 
de TEmpire. Sidoine prit trop de part a la fortune de son beau- 
p^re, pour que la biographie de I'empereur n'ait pas un rapport 
intime avec celle du po^te qui chanta sa grandeur. 

Avitus naquit k la (in du quatrieme si^cle, dans la ville d'Au- 
vergne (5). Cette ville, la capitale des Arvernes, avail crfii en 
importance depuis la ruine de Gergovie. Appel^e Nemetum (6j 
pendant I'^re gaelique, Augusto-Nemetum, sous le r^gne d'Au- 

(!) Sidon. Apollin., Cdrm., VII, v. 155. 

(2) Sed porlio quanta est 

Use laudum, laudare patres, quos quippe curules 
Et prefecturas constat debcre nepoti ? 

Sidon. Apollin., Carm,y VII, v. 457-159. 

(3) Nobilitas tu solus avos Id., ibid.f v. 162. 

(i) Id., Episl., I, 3. 

(5) Greg. Tur., lib. II, 11. 

(6) Neimbeid (en celtique) : temple. 
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guste^ elle prit, dans les si^cles qui suivirenty le nom d'Arverne, 
ville des Arvernes , qu'elle conserva jusqu'au jour oil elle s'ap- 
pela Clermont , du nom de la citadelle qui prot^geait ses murs. 
G'est 1^ 9 au milieu de ses bois sacr^s ou au sein des monta- 
gnes qui la dominent, ques'^coula Tenfance d'Avitus. Dosses 
plus tendres ann^es, il annonga ce qu'il serait un jour. Son 
p^re qui euviait pour lui les plus hautes destinies , aida la for- 
tune par les soins dont il Tentoura (1). 

Les Arvernes ^taient la nation la plus belliqueuse des Gau- 
les (2). La guerre £tait telleroent dans leurs habitudes , qu'on 
y fagonnait les enfants d^s leur berceau. On pensait les former 
h la gloire, en les formant aux combats. 

Aussi r^ducation du jeune Avitus fut toute lac^d^monienne. 
Son p^re , qui le destinait k la milice , n'omit rien pour faire 
germer en lui les qualitds qui font le capitaine et le h^ros. En- 
core au berceau , il plongeait dans la neige ses membres d£li - 
cats, faisait fr^mir la glace sons ses pieds, ou Teiposait aux 
ftpret^s de I'hiver pour qu'il brav&ty en se jouant, les rudes 
frimas des monts Ddmes (3). 

De ce pr6coce apprentissage delabravoure militaire, Avitus 
passa h T^tude des lettres latines , et se livra , h T^cole m£me de 
la ville d'Auvergne, au commerce des muses (4). La po6sie de 
Virgile et la prose harmonieuse de Cicdron charm^rent sa jeu- 
nesse ; il oublia la rudesse de Tidiome celtique pour go&ter T^- 
l^ance des lettres romaines , et p^n^tra si bien les proc6d6s de 
la langue latine qu'il passa dans les Gaules pour un mattre con- 
somme dans Tart de bien dire. Les Barbares eux-m£mes furent 
charm^s de la politesse de son langage , et lorsque les princes 

(1) Sidon. Apollin., Cam., VII, v. 465 et suiv. 

(2) AfoOcpvoc fOvoc /laxt/A^rarov. Auct. GrffiCi. 

(5) Lactenlia primam 

Membra dedit nivibus , glaciemque irrepere planUs 
Jassil, et attrilas parvum ridere pruinas. 

Sidon. Apollin., Oirm., VII, v. 171-175. 

(4) Snrgentes anni musis fonnantur, el illo 

Quo Cieerooe tooas Id., ibid.y v. 174-175. 
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de la coar de Toulouse se d^go&t^rent des formes sauvages de 
lear idiome visigoth , ils s'adress^rent h lui, pour en apprendre 
les secrets de cette Elocution romaine qui commencait k les ravir* 

Aviius.cultiva surtout la jurisprudence et I'histoire ; il se pre- 
nait d'enthousiasme au r^cit des exploits de ces anciens g^n6* 
raux de Rome , qui avaient port^ si haut, par leurs faits mili- 
taires, la gloire de leur nom et celle de leur patrie. Dans le d^sir 
de suivre leurs traces , il s'initiait par les livres h la science des 
combats » et apprenait avec soin tout ce qui se rapportait h Tart 
de la guerre, afin de pouvoir Tex^cuter plus sftrement sur les 
champs de bataille (1). 

Avitus n'exccllait pas moins dans les exercices du corps. La 
chasse faisait ses d^lices ; plus d'une fois , il y signala son 
odresse et son intrepidity. Qu'un ardent Ombrien lan^t le san- 
glier dans les for^ts ; qu'une louve aflam^e , k la gueule en- 
tr'ouverte , se jet&t sur sa meute ; c*6tait un jeu pour lui de lut- 
ter contre ces animaux Kroces et de les terrasser avec la pierre 
ou r^pieu (2). 

Comme Avitus 6tait de famille s^natoriale, il fut bient6t 
admis dans les rangs du s^nat arverne (3). II fallut dds lors sa- 
crifier les go6ts de sa jeunesse aux int^r^ts de ses concitoyens. 
Une occasion ne tarda pas k se produire, qui montra de quelle 
utility pouvait ^tre k sa patrie le jeune s^nateur. 

Depuis que TAuvergne avait soutenu le parti de Constantin 
et de Jovin , ellc g^missait sous le poids du tribut dont la frappa 
Constance y g^n^ral d'Honorius. Le s^nat de la cit^ arverne ne 
put voir plus longtempSy sans ^tre ^mu, Iff d^tresse de cette 
province ; il r^solut d'y mettre un terme, en ayant recours k la 
cl^mence de Tempereur. 

II fallait pour remplir cette mission, un n6gociateur insinuant 

(i) Didicit qnoqne facta tttorum 

Ante dacam; didicit pagnas libroqoe relegit 

Qa« gereret campo 

Sidon. Apollin., Carm., VII, V. 175-177. 
(51) /dl, t6W.,v. 177ct8uiv. 
(3) Greg. Tar., lib. 11,11. 
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et habile. Nal ne parutplus propre qu'Avitus, k la faire r^ussir. 
L'^clat de sa naissance, son Education , la culture de son esprit, 
la noblesse de son caract^re ; tout jusqu*aui charmes de sa jeu- 
nesse Otesp^rer un heureux succ^s (1). 

Avitus emporta les voeux du s^nat et se rendit k Ravenne ou 
r^sidait Honorius. Constance jouissail k cette cour du plus grand 
credit. Honorius lui avait donn6 la main de sa soeur Placi- 
die (2), et les courtisans qui ronnaissaient les secrets du maitre, 
murmuraient qu'il Tadopterait bientAt pour collogue au gouver- 
nement de Tempire (3). Avitus qui ne manquait pas de pene- 
tration » crut que son affaire r^ussirait, s'il avait pour lui les gra- 
ces du patrice ; il parvint k les obtenir. 

II vit de pr^s Constance et lui exposa les pri^res de TAuver- 
gne et la requ6te de son s^nat avec tant de prudence et d'habi- 
lete, que celui-ci fut 6tonn6 de voir dans une si grande jeunesse 
un pareil m^rite et dans un Age encore tendre rexpirience d'un 
vieillard. Constance accorda tout k Avitus (4), et quelques jours 
apr^s , le jeune Arverne rentrait dans sa patrie , porteur des 
graces imp^riales. Pour recompense de son z^le, il re^ut la re- 
connaissance de ses concitoyens. 

Des circonstances nouvelles produisirent bientdt Avitus sur 
un nouveau the&tre. II dut intervenir dans les grandes luttes qui 
agitaient r£mpire et les Gaules, depuis que les Barbares inon- 
daient de leurs invasions ces pays qu'ils venaient conquerir. 

Rien n'^tait pluslugubre que les affaires de Tempire d'Oc- 
cident. L'Afrique dechir^e par les Vandales (5) » TEspagne k 

(1) Eiigitur primus juvenis , solus mala fraclse 
Alliget ul patriae , poscalque informe recidi 
Vecligal 

Sidon. Apollin., Carm.y VII, v. 208-210. 

(2) Pbol., p. i92. Ces noces eureot lieu le premier jour de Janvier 417. 

(3) Procerum turn forte polenlior illiC| 

Post etiam princeps.. .... 

Sidon. Apollin., Cam., VII , v. 210-211. 

(4) ConstanUus omnia praestat 

Indole defixus tanta Id., ibid,^ v. 211-212. 

(8) Victor, Vitensis episc, lib. I, p. 2. Divione, 1664. 
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mollis soumise par les Goths, Tile de Bretagne separde du gou- 
vernement imperial , la Gaule morcel6e entre cinq peuples 
d^r6sy sans compter d'autres Barbares qui, sous mille noms 
divers , d6solaient ses provinces ; voila le spectacle qu'offrait le 
monde occidental , au milieu du cinqui^me si^cle. 

La Gaule, k peine d^fendue par les empereurs , voyait tous 
les jours ses fronlieres envahies. Rome y poss^dait bien les pro- 
vinces situ6es entre la Somme et la Seine , la premiere Bel- 
gique , une partie de la S^nonaise et du Berry ; mais ailleurs , 
tout ^tait ind^pendant ou barbare. 

L'Armorique , assise sur les c6tes de TOcian , deOait les 
armees de TEmpire, et se glorifiait sur ses rivages ou au sein 
de ses montagnes , d'avoir conserv6 seule de toutes les pro- 
vinces gaeliques , sa vieille ind6pendance. Les environs de Va- 
lence f la rive gauche de la Loire , ^taient occup^s par deux 
hordes de C§d6r6s alains qui aim^rent mieux se cantonnerdans 
la Gaule que de suivre le flot de Tinvasion qui inonda TEspagne 
et les villes de TAfrique (406j. Plusieurs tribus frankes, con- 
duites par Clodion , campaient le long de la Meuse el formaient 
dans la Toxandrie un iinA qui devait prendre une large partaux 
conqu^tes de la Barbaric sur I'empire romain. 

II ^tait surtout deux peuples , nouveaux venus au soleil de la 
Gaule, avec lesquels Rome dut compter, pendant toute la du- 
ree du cinquieme si^cle. C'6taient les Burgondes et les Visi- 
goths. TantAt allies, tant6t ennemis de TEmpire, ils Ggur^rent 
dans les grands 6v^nements de T^poque, et parvinrent h ^tablir 
une domination qui subsista pr^s d'un demi-si^cle, et pesa d'un 
poids fort lourd dans la balance des destinies occidentales. 

Les Burgondes venaient des monts de THercynie et des ri- 
ves du Mein. Ils franchirent le Rhin, en 415, sous la conduite 
de Gondicaire, leur chef, et se fixerent sur son littoral, jus- 
qu'ji ce qu'ils se fussent assures une place plus large dans THel- 
v^tie , la Savoie , la Lyonnaise et les pays voisins. Ils ^taient 
braves comme tous les enfants du Caucase germanique , et 
avaient y dit-on, des moeurs plus douces que les autres Bar- 
bares. Les Gallo-Romains ne virent pourtant ces bandes che- 
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velues qu'avec une profoode repugnance , et quand ils les ren- 
contraient aui environs de leurs municipes ou de leurs villas, 
se dressant avec leur haute stature » abandonnant k la brise 
leurs cheveux blonds oints de beurre ranee » elTrayant la muse 
romaine de leurs chants teutoniques » ils croyaient la po^sie 
perdue et la civilisation compromise (1). 

Tandis que les Burgondes campaient sur les bords du Rhin, 
les Visigoths , apris un long itin^raire i travers la Grece et 
ritalie f stationnaient au midi de la Gaule. Ce peuple Tut si 
souvent acteur dans les scenes du drame sanglant que jou^rent, 
au temps de Sidoine Apollinaire, la Barbarie et rEmpire, 
qu'on ne saurait ici omettre ses engines et son histoire. 

L'Asie fut le premier berccau de la race gothique : elle fut 
emport^e de Ik par le Hot des migrations dans les contr^es m^- 
ridionales de la Sc^ndinavie. Cample , au quatri^me si^cle avant 
r^re chretienne, sur les c6tes de la Baltique (2) , deux siMes 
plus tard sur les bords de la Vistule (3) , errante tour k tour sur 
les rives du Pont-Euxin et dans les marais du Palus-Meotide , 
elle occupa enfin les plages immenses qui s'^tendent de la Teyss 
au Tanais. 

Une partie de cette nation se fixa \ Torient du Borysth&ne 
ou du Dnieper et prit le nom d'Ostrogoths, c'est-ji-dire , Goths 
orientaux ; Tautre s'assit sur la rive occidentale et prit le nom 
de Visigoths, Goths occidentaux (4). Ces derniers surtout se 
m^l^rent aux affaires du monde remain. 

D^s le temps de Sylla, ils franchissent le Danube et ravagentia 
Germanie. C^sar ne put soumettre ces hordes redoutables. Sous 
Domitien, ils remport^rent plusieurs victoires sur les armies de 
TEmpire. Marc-Aur^le dut composer avec euxpour les employer 
dans ses guerres centre lesBarbares campus sur les rives danu- 
biennes. Sous le rigne de Dice, ils se jetirent sur Tempire d'Oc- 
cident, et tinrent ses (orces en 6chec pendant pr^ de deux si&cles. 



(1) Sidon. ApoUin., Gorm., XII. 

(2) Pyihias. 

(3) Ptolomie. 

(4) Vesegothfi occidui soli caltores. 



Jom., R. Get., 2i: 
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Les Visigoths avaient eu de tout temps des chefs k leur tHe ; 
ils en faisaieDt des demi-dieux connas soas le nom d'Anses oa 
Ases : mais ce n'est ga^re qu'^ la (in da quatri^me si^cle qu'ils 
se constita^rent en monarchic et form^rent un ^tat politique 
qui fut souvent pour Rome un auxiliaire utile ou un ennemi 
dangereux. 

Atbanaric fut le premier k donner de Timportance au prin- 
cipat visigoth. II descendait de la divine famille des Anses. II 
avait h^rit^ de son p^re avec la haine du christianisme, celle de 
Rome ; aussi r^p^tait-il souvent qu'il avait jur^ par les m&nes 
paternelles de ne jamais fouler la terre romaine (1). Le sort 
des revolutions en d^cida autrement. Les Huns^ dans un de 
leurs caprices belliqueux » chass^rent les tribus visigothes des 
rives du Dniester, et les rejet^rent de Tautre c6t6 du Danube, 
dans les cantonnements remains de la Moesie et de la Thrace. 
Valens gouvernait alors TOrient. Son prosily tisme en avait fait 
sous la pourpre un ap6tre ardent des formulaires de Tarianisme. 
Gagner les Visigoths k ses doctrines tenta plus le th^ologien 
couronni que la pens^e de subjuguer ces peuples ne s^duisit 
I'empereur. II leur assura, outre la Moesie et la Thrace, la rive 
droite du Danube , k condition qu'ils se rangeraient sous les 
lois de I'Eglise orientale [375]. 

Ulfila devint le missionnaire des Visigoths : il les d^tacha 
insensiblement des croyances podtiques d'Odin , et en fit des 
adeptes zdlds de Tarianisme. Ceux-ci rest^rent plus longtemps 
attaches ji leur foi nouvelle qu'& la cause de TEmpire. La haine 
de Rome , commune k tons les Barbares , se rdveilla au sein 
ro^me de I'hospitalitd qu'ils tenaient de Valens ; ils rompirent 
avec leurs serments et se soulev^rent centre les Remains. Va- 
lens crut qu'il serait facile de balayer du sol remain ces hordes 
mutinies ; ses lieutenants pdrirent k la tiliche , et la funeste ba- 
taille d'Andrinople [378], oii Valens pdrit avec les deux tiers 
de son armde, permit aux bandes visigothes de s'dtendre k leur 
aise sur la lisi^re de TEmpire. 

(1) Amm. Marc, XXVII, 5. 
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Th^odose , dont la main 6tait plus ferme , contint pourtant 
ces peuples dans des limitcs plus etroites. Son habilet^ et sa 
bravoure lui en Grent des allies dont il utilisa les services. Atha- 
naric fut en faveur k la cour de Constantinople, ou il mourut, 
apr^s un r^gne de treize ans [382] , laissant pour successeur le 
terrible Alaric. 

Celui-ci crut avoir re^u da ciel la mission de venger les 
malheurs de la terre ; il se sentait nuit et jour pouss^ vers Rome 
par une soif insatiable de carnage. II se jeta sur Tltalie avec ses 
hordes avides de destruction , et jura qu^il serait sans repos 
tantqu*il verraitle Capitole debout. II saisitRome comme une 
proie ; ses palais , ses maisons , son peuple tomb^rent sous son 
ip&e, comme I'epi tombe sous la faux du moissonneur. Une 
ruine immense couvrit de cendres et de debris la capitale du 
monde [409]. 

Apr^s la mort d'AIaric, les Visigoths ^lurent Ataulfe, son 
cousin et son beau-fr^re. Le premier, il introduisit ces peuples 
dans la Gaule [412]. Une tentative sur les cdtes de la Medi- 
terranee ayant <5choue , il entra dans la Novempopulanie et les 
deux Aquitaines. Narbonne , Toulouse, Bordeaux re^urent ses 
lois(l), et une fois etabli dans ces contrees florissantes, il sV 
posa comme souverain avec Narbonne pour capitale , et Placi- 
die pour epouse (2). Constance troubia ses projets et son repos. 
Le g^n^ral romain etait irrit6 de ee qu'un Barbare lui eAt en- 
Iev6 les esperances qu'il avait sur Placidie. II vint assi^ger 
Ataulfe dans sa capitale, le contraignit de capituler etle poussa 
par deli les Pyrenees , dans la Tarraconaise orientale , oil il 
choisit Barcelone pour ^tre le siege de sa nouvelle domination. 
Mais I'Espagne ne put le captiver, et il songeait k rentrer dans 
les Aquitaines lorsqu'il fut assassin^ (3) [418]. 

La faction ennemie d'Ataulfe donna la couronne a Sigeric ; 
celui-ci la souilla par ses cruautes et par les violences qu'il 

(1) Olympiod. hislor. ap Pholium. — Idat., Chronic, ad an. Honorii XIX. 
— Paiilini Eucharislicon. 

(2) Olympiod. ap. Pholinm; p. 186-187. 

(3) Jorn., De Beb. Gel.y XXXI. 
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exerfa centre Placidie. Les Visigoths ne purent lui pardonner 
ses relations avec I'Empire ; ils le (irent assassiner et mirent k 
sa place Wallia, barbare intelligent et courageux. Le nouveau 
chef comprit mieux la pens^e de son peuple. A ces bandes 
avides de pillage, il fallait du sang et des combats. II les pr6- 
cipita sur TAfrique et sur Ic midi de TEspagne, ou il frappa sur 
les Alains , les Su^ves et les Vandales Silingaes de rudes coups 
qui faillirent les exterminer (1). 

Le r^ve des Visigoths ^tait surtout de fonder au midi des 
Gaules un royaume ind^pendant. Wallia devait le r^aliser. En 
vertu d'un traite conclu avec Honorius , il occapa la seconde 
Aquitaine, et se tra^a dans un plan assez large les limites de 
rette domination nouvelle, qui, d^s ses premiers jours, aspirait 
h r^gner sur laGaule[419]. 

Ce premier royaume des Visigoths comprit les pays situ^s k 
Touest entre la Garonne et la Loire , quelques cantons de la 
Novempopulanie et une partie de la premiere Narbonnaise. 
Toulouse, Bordeaux et Carcassonne en itaient les villes prin- 
cipales ; Narbonne resta quelque temps de plus k TEmpire avec 
les contr^es qui s'^tendent des C6vennes k la M^diterran^e. 
Toulouse devint la capitale de cette monarchie barbare que 
p^n^tra bient6t la civilisation des soci^t^s occidentales. 

Th^odoric I, successeur de Wallia, consolida son oeuvre, et 
rendit encore plus florissant le royaume de Toulouse [41 9-451]. 

Les Barbares en ^taient 1^ dans les Gaules , quand Avitus 
ouvrit sa carri^re politique. L'Auvergne , sa patrie , etait ro- 
maine depuis la conqu^te de G<^sar. Elle faisait partie de la 
premiere Aquitaine qui avait pour capitale la cit6 des Bituriges. 
Elle poss^dait n^anmoins une ombre de liberty que lui laiss^- 
rent ses vainqueurs pour honorer sa courageuse defense. Le 
s6nat , ^tabli dans la ville des Arvernes , leur dictait des lois 
et les golivernait sous le protectorat des empereurs. 

Au milieu des mouvements confus ou r^gl^s des Barbares et 
de Taflaiblissement continu des forces romaines, TAuvergne es- 

(l)^Idat, Chronic. 
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p^raun avenirmeillear pour son ind^pendance. Quand ellesavait 
I'Armorique gouvern^e par ses chefs nationauxy elle se deman- 
dait si la patrie des Vercing^torix n'avait pas le m^me droit h 
ces liberies. Accepterait-elle la loi des Barbares? Mais ceux-ci 
ne revenaient gu^re h ses goftts. Outre que leurs moeurs in- 
cultes n'avaient rien de coromun avec cette civilisation gallo- 
romaine que le s6nat et les consulaires arvernes avaient r^pan- 
due dans les villes et les municipes de cette province , leur re- 
ligion eiTrayait ses croyances. 

La religion chr^tienne » annonc6e d^s les premiers si^cles 
par saint Austremoine et ses disciples , florissait en Auvergne, 
malgr^ les persecutions qui entrav^rent son cours ; et, au temps 
oii nous sommes, saint Namace ^difiait cette ^lise par ses 
vertus^ et signalait son ^piscopat par la construction d'une 
grande basilique (1) qui marqua » dans ce pays , le triomphe de 
la foi catholique sur les dolmens du druidisme etles temples dn 
polyth^isme romain. 

Avitus formait sans doute le dessein de relever sa patrie et 
d'y fonder une nationality inddpendante des Remains et des 
Barbares. Cette pensde gdnereuse tronvait de Tdcho dans TAme 
des plus nobles Arvernes et surtout dans I'Ame de ceux qui 
avaient pris part, soosConstantin, au mouvement national des 
Gaules , ou dont les p6res avaient succombd dans cette tenta- 
tive malheureuse. 

Une politique habile pouvait seule amener ces rdsultats. 
Comme les Romains composaient souvent avec les Barbares, et 
que ces deux pouvoirs entretenaient au sein des Gaules des ri- 
valitds permanentes , la prudence conseillait de les servir sans 
se livrer, et d'attendre que les luttes intestines les eussent af- 
faiblis , avant qu'on songe&t k asseoir ou alTermir les libertds 
nationales. En mdnageant les Barbares , on rendait sen credit 
utile aux Romains dans les crises de la Barbarie et de TEmpire ; 
en sauvegardant les int6r6ts de Rome, on pouvait en appeler 
h TEmpire contre les envahissements des Barbares. Dn moins, 

(i) Greg. Tut., HisL, lib. II, c. 16. . 
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on mettait sa fortune h couvert, et on preveuait asscz les ^v^ne- 
inents pour ne pas les trouver Irop contraires a son ambition ou 
k ses voDux. 

Avitus suivit cette politique de management ; elle lui r^ussit 
d*autant mieux qu'eile partait plutdt de la prudence que de la 
mollesse ; car une fois engag^ dans les aflaires publiques, il eut 
d'energiques ^lans qui furent pour la patrie un salut, pour les 
Barbares un sujet d'ipouvante. 

L'empire d 'Occident venait de tomber entre les mains de 
Valentinien III, fils de Placidie et de Constance (425). Ce 
jeune prince, h peine dg6 de six ans, r^gna d'abord sous la 
tutelle de sa m^re (1), et sous les auspices d'A^tius qui Taisait 
revivre en sa personne les vertus militaires des Camille et des 
Scipion. A^tiusjoignait en eflet la bravourei une haute capa- 
city. Nul ne pouvait mieux servir TEmpire dans les conjonctures 
presentes. II avait vu de pr^s les Barbares, sous leurs tentes, 
sur les champs de bataille. II apprit, par T^tude de leurs moeurs 
et de leur tactique. Tart de les soumettre ou de les gagner. II 
embrassa r^solument le parti de Valentinien et de Placidie, et 
quand il se fut une fois di^barrass^ du comte Boniface, son ri- 
val et son ennemi, il se donna, dans la ma!trise des deux mili- 
ces, comme le grand capitaine de TOccident et le d^fenseur de 
la cause imp6riale. 

L'Empire employa, pour la premiere fois, ses services dans 
les Gaules. Th^odoric s'y trouvait trop h T^troit dans les limites 
que le traits d'Ataulfe et d'Honorius avait trac^es aux Visi- 
goths. II r^solut de le^ agrandir. L'enfance de Valentinien , 
I'ardeur de ses troupes, la conscience de sa bravoure militaire ; 
tout le rassurait sur le succ^s de son entreprise. 

Le jeune roi des Visigoths pouvait la mener h bonne (in ; il 
avait , avec des instincts politiques de plus , T^nergie d'Alaric^ 
dont il passait pour Atre le petit-CIs (2). Lorsqu'il vit le mo- 

(1) Olynipiodor., ap. Pbolium, p. 498. 

(2; Sidon. Apollin., Tarwi., VII, V. 105. — Gibbon, history of the decl. 
^nd. fall of Rom. Emp., XXXV. 
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ment propice , 11 comroenca par envahir quelques villes romai- 
nes de I'Aquitaine et de la Narbonnaise qui tourhaieot k ses 
frontiires (1). Ce premier coup fui heureux; il se pcrsuada 
qu 'Aries ne r^sislerait pas k ses armes » et comme il ^tait con- 
vaincu que la prise de cetle ville eiitrainerait la conquite du 
pays enlier, il s'avan^a jusqu'au Bhdne avec ses forces, et donna 
un vigoureux assaut a la place arl^sienne (2). 

Th^odoric coniptait sans le glaive d'Aetius qui, envoj^ a 
la tiAte par Placidie, le for^a de lever le si^ge et de refouler 
par del^li la Narbonnaise le Hot de son arm^e (3). Mais le Vi- 
sigoth ne ful pas disconcerts ; il revint sur ses pas , et c'est sans 
doute alors, aulant qu'il est perniis de le conjecturer des chro- 
niques et des poSbies du temps , qu'il continua h s*agrandir du 
cdt6 des Cevennes, et lentil vers I'Auvergne et le pays des S6- 
gusiens celte route qu*il voulait tracer h ses conquStes. 

La Gaule se reposa un instant de ces guerres orageuses : 
an traits fut conclu en vertu duquel Visigoths et Romains se 
donnerent de mutuels otages (4). Parmi ceux que fournit la 
Gaule romaine, se trouvait un noble Arverne. [I se nommait 
Theodore (5) : il tenait h la (amille des Avitus. 

Avitus le vit parlir a regret ; il lui promit de ne pas le dS- 
laisser dans sa captivite. Soit qu'il eftt dSja entrevu Theodoric, 
soit que la renomraSe Teftt entretenu de la cISmence de ce 
prince, il se rendit a sa cour pour obtenir la dSlivrance da 
jeune Theodore (6). 

(1) Isidor., Hist, Gothorum, 

(2) Prosp. Aquil., C/ircvtfc. 
(5) Idat., Chronic, 

{A) Variis incussa procellis 

Belionim, regi Goihico, lua Gallia, pacis 

Pignora jussa dare est 

Sidon. Apollin., Cam.. VII, v. 215-217. 

(5) Inter qu83 nobilis obses 

Tu, Theodore , venis. . . /c?., ibid., v. 217-318. 

(6) Quern pro pietate propinqui 

Expelis in media pelliti principis aula, 

Tulus , Avile, fide /rf., ibid., v. 218-220. 
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Le Visigoth qui cachait sous ses ^paisscs fourrures un coenr 
grand et nn esprit d6li6 » applaudit k la g^nereuse demarche 
d'Avitus. La cour de Toulouse fut s^duite, k la vue de son ex- 
quise urbanity. Th^odoric, malgr^ ses instincts de rudesse, la 
goAta si fort qu'il voulut le retenir et le gagner k sa politique. 
II comprenait quel instrument de civilisation il aurait pour ses 
peuples dans ce haut personnage de la Gaule, dont le credit com- 
meng^it k s'^tendre, et dont les moeurs pr^sentaient un si hen- 
reux melange de Oert^ et de politesse. Avitus aima mieux rester 
romain (1). 

La grandeur d'Ame de ce nouveau Fabricius aurait d^plu 
tout autre monarque. Tht^odoric ne fut pas indign^ de son 
refus; il en congut pour lui de nouveaux sentiments d'estime 
et de bienveillance qui lui valurent un accueil empresse de h 
part des princes de TAquitaine (2). Le jeune s^nateur m^na- 
gea cette amiti^ qui devait un jour avancer sa fortune, et, par 
une politique heureuse, il garda son credit k la cour de Tou- 
louse, sans le compromettre k celle dc Ravenne. 

L' Empire rt»clama bientdt ses services. Aelius ne poa- 
vait seul contenir la fiarbarie qui d^bordnit toujours. Les 
Sc}thes, les Noriques, les Juthonges et les Vind^liciens me- 
nacaient les provinces romaines ; les Burgondes , ^chapp^s 
des frontiires de la premiere Germanie , opprimaient la Bel- 
gique; les Franks d^pla^aient leurs tentes pour les porter aa 
delik du Rhin ; les Ragaudes se soulevaient et les Armoricains 
sortaient de leurs limites pour inqui^tcr la Gaulc romaine (3}. 
A^tius qui connaissait la bravoure d'Avitus , Tappela sous 
ses drapeaux. Ensemble, ils d^firent les Allemands, les 
Vandales et les Burgondes. Avitus fit mdme, sans le con- 
cours du g^n^ral romain , plusieurs expeditions ou il d^ploya 

(1) Sedspernisamicum, 

Plus quam Romanum gerere. 

Sidon. Apollin., Carm., VII, v. 224-225. 

(2) Stupo.tille repulsam, 

Et plus inde places Id., ibid., v. 22^^-220. 

(5) SidoD. Apollia.y Carm.,y\l. — Idal., Chronic. 
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un courage et une habiletd incomparables (I) [428-430]. 

Les Barbares revenaient k ia charge : A^tius portait en vain 
des coups terribles sur les Bagaudes et les Scythes; les Franks 
se detachaient toujours des rivages du Rhin; les Burgondes, 
un instant refoul^s, reparaissaient en deqh des Vos^ges, et les 
Visigoths, arr6t6s quelque temps par des propositions de Pla- 
cidie, ne songeaient plus qu'a ^largir leurs fronti^res. Nar- 
bonne tentait plus que jamais Th^odoric ; il \oulut k tout prix 
la r^duire. II en fit le si^ge avec une forte arm6e (2), 

Narbonneen ^taitaux horreurs de la famine, quand Aetius 
accourut avec son arm^e compos^e de legions romaines et 
d'auxiliaires barbares, qui , comme les Huns et les Alains« 
s'6taient disciplines au service de TEmpire. II avait pour lieu- 
tenant Lilorius qu'il mit a la t^te de la cavalerie hunnique. 

Soit que Th^odoric ne pdt tenir contre ces forces imposantes, 
soit qu'Avitus dont il goutait les conseils, lui ehi fait entrevoir 
qu'il etait inutile de prolonger plus longtemps le si^ge , il re* 
nonga au blocus de Narbonne(3). Mais il d^ploya ses lignes 
dans la plaine ou il eut avec les Romains une rencontre sSrieuse 
et qui lui fut fatale (4) [i38]. 

Durant Tarmistice qui suivit ces hostilit^s, Avilus regagna 
ses foyers d'Auvergne. II y suspendit son ^p^e teinte du sang 
des Barbares, ne pensant pas qu'il allait bientdt la tirer pour 
deiendre sa patrie contre les excursions des troupes raerce- 
naires enrAI6es sous les drapeaux de TEmpire (5). 

Aetius etait parti pour I'ltalie, laissant dans les Gaules son 

(!) Sidon. Apollin., Cann., VII, v.230-2i0. 

(2) Ce stige eut lieu , selon Idace , en 455 ; selon Prosper d'Aquilaioe, 
en 436. 

(3) Nostra probavil 

Consilia , el refugo laxavit moenia bello. 

Sidon. Apollin., Carm,, VII, v. 479480. 

(4) Idal., Chronic, 

(5) Vix arma domum sordenlia caslris 

Rcltuierat, nova bellaiterum,pugnamque sub ipsis 
Jam palrise muhs perilurus commovel hostis. 

Id., ibid., 243-245. 
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lieutenant Litorius , paien irr^d^chi dans sa bravoure , obs- 
tin^ dans sa t^m^rlt^, et assur6ment incapable de continuer 
dans les Gaules I'oeuvre de ce grand capitaine. Tandis qu'il 
fallait lenir les Visigoths en ^chec, il courut les aventures d*une 
eip^dition centre TArmorique avec une pnrtie de la ca^alerie 
hunnique. Les Visigoths reprennent aussit^l roflensive , re- 
viennent sur Narbonne , et en pressent le siege avec une nou- 
velle vigueur. 

Litorius avait k peine achev^ son expedition , qu*il se vit 
contraint d'accourir au secours de la Narbonnaise [439J. Scs 
troupes indiscipiin^es desolerent par le pillage les provinces 
qu'elles traversaient. Au lieu de marcher droit sur Toulouse 
et Narbonne , elles se dissemin^rent dans le centre de la Gaule 
pour mettre le feu et la ruine, Ik ou on n'avait k redouter 
aucun ennemi (1). 

Les cavaliers huns se deband^rent dans les riches plaines de la 
Limagne, et en d^vaslferent les municipes parle fer et la damme. 
La ville d'Auvergne qui reposait en pleine s^curil^ , tremblo k 
I'approche de cet ennemi inattendu. Mais k la vue du danger 
que court sa patrie, Avitus n'h^site pas : il court k ses armes, 
prend son casque, rev^tsa cuirosse, saisit son ^pee, s'^lance k 
cheval , sort de la ville et va se jeter avec quelques compagnons 
d'armes au milieu de la cavalerie hunnique cample dans la 
plaine (2). II vient d'apprendre qu'un'de ses hommesde guerre 
est torobe sous le ler barbare; il n'ecoute plus que sa ven- 
geance, il immole tous ceux qu'il rencontre; puis d'une voix 
mena^ante : 

— « est , s'^crie-t-il , celui dont le courage s'enor- 
» gueillit d'avoir terrass^ un ennemi sans defense? qu'il 
» vienne se mesurer avec un homme arme. C'est une laveur 
n que je lui fais de lui accorder le combat. Qu'il se roettc en 

(1) Proxima qiisque 

Discursd , flammis , ferro , ferilale, rapinis 
Delebanl 

Sidon. Apollin., Carm., Ml, v. 249-250. 

(2) Id.,t6fcf.,v. 250elsuiv. 
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» garde : il est doux d'immoler an ennemi qui se defend (1) ? » 

II dit et s'6lance aa milieu du champ de bataille : son adver- 
^aire se pr^sente et se dispose au combat. Les deux armies se 
rassemblent, on entoure les deux combattants. L'issue de la 
lutte ne fut pas longtemps douteuse : au troisi^me coup de lance, 
Avitus traversa le corps du Barbare (2). 

Une sortie aussi vigoureuse d6concerta les ennemis; ils levg- 
rent leur camp et mirent un terme aux brigandages dont ils in- 
lestaient TAquitainc. 

Litorius railia ses troupes et parvint assez t6t h Narbonne 
pour forcer Thdodoric de lever le si^ge de celte ville. Ce succ^s 
et sa confiance en ses dieux Taveugl^rent (3). II poursuivit les 
Visigoths sous les murs de Toulouse, dans la pens^e de livrer un 
assaut a leur capitale. Th^odoric en ^lait dans la frayeur ; il 
ofTrit la paix , et d^puta pour Tobtenir des 6v£ques ariens et 
Haint Oriens, 6v6que d'Auch. Litorius refusa tout accommode- 
roent, et ripondit par un cri de guerre aux propositions de 
Th6odoric. 

Contraints de combattre , les Visigoths le firent avec an 
acharnement qui rangea la victoire de leur cAt6. Litorius , vie- 
time de sa tem£rit6, tomba entre les mains des Visigoths, et fut 
emmen£ captif dans Toulouse oh il servit quelque temps de spec- 
fade h la multitude. Une mort obscure y termina ses jours, au 
sein d'une captivity humiliante (4). 

Selon Prosper d'Aquitaine, la victoire des Visigoths aarait 
ressembl^ h une d^faite, et malgr6 la prise de Litorius, ils au- 
raient M r^duits h demander la paix (5). Sidoine Apollinaire, 
dont les poesies renferment un fond historique pr^cieux pour 

(1) Coeso lantam qai fidis inermi , 

CoDgredere armato. . . , 

Concessi pugnam, jubeoque resislas ; 

Certantem maciasse jiivat. 

Sidon. Apollki., Carm., VII, v. i8i-284. 

(2) Id., ibid. y. 285 et suiv. 

(3) Prosper. Aquit., Chrnnic. ad an. 439. 

(4) Id., Chronic. — Salvian, De Gub. VII, iO. 
Id., ibid. 
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ces temps » pr^sente les fails d'une facon diiT6rcnte. Ses asser- 
tions , d^barrass^es de tous les accidents po6tiques et de Texa- 
gyration naturelle h son esprit, ont pr^valu sur le t^moigoage 
du chroniqueur aquitain ; aussi le suivons-nous de preference 
dans le r6cit des ^v^nements qui se rattachent aux ann^es oij 
nous somroes. La connaissance qu*il eut des personnes et des 
choses de son temps, a fait deses oeuvres un miroir trop fidele 
de son 6poque , pour qu*on ne le prenne pas le plus souvent 
pour guide , au milieu des obscurit^s qui entourent Thistoire 
du cinqui^me si^cle. 

Les troupes romaines ayant ^t^ ddfailes sous les murs de 
Toulouse , Toccasion itait favorable pour Theodoric d'agrandir 
ses Etats, et d'en reculer les frontikes jusqu'au Rh6ne : il 
n*avait pas besoin de combattre ; il n'avait qu*^ marcher en 
avant(l). La rour de Ravenne, aux prises avec d'autres en- 
nemis, lut r6duite h lui demander unc tr6ve. Ce coup, le prince 
barbare se montrait inflexible. Irrite d*avoir senti sous ses murs 
les phalanges Scylhiques, il voulut venger son ^pouvante (2). 

L'empire fut alarms de ses pr^paratifs de guerre ; A^tius 
accourut de Tltalie, il r^clama la paix ; mais Th6odx)ric ne 
Taccordait qu*^ des conditions inacceptabies. II entendait qu'oa 
lui c^ddt tous les pays qui s'^tendent jusqu'au RhAne , c'est- 
i-dire les contr^es de la premiere Narbonnaise comprises dans 
le littoral de ce Qeuve et celui de la M^diterran^e. Toute n£- 
gociation f&t devenue impossible , si Rome n'e&t trouv^ dans 
Avitus un m^diateur influent et habile. 

Avitus venait d'etre nomm6 prifet du pr^toire [439]. L'Em- 
pire, qui connaissait son credit & la cour de Toulouse, Tcntre- 
roit pour arracher k Theodoric un traits de paix moins humi- 
liant que celui qui avait et£ dicti h ses g^n^raux. Tout r^ussit 
sous ses auspices. II lui suffit d'^crire una lettre pour d^sar- 

(I) Neceratpugnare necesse 

Sed migrare Getis 

Sidon. Apollin.^ Carm., VII,T. 303-304. 
(3) Id., ff6itf.,v. 504-307. 
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iner le roi des Visigoths et obtenir qu'il ne pousscrait pas jus- 
qu'au Bhdne la fronti^re de ses Etats (1). 

Les resultats de la guerre furent n^anmoins pour.Th^odoric^ 
II agrandit son royaume de quelques villes voisines qu'il avait 
occupees mililairemenl. Son aiUorite se ralTermit k la suite de» 
avanlages quil venait de remporter : ses peuples v^curent pai- 
sibles sous sa donnination , et les Gallo-Roroains eux-m^raes ^ 
en voyant son gouverncxnent s'asseoir sur des bases r^gulieres 
et ^quitables , envierent pour eux la s^curil^ publique et les 
liberies rounicipales qui r^gnaicnt dans ce nouvel Etat. 

Une fusion dlnler^ts et de sentiments se fit alors entre la 
Gaule romaine et la Gaule barbare. Salvien observait que le 
voeu unanime des Ronnains 6tait de vivre dans la society des 
Golhs et de ne plus Aire forces h repasser sous le gouvernement 
romain (2). 

Avitus et plus tard Sidoine Apollinaire m^nag^rent ce voeu 
de leurs concitoyens : aussi se rapproch6rent-ils de la cour de 
Toulouse pour y entretenir des relations dont Torigine et la 
nature ne s'expliquent bien que par ces tendances qui se pro- 
duisirentau sein de la patrie gauloise. 

La prefecture d*Arles, alors occup^e par Avitus , 6lait plus 
que jamais lesi<^gedu pouvoir romain au deli des Alpes. Son 
importance politique, T^tendue de son commerce, faisaientde 
cette ville , comme la capitale de la Gaule romaine, et de son 
pr^fet un haut et puissant personnage , qui posait comme m^- 
diateurenlre TEmpireet la Barbaric. 

Ce r6le convenail k Avitus. Sa justice et son inl^grit6 le re- 
command^rent k la consideration publique ; il signala son m6- 
rite adminislralif pendant ses qualre ann^es pr^toriennes , et 
accrut lellement son credit personnel et politique que Romains 
et Barbares s'accord^rent pour dire que celui qui savait si bien 

(1) Foedus , A vile , novas ; ssvum Uia pagina rcgem 
Lecta domal. Jussissesat est le, quod rogal orbis. 

SidoQ. Apollin., Carm,, v. 308-309. 

(2) Salviao., De Gub.y v. n. 
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prot^gerles lois sur un tribunal de pr^tear, serait un jour ca- 
pable de les dieter du haut du Capitole (1 ). 

A Texpiralion de sa prefecture [4^^3], Avitus se retira k la 
campagne , dans sa gracieuse villa d'Avitacum , construite au 
milieu de sites roontueux qui empruntaient de la verdure des 
bois, du murmure des eaux et des rives d'un lac voisin , un 
charroe propre h le d^lasser de ses travaux. II n'y v^cut pas 
dans Toisivete. Les livres et la science des armes animirent sa 
retraite. Initio k la jurisprudence romaine , vers6 dans This- 
loire, familiarise avec les chefs-d'oeuvre de la litlirature latine, 
il reprit , dans ses loisirs , ces nobles travaux , et les partagea 
avec les Gaulois lettres qui affluaient k sa villa , pour jouir de 
son amitie et de ses enlreliens (2). 

Ses enfants, r^unis autourdelui, donnaientun nouveau prix 
k sa solitude. C'^taient Ecdice, Agricola et Papianille. Inti- 
ressanle famille dont rien ne troubia Tharmonie ! Papianille 
aimait tendrement ses deux fr^res , et ceux-ci I'aimaient pour 
sa bonte et sa douceur. 

Papianille devait bienlAt unir ses deslmees k celles de Si- 
doine Apollinaire. Agricola ne deg^n^ra pas dans la suite des 
qualil^s de ses anc6tres ; c'est surlout a Ecdice qu'il appartenait 
de conlinuer parnfti ses concitoyens Timporlance de sa famille. 
Le jour de sa naissance, vivemenl d^sir^ par les Arvernes, fut 
sahe par des transports publics (3). 

L'enfance d'Ecdice rappela celle d 'Avitus. Comme son p^re, 
il aimait k poursuivre le sanglier dans les bois , a tirer une (16- 
che meurtri^re, k dompler un coursier, a dresser une meute (4). 
Quand ces premiers ^bals eurent fait place au gout de Tetude, 
il devint la gloire de T^cole d'Auvergne par ses progr^s dans 
les lettres latines. 

Lesjeunes h^ritiers des families s^natoriales et consulaires, 
les petits-fils des vieux drnides, entratnts par son exemple , se 

(1) Sidon. Aponin., Cam., VII, v. 512-315. 

(2) Id., im,v. 316-319. 

(3) Id., EpisL, III, 3. 

(i) Accipiler, canis, equns, lado fuere. Id.,i&/V?. 
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presserent sur les bancs de la m£me ^cole. La langue celtique 
pdlit devant ies muses romaines ; on se hfita de d<^pouiller la 
rudesse de Tune, pour prendre Tharmonie des autres. Le style 
oratoire , les modes po<^tiques devinrent une passion. Toute la 
jeiMiesse porta dans ces Eludes Tardeur de sa s6ve gauloise , el 
y trouva , avec I'arome de ia Iatinil6 , un pr6serva(ir contre le 
germanisme des Barbares. 

Les progr^s litteraires d*Ccdice, les douceurs de la familley 
les travaux de I'esprit et des champs; tout charmait la resi- 
dence d'Avitus. II aurait voulu y prolonger sa retraite ; mais 
la renomm^e Tarrachait frequemment aux loisirs de sa villa. 

Les hauls magistrats de la Gaule romaine le recherchaient 
pour sa politesse et les agr^ments de son esprit. La cour de Tou- 
louse lui continuait ses provenances : quand il y paraissait, Th6o- 
doric Taccueillait corome une bonne fortune , et ses courtisans 
admiraient, avec un plaisir nouveau, sa distinction et son savoir. 

Souvent Avitus servit de conseil k Th6odoric et rOsoIut ses 
difficultOs, dans Tadministration de ses affaires et la politique 
de son gouvernement (1). Comme ce prince voulait donner ^ 
ses fils une Education romaine, il ne trouva personne parmi les 
lettrOs et les personnages influents de la Gaule plus propre 
qu' Avitus h remplir cette tAche (2). 

Avitus eut pour les jeunes &ls de ThOodoric la tendresse et les 
soins d'un pire, et ceux-ci suivirent ses lemons avec I'empres- 
sement d'Ol^ves respectueux et dOvouOs. GrAce h lui , ils p6n6- 
tr^rent la science du droit romain , gofttOrent la politique im- 
p6riale , et adoucirent , par les vers de Virgile dont Tharmonie 
les charmaity TAprete de leurs mceurs scythiques (3). 

(1) Tractare solebam 

ResGelicas oliin 

Sidon. Apollio., Carm.,\ll, v. 471*473. 

(2) Id., ibid., V. 481-483. 

(3 Mihi roinala dadam 

Per te jura placent, parvumque ediscere jassit 
Ad tua verba pater, docili quo prisca Maronis 
Carmine mollirel Scyihicos mihi pagina mores. 

Id., ihid., V. 495-498. 
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L'empire qu'Avilus prit sur cette cour h demi-barbore en fitle 
s^jour d*une civilisation nouvelle. Toulouse fut le centre de cette 
culture ou I'el^ment barbate tendait k s'eiTacer devant la poli- 
tesse des mocurs romaines. Elle s'insinua parmi ces fils terribles 
du Caucase, les d^pouilla peu h peu de leur 6corce germanique, et 
les rendit plus sensibles h Tinfluence des lettres latines qu'ils cul- 
tiverent par goiit* et m£me par un sentiment de vanity litt^raire. 

Du reste, pour la science et la terreur des arnocs, Th^odoric 
^tait sans rival dans les Gaules. Les proportions que son au- 
torit^ y avait prises, lui permettaient de compter avec la cour 
d'Occident, ou h titre d'ennemi, ou h titre d'auxiliaire. Une cir- 
Constance extraordinaire montra ce qu'il pouvait sur les desti- 
nies de TEmpire, et de quel credit A vitus jouissait aupris de lui. 

De nouveaux Barbares, les Huns, venaient de parattre sur 
la sc^ne politique des Gaules, pour y jouer un rAle formidable. 
Sidoine ApoHinaire, k Tdge de vingtans, les vit encombrer les 
bords du Danube. La firociti de leurs mceurs , la laideur re- 
poussante de leur type« lui firent une impression dont il ne put 
se difcndre, quand il dipeignit dans de bruyants hexamitres ces 
brigands de la Tartarie (1). 

C'itait une race elTrayante d'Ame et de corps. Leur front 
itroit, leurtite d'unegrosseur dimesurie , leurs yeux enfoncis 
dans des orbites caverneuses ; tout leur donnait une apparence 
monstrueuse. Petits , quand ils itaient k pied , vous les auriez 
pris pour des giants, lorsque clouis sur leurs cavales, ils ita- 
laient en plein vent leur vaste poitrine et leurs larges ipaules. 
lis aimaient les fliches et les javelots. Ils ne portaient jamais 
des coops incertains , et la mort soivait toujours leurs traits 
lancis d'une main terrible et siire (2). 

(1} Geos aniinis membrisqae tenax 

Consurgit in arctom 

VasM rotanda caput, geminis sub f route cavemis 

Visus adest oculis abseuiibus 

Sidon. Apolliu., Carm.^ II, v. 243 ctsuif. 

(2) Teretes arcus et spieula eordi , 

Terribiles eertsque maous Id., ibid.f v. 967 -268. 
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Quand I'Europe entendit ces masses se detacher, a la voix 
d'Attila, des monts Ourals, pour envahir ses plages, elle eprouva 
un sentiment m6l6 de surprise et d'horreur. La stupeur fut 
inexprimable, 6 la vue de res cinq cent mille guerriers rassem- 
bl6s de tous les points de la zone Carpathienne. Sidoine Apol- 
linaire les a d^nombr^ dans des vers dont la po^sie est em- 
preinte de la barbarie de ces farouches d^vaslateurs. 

Les peuples les plus sauvages semblaient s'^tre donn^ rendez- 
vous le m^me jour, la m^me heure , pour inonder le monde 
occidental (1). Le G6lon, k la chair tatou^e et k la casaque de 
peau humaine, marchait avec le Ruge belliqueux, accouru des 
bords de la Vistule et de TOder. La lourde inranterie du G6- 
pide avan^ait k c6l6 du Scyre et du Turcilinge, \enus des rives 
de la Diina et du Ni^men : le Hun noir et TAcatzire, arm^s de 
niches , TAIain , porteur d'une ^norme lance , poussaient le 
Neure et le Bellonote. Les tribus Basternes, ichapp6es des 
plaines sarmatiques , suivaient sur leurs chariots le rapide H^- 
rule et Tinvincible Ostrogoth. 

Attila dtait Vdme de toute cette fourmili^re de hordes bar- 
barfes oil s*agitaient, pour la destruction , ces mille peuples in- 
connus que la Providence poussait sur TOccidenl, pour en faire 
les h^riliers de TEmpire. 

Arriv^e au Danube , cette arm^e se grossit encore de quel- 
ques bandes Frankes et Bruct^res , de tribus Thuringeoises el 
des Burgondes transrh^nans. On arriva bientdt sur les bords du 
Bhin ; il fallut le traverser. La for^t hercynienne , avec ses 
\ieux aunes, tomba sous la cogm^e , et couvrit le flenve de 
ses barques , pour porter d'une rive a Tautre les legions d'At- 

(I) . Subilo cum rapia lumiillii 

Barbaries, tolas in le Iransfuderal arclos, 
Gallia. Piignacem Rugum coniilanle (lelono, 
Gepida (nix sequilur, Scyrtim Burgiindio cogit : 
Chums, Beilonotus, Neurus, Baslerna, Toringus, 
Bruclerus, ulvosa quern vel Nicer abluil unda, 

Prorumpil Francus 

Sidon. Apollin.. Carm,^ VII, v. 519-52:$. 
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tila qui, ne trouvant pas d'obstacles, envahirent les campagnes 
de la Belgique , et se post^rent k la fronti^re des provinces ro- 
maines, pour attendre un moment ce que leur dirait TEmpire (1). 

G*6tait en 451 , ann^e memorable par ses catamites et les 
prodiges sinistres qui les annoncerent. L'Empire avait perdu 
Placidie ; Valentinien III ne pouvait tenir les r£nes de TEtat. 
Dans depareillesconjonclures, les yeux se tourn^rent surT^p^e 
d'A^tius. 

Ce g6n^ral apprit k Rome Tirruption d*Attila ; it r^unit aus- 
sitdt quelques renforts de troupes, et courut h la defense de la 
Gaule. Audeii des Alpes, la situation n'^tait pas rassurante. 
A6tius pouvait bien compter sur T^nergie et I'habilet^ dc 
Tonance Ferr6ol , pr^fet du pr^toire (2) , et sur !e concours 
d'A Vitus, le Gaulois le plus vers6 dans la connai<isance des n£- 
gociations difficiles, et dans i'art de les mener k une heureuse 
issue. Mais la terreur 6tdit partout , et le nom d'Attila seal 
arr^tait les resolutions ou d^concertait les courages. 

Les hordes hunniques s'itaient dejii ^branl^es : dans leurs 
courses , ces Barbares avaient ruin^ les deux Germanies et la 
Belgique. lis battent les Burgondes de Gondicaire masses 
sur leur route. Les mines d'Augst, de Vindonissa et d'Argen- 
tuaria qui devaient £tre le berceau de BAle, Windisch et Col- 
mar, roarquent leurs Stapes irictorieuses. lis entratnent Stras- 
bourg, Spire , Worms et Mayence. Tongres et Arras subissent 
le m6me sort ; les pri^res du saint 6v6que Nicaise ne peuvent 
sauver la capitale des Barnes. Troyes doit bien son salut k saint 
Loup, dont Taspect v6n6rable captive Attila; mais Auxerre, 
Langres, Besangon d^signent par leurs debris fumants son san- 
giant itin^raire. Les habitants de Lut^ce elTray^s allaient fuir 
et laisser leurville au pillage, quand Th^roique Geneviive ac- 
courut au bruit de leur d^tresse, releva leurs courages , et pr^- 
serva leurs murs d'unc ruine assur^e. 

<l) Cecidil cito seeta bipenni 

Hercynia in lintres, et Rhentim lexuil aino. 

Sidon. Apollin., Carm., VII, v. 323. 
(2) Laccary, HUtor, Galliarum sub protfectis pretoHo, p. 147. 
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Dc liSi, Ic roi des Huns marche sur Orleans. Les Orl^anais se 
pr^parent h soulenir le si^ge, et envoient, en m^mc teraps, 
saint Aignan, leur ^v^que, dans la ville d'Arles, afin qu'il in- 
formAt Tonance Ferr^ol , ou A^tius , s'il etait dans les 
Gaules, de la marche et des projelsd'Attila (1). 

A^tiua 6tait arrive d*Italie. II regut saint Aignan au pr6- 
toire, avec les marques d*une grande consideration, et lui promit 
dese Irouver sous les murs d^Ori^ans, ie huiti^me jour avant 
lescalendes de juillet [14 juin] (2). Pendant ce temps, il ren- 
forga son armee d*un grand nombre de Gaulois et de Barbares 
que sa renomm^e rallia soudain sous les drapeaux de TEm- 
pire. II s^attacha les Bretons armoricains, gagna les Franks- 
Saliens de Merovee, les Burgondes de Gondicaire et differentes 
milices de la Gaule qui , r^veill^es de leur torpeur ou de leur 
inaction, vinrent apporter au camp du patrice, le contingent de 
leurs forces. 

Les Visigoths de TAquitaine seuls ne partageaient pas cet 
ihu general. Attila, dit-on, avait gagn6 Tlidodoric ; ou mieux, 
Thiodoric pr^l^rait resler speclateur de ce duel des deux mon- 
des, du monde romain et du monde barbare, dans Tespoir de 
recueillir quelques debris de la puissance romaine, si elle sue- 
combait, ou dans la pens^e de se r^server contre Tennemi, s'il 
yenait i franchir la Loire. A^tiu^ lui observait que la defaite 
des Romains rendrait Atlila plus audacieux, et qu*il lui serait 
impossible de resister ; que , d'un autre cdt6 , si les Romains 
etaient vainqueurs, la gloire serait pour les r^d^r^s qui auraient 
embrassi leur cause , et la honte pour les Visigoths que la 
lAchete en aurait deiourn^e. A cela Th^odoric r^pondait avec 
le sans-fagon d*un Barbare : « Que les Romains eussent & s*en 
tirer comme ils pourraient. » 

A^tius ne se d^concerta pas. Persuade qu'il y avait un grand 

(1) Anianus. . Arelatensem iirbem expelere decrevit, ei Aelium paint iiitn 
qui sub Romano imperio in Galiiis rempiiblicam giibernabat, videndum expe- 
Uviti ul ei furorem rebellium cum periculo suorum civinm intimaret. 

Vil. 5. Anion. f ap. Chesn. Scripl, Franc, t. I, p. 521. 

(2) Id., ibid. 
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avantage h ce que les Visigoths entrassent dans ce moavemenf » 
il voulut & tout prix oblenir leur alliance. II connaissait Thabi- 
lete d'A Vitus, et savait ce qu*il pouvait sur le^. resolutions de 
Theotloric. II le convoque dans une assemblee g^n^rale de pa- 
triciens r^unis h Aries, et le supplie & peu pr^s en ces termes 
de gagner le prince visigoth h la cause de I'Cmpire. 

« Avitus, salut du monde, ce n'est pas pour toi une gloire 
nouvelle de voir A^tius te supplier. Ce peuple barbare qui de- 
ineure i nos portes, ne voit que par tes yeux, n'entend que 
par tes oreilles ; tu as voulu , il a cess^ de nous nuire ; si tu 
le veux, il nous servira. Tu tiens sous ta main des milliers 
d*hommes, et le desir de te plaire est un ordre pour les peu- 
pies g^thiques. Toujours nos ennemis, il t'accordent la paix. 
Va, deploie les ailes viclorieuses ; jadis une premiere victoire des 
Visigoths sur les Huns nous Tut fatale ; aujourd*hui, une seconde 
victoire de Theodoric sur ces Barbares pent nous sau\er (1). » 

Avitus n'h^sita pas : la demarche du g6n6ral romain , ses 
paroles (latteuses le d<^termin^rent h se charger dc la mission 
qu*on lui donnait. II vint a Theodoric et fit tomber par ses 
conseils ses derni^res repugnances. Le prince visigoth se mit, 
sans plus tarder, a la t^te de ses troupes ; et suivi de ses deux 
fils, Thorismond et Theodoric, il courut rangar ses bataillons 
converts de peaux k la suite des clairons romains (2). 

Aetius , une fois k la t^te de ses levies imposantes, ne douta 
pins du succ6s dd ses armes et se dirigea vers Orleans. Cette 
ville itait aux abois. Les Huns en avaient ouvert les portes, et 
lis en commencaient le pillage , quand un cri soudain , parti du 

(1) Orbis, Avile, saliis, ctii non nova gloria nunc est, 

Quod rogat Aetius : voluistf, el non nocel tiosUs; 

Vis? prodesi; inctusa W.ms lot millia nuUi, 

El populls Gelicis sola esl tun gnilia limes. 

Infensi s«*mper nobis pacem libi prcslant. 

Vicirices, i, prome aquil.is; fac, oplime, Chunos 

Quorum (one prior fiiga nos concussemt olim, 

Bis viclos prodesse mi hi. 

Sidon. Apollin., ^rm., VII, v. 3o9-34G. 
(3) Ibant pellilie post classica Romula lurm». Id., ibid. 
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sein de la cavalerie romaine qui accourait h toute bride, ranima 
les vaincus. Les vainqueors pris entre deux ennemis, serr6s 
par les Roroains , 6cras^s sous les pierres que leur lan^aient les 
assi^g^s, renonc^rent 4 leur victoire et se repli^rent k la voix 
d*Attila qui Gt sonner la retraite. A^tius le suivit de pr^s et Tat- 
teignit h quelques milles au de\k de Chftlons. 

La lutte ^tait inevitable. Vainqueurs et vaincus voulaient en 
finir. Les plaines catalauniques se couvrirenC de deux 6normes 
masses de combattants dont le choc fut ^pouvantable. Jamais 
m^l^e ne fut plus atroce, ni plus acharn^e (1). Cent soixante 
mille hommes tomb^rent sur le champ de bataille (2). La vic- 
toire resta aux Romains; mais elle coilita aux Visigoths le brave 
Th^odoric, et aux Burgondes, leur chef Gondicaire (3). 

Ce jour, la Barbarie avait rccul^ devant la civilisation de 
Tancien monde ; elle devail avoir son retour. Dieu n'avait sans 
doute bris6 Tc^poe des Barbares que parce qu'ils n*avaient pas 
attendu Theure de sa justice. 

Attila, forc6 de quitter lesGaules, gagna Tltalie Tann^e 
suivante, jetant partout la terreur, malgr^ sa d^faite. Rome, 
epouvanl^e k son approche , lui envoya pour toute arm^e 
L^on-Ie-Grand qu'elle Gt accompagner de deux senateurs, 
Tr^g^ce et Gennadius Avi^nus , illustres par leur naissance et 
leurs dignit^s. On sait comment le pontife romain, plus fort 
par la pri^re que par le glaive , Gt tomber devant la douce ma- 
jeste de ses regards Taudace du farouche conquerant. 

Telle fut rinvasion d'Attila dans les Gaules. Ce fut comme 
une temp^te dont les nuages amonceles au loin 6clatent tout 
d'un coup, sans laisser de ses ravages une trace durable. Mais 
le bruit en retentit dans toutes les Gaules. Les historiens la 
consign(^rent dans leurs Perils. Jornand^set Roth^rius racont^- 
rent ce sanglant Episode de la Barbarie. Sidoine Apollinaire, 
devenu ^v^que, en commen^a Thistoire, k la demande de S. 

(1) Bellum atrox. . . . immane, perlinax, cui simile nulla usquam narral aa- 
liquitas. .... Jorn., li, Get.y 40. 

(2) Jorn., /?. Gel,, 40. — Idace porte le nombre des morls k 300,000. 

(3) Paulus Diaconus, de Geslis e; iacop, McUetisium, 
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Prosper (1), successeurdeS. Aignan. Gendre d'Avitus, ami de 
Tonance Ferr^ol, temoin considerable et speclateur interess6 
des lultes qui d^chirferent la Gaule , il avait dA connattre k 
fond les n^gociations et le mouvement de cetle guerre me- 
morable. L'humilite du saint ^v^que nous a d^robi ces pages 
qu'il efit si utile de consuUer. 

Apr^s la d^route d'Allila, les Barbares confeder^s qui 
avaient combattu sous A6lius, se relir^rent dans leurs canlon- 
nemenls. Les Franks de M^rovee regagn^^rent les rivages de la 
Meuse dans la seeonde Germanie (2) ; les Burgondes , les pays 
mdridionaux de la premiere Germanie, enlre les Vosges et la 
Haute-flleuse ; et les Visigoths les plaines de TAquitaine. 

Theodoric n'^tail plus 6 la t6te de ces derniers ; il ^tait rest^ , 
surle champ de bataille ou son arm^e lui fit des funerailles en 
grande pompe, et on avait ilii h sa place , Thorismond , ratn6 
de ses fils. Ce jeunc prince avait une humeur belliqueuse que 
ne temp^raient , ni les conseils de Texp^rience , ni les calculs 
de la politique. Son arm^e se remettait k peine de ses fati- 
gues et de ses pertes que , rompant avec A^tius , il entrainait 
ses troupes sur les bords du Rhdne , pour assi^ger la ville 
d'Arles [452]. 

Tonance Ferr^ol qui orcupait toujours la prefecture, se 
(rouva seul k faire face k ce mouvement inattendu. Ses sages 
mesures , en operant la jonction des Barbares avec les troupes 
d'Aetius, avaient rendu k TEmpire un service important; il ne 
lui Tut pas moins utile dans ce moment oh la Gauls romaine ne 
pouvait opposer k Thorismond qu*une faible arm^e (3). 

II amena le jeune Barbare k une conference , ou il s'insinua 
avec tant d*habilete dans son esprit, qu*il le persuada de se 
retirer de la place. Thorismond fut subjugue par la gravite et 
lecharme exquis de ses paroles, et se rendit k ses desirs. Fer- 
reoly dit Sidoine Apollinaire , obtint par un dtneret la douceur 

(1) Exegeras. • • ui promiUerem libi Auila bellum si)lo me posleris iotima- 

tarum cceperam scribere. Sidon. Apollin., Epiti.^ Vlll, 15. 

(i) Greg.Tur., 11,7. 

(5) Sidon. Apollin., Epi$i.,\\\, 12. 

5 
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de son discours, ce que n'aurait pu faire Actios avec une ba- 
taille(l). 

La Gaule m^ridionale respira , dans ces temps difficiles , sous 
rintellif2;ente adnfiinistralion de Tonance Ferr^ol. II illuslrail la 
prefecture d'Arles par sa naissance, son habiletfiet ses verlus. 
Fils d'un pere qui avait eti sous Honorius Tappui el le soutien 
des Gaules, il avait porte au pr^toire Teclal de sa maison ou 
les pri^feotures, les patriciats et les Iriomphes se comptoieni par 
le nombre de ses aieux. II y maintcnait la gloire de sesanc6lres 
par Tascendant de son esprit, la prudence de ses vues et le soin 
qu'il prenail i soulager les peuples. Les ravages de Tennemi et 
les dispenses de la derni^re guerre avaient ^puis^ les pro>inces. 
Ferr6ol les releva des tributs donl elles (^taient arcabl^es et ra- 
nima leurs esperances, en r^parant leurs raalheurs (2). Les peu- 
ples, ravis de lrou\er dans un gouverneur un pere, et dans Tau- 
toril^ un soutien, accouraient autour de lui pour le b^nir, et 
dans leur reconnaissance > its trainaient son char au bruit des 
applaudissemenls (3). 

Sidoine Apollinaire qui nous a transmisces details, avait des 
liens 6troits avec Tonance Ferr^ol, quoique celui-ci eftl quel- 
ques ann^esde plus. Tonance 6lail par sa mire Papianille, le 
petit-fils du consul Afranius Syagrius , donl la famille entretint 
avec celle des Apollinaire, des relations suivies. 

Sidoine qui pr^tait Toreille au moindre souffle de la fortune, 
et qui dans ses rapports recherchail la distinction et le m^rite, 
visita sans doute Tonance Ferr^ol , dans sa prefecture d'Arles. 
II avail & peine vingl-cinq ans, Ageou les illusions sent nom- 
breuses, et ou les rives semblent tenir de la rialitd. Si jamais 
il vit au pretoire, ce rendez-vous ordinaire des grandeurs du 
cinquiime siicle, celle foule d'assesseurs, de vicaires de la 

(1) Prslermtsit. . . ab Arelatensium portis qnem Aetius oon potuisscl pr«« 
lio, te prandio removisse. Sidon. Apollin., f-pu/., VII, 12. 

(2) .... Sic habcnas Gallianim moderarere , ui possessor exhauslas Iriba- 
tario jngo relevaretur. Id., ibid. 

(3) Ciimim Ilium provinciates eum plaasuam maximo accenla spooUDcis 
subisse cervlcibus. . . • Id., ibid. 
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Gaule, de pr^fertoriens , de s^naleurs ct d'hoinmes considera- 
bles qui pnrticipaient h In vie politique du temps; ne dul-il pas 
donner un libre cours h ses pensees d'el6valion? Nesl-ce pa# 
1^ qu'Avilus, que les affaires raraenaient souvent h Aries, ren- 
contra Ic jeune h^ritier des Apollinaire, et qu*admirant son 
esprit et son urbanity , il songea h lui donner la main de sa 
fille Papianille? 

Quoi qu'il en soit, c'est a cette ^poque que Sidoine ApolH- 
naire enlra dans la famille des Avitus. Si cette alliance fut pour 
lui i»n honneur, on reconnut bientdt qu'il en etait di{»ne, pour 
la purel6 de ses raoeurs et Teclat de ses talents. Ecdice et Agri- 
cola Taccueillirent avec les marques d'une sincere ainitie , et le§ 
families curialesde TAuvergne qui \OYaient la maison des Avi- 
tus, avec les temoignages d'une eslime particuli^re. Sidoine 
connut alors Domice, esprit cul!iv6 et verst* dans les leUres, 
Ommace, personnage consulaire, Catullin, homme de guerre 
et de noblesse, Aper, riche seigneur des monls D6mes, Volu- 
sien, Perpc^tue, Eutrope el tant d'aulres Arvernes recomraan- 
dables par leur naissanceet leurs qualites. 

Avitus pouvail librement jouir du nouveau bonheur de sa 
famille. Apres avoir assiste la Gaule et TEmpire de son habi- 
lei& etde ses lumi^res, il s'etait retir^ dans ses domaines, et 
changeant les soucis des honneurs politiques pour la vie plus 
simple des champs, il maniait, nouveau Cincinnatus, le hoyaa 
recourb6 , on , guidant le soc de la charrue , il retournait la 
gl^be dans ses fertiles arpents (I). 

Les belles-lettres firent souvent diversion h ces rustiques 
travaux. Elles <^taient encore plus honori^es ji Avitacum, d&- 
puis que Sidoine Apollinaire y avail apport6 sa renommee de 
Iitt6rateur et de poete. On y donnait toutes les faveurs k la po- 
litesse et aux mani^res romaines , mais sans sacrifier ces goftts 
de nationality que partageaitia majorit6 des nobles Arvernes. ^ 

(1) Flexi dum forte ligonis 

Exercel denies, vel pando pronus aratro 
Vertis inexcociam per pinguia jugera glebam. 

SidoD. Apollin., Carm., Vil, v. 370-381. 



Digitized by 



— 68 — 

Les int^r^ts politiques de i'Auvergne se pr^sentaicnt plus 
d*une fois h Tesprit d'Avilus. Au milieu de Tan^antissement 
des forces publiques de la Gaule ei de TEmpire, n'^tait-re pas 
le moment propice de songer au recouvrement des liberies 
arvernes? II y avait h choisir entre deui partis. Ou il fallait 
relier dans le syst^me de la monarchie visigothe tous les Ele- 
ments de la puissance celtique , afin de faire arriver au som- 
met des inllurnces politiques de la Gaule, TAuvergne et ses 
citoyens les plus considerables : ou mieux , il fallait, en dehors 
des Visigoths, constituer une patrie gauloise» forte, libre, et 
qui aspirftt au gouvernement du monde (1). Bien des Gaulois y 
songeaient : mais h d^faut d'initiative ou de circonstances, cette 
pensee resta toujours un rdve. La Gaule continua k se fraction- 
ner entre les Barbares, jusqu'ii ce qu'un peuple plus heureux 
ou plus habile que les autres, le peuple Frank , e&t realis6 k son 
profit ces tendances d'unitE nationale. 

Une revolution venait d'Eclater k Toulouse. Thorismond y 
dtait k peine montE sur le trdne qu'il en fut prEcipitE par une 
conspiration dont Th^odoric Etait le chef (2). Gelui-ci prit les 
r^nes de TEtat ; il avait de Tambition, de la capacity ct de 
nergie. On le disait douE des qualit^s n^cessaires pour porter la 
monarchie toulousaine k son plus haut degr6 de puissance. 

Avitus entretint avec ce nouveau prince qui avait Ete son 
ei6ve, des rapports frequents. Sidoine Apollinaire dut k cette 
amitie d'entrer fort avant dans la connaissance de Theodoric* 
Le ssecond Th^odoric avait les goftts du premier; il aimait les 
belles-lettres et recherchait la soci^te des Gdllo*Romains qui 
avaient le plus de politesse et de savoir. A ces titres , Sidoine 
Apollinaire devait avoir une entree libre k sa cour. Aussi eut-il 
«ne large part aux faveurs de ce prince qu*il vit d'assez pris 
])Our etudier sa vie et ses moeurs privies. 

Les habitudes de cette cour demi-barbare et demi-cultivee 
Irappirent le jeune gallo-romain. Ce melange d'urbanite et de 

(1) Sidon. ApolHa., Cam., Vlf, v. 545 et suiv. 

(2) Isidor., Hitt. Golhor. 
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rudesse , la vue de ces chefs Goths ^lalanl leurs chlamydes de 
peau dans cette ville palladienne qui avait ^tc le s/jour des 
arts et de la civilisation romaine, la (iert^ de ces Barbares et 
leur pretention a dieter des lois k la Gaule« Hen n'^chappa h 
son esprit curieux et observateur. I! sejourna quelque temps h 
Toulouse, comb!6 des grftces de son souverain. De il corres- 
pondait avec ses chers amis d'Avitacum, et les mettait au coii- 
rant des habitudes et de la politique du nouveau prince.. 

Agricola , son beau-fr^re, qui ne connaissait cette cour que 
par la renomm^e de politesse dont elle commencait k jouir (1), 
desirait surlout connaitre Texl^rieur et les moDurs privies de 
son jeune roi. Sidoine satisfit sa curiosity par une lettre ou il 
fit le portrait de Thiodoric. C'est une de ses premieres oeuvres 
littdraires. II y a mis les soins de ce bel esprit dont les recher- 
ches et reing^ration flattaient le go(kt de ses contemporains. 
Le prince visigoth y est d^peint tout entier. C'est un vrai por- 
trait sur toile : couleurs fonc^es, coloris anim^, traits en relief; 
rien n'y manque de ce qui pent dessiner le personnage. 

a Theodoric, ^crivait Sidoine Apollinaire , est un prince 
» di^ne d'etre connu de ceux-l^ m^mes qui le voient dans une 
D familiarity moins ^troite, tant Dieu et la nature se sont r^o- 
D nis pour le combler des dons les plus heureux. Ses mo^urs 
» sont telles que Tenvie, qui se presse autour des tr6nes» ne 
» saurait rien lui ravir des ^loges qu'il ro^rite. Sa taille est 
» bien proportionn^e ; si elle est au-dessous des plus ^lev^eSp 
» elle est aussi plus haute et plus fiancee que les moyea- 
n nes (2). Sur sa t^te arrondie par le haut, flotte une cheve- 
» lure fris^e dont les boucles se rejettent un peu vers le som- 
» met du front. Son cou ne repose pas sur des nerfs saillants. 
» Ses deux orbites sont couronn^es d'un arc £pais de sourcib. 
» Quand il abaisse ses cils, ils atteignent h leur extremity pres- 
i» que le milieu de ses joues. Le bord de ses oreilles , suivant 

(1) Commendat populis fama eWilitalein. . . Sidon. Apollio., Episi.^ 1, 3. 

(2) Corpore exaeto, longissimis brevior, procerior eDioentlorqae medfo- 
cribos. Id.ytm 
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9 a coutume de sa nation, est couvert par des cheveux aux 
» tresses ondoyantes. Son ncz se recourbe avec bcaucoop de 
» grflce. Ses levres , minces et d<5licates, s'harmonisenl avcc 
» sa bourhe donl les angles sont peu dilal^s. Si , par hasard, 
» ses dents align^es se d^couvront, elles offrent aiissiidt une 
Jl blancheur ^gale h celle de la neige. Chaque jour, on coupe 
» les poils qui poussent h I'ouverlure des narines. Vers la ca>it6 
» de ses terapes, se herisse une barbe touffue; lous les jourf?, 
» un barbier lui arrache avec des pinces celle qui crolt depuis 
Jl le bas du visage jusqu'aux joues. Son menton, sa gorge, son 
» cou sans ol)esil6 et d'une douce carnation, preseiilent une 
» peau blanche corame le lait, el qui vue de pr^s semble co- 
9 \orie des traits vermeils de la jeunesse (1) : car la rongeur 
9 de ses joues est plutdt reflet de la pudeur que celui de la 
* colore. 

» Les fpaules de Th6odoric sont arrondies, ses bras forts, 
» ses muscles vigoureux, ses mains larges Son ventre est retir^ 
9 en arri^re, mais sa poitrine avance. Ses cfttos doiveiit lear 
» ^l^vation aux saillies de ses muscles. Une ceinture ferme ses 
» llancs vigoureux. Ses cuisses out le poli de I'ivoire; ses jarrets 
9 sont mAles el noueux , ses genoux sans rides et bien con- 
» formes. Ses jambes s'appuient sur des mollets qui s'arron- 
ji dissent; et, phenom^ne Strange! des membres si vastes 
» reposent sur un petit pied (2) » 

On voit que Sidoine , entrafne par la manie de tout decrire, 
D*a rien omis pour mettre en figure Texl^rieur de Th^odoric. 
II a Fait, en minutieux anatomiste, Tanalyse la plus complete 
d ; son visage, de son corps et de ses traits ; mais il Ta fait en 
au style auquel on voudrait plus de grAce et de naturel. 

C'est encore par lui que nous connaissons les habitudes de 
c ^ prince qui songeail k faire de la conr d'Aquitaine , une cour 
qui ^gatftl en politesse celle de Ravenne et du Bas-Empire* 

(I) MentI, KuUoris, colli non obesi, sed suceulenli laclea catis, qiue propios 
f RSpecta javenili rubore siiffiindilur. Sidon. Apollin., £pif/., 1, 2. 
Qui magna sustenlat roembra, pes modicas. Id , ibid. 
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En lisant sa prose subtile et mani^r^e , roais ou abondent les 
couleurs et les details, on croit voir et entendre Th6odoric. 
C'est une sc^ne d'int^rieur oil est mis h d^couvert le palais 
du Visi^olh avec ses gardes \6lus de fourrures, et ou il apparalt 
lui-m^me sous les diverses faces de sa vie publique el priv^e. 

II ne sera pas sans inl6r6tde redire, d'apresce l6moin ocu- 
laire, ceque pouvait 6tre, au sein de la Gaule m^ridionalc, aa 
contact de la civilisation romaine , el comme sur les fronti^res 
de Tancien et du nouveau monde, la cour d*un Barbare, da 
descendant des Alarii! et des Alaulfe. 

Th^odoric donnait h ses pratiques religieuses les premiers 
instants du jour. II ^lait ainsi que sa nation, arien, de eel aria- 
nisme d'Ulfila que Vulens avail dans les ardeurs de son pros^ly- 
tisme, propng6 parrai les races ^candinaves. Mais son arianisrae 
^tait modere, il n'avait ni Tobstinalion inlol6ranle d'un h^ri- 
tique, ni la iougue d*un pers^culeur. Avant Taube du jour, il se 
rendait avec sa suite aux assemblees de ses pr6lres; il priait k 
\o\\ basse et avec attention ; loulefois ses observances exl(^rieu- 
res semblaient tenir plus de Phabitude que de la religion (1). 

Les soins administratifs du royaume occupaient le reste de la 
matinee. L'heure des affaires une fois venue, la salledu conseil 
s'ou\rait; les gardes en casaque de peau \eillaient sur le seuil et 
en dehors des portieres. Th6odoric se tenait sur son si^ge ayant 
pres de lui un ecuyer de sa suite. De 1^ , il r^pondait aux am- 
bassadeurs des puissances, ecoutantbeaucoup, parlant assez pea, 
discutant sans se pressor, exp^diant les affaires sans retard (2). 

A la deuxi^me heure, il visilait ses haras ou ses Ir^sors : quel- 
quefois il se rendait & la chassc annonc^e d^s la veille. II se fai- 
sail suivre de ses pages dont Tun portait son arc et ses (leches. 
II excellait k cet eiercice. Qu*on lui montr&t, ou que le hasard 

(1) Antehicanos sacerdoluin saorum coetus minimo comilalti expelit, grandi 
sedulitnie veneratur; qtianquam, si sermo secretus , possis animadverlere qaod 
servel islam pro consuetudine poUus iiiiain pro religlone revereniiam. 

Sidun. Apollin , £pi»/., 1,9. 

(2) Inlromissis gentiaro legallonibiis , audit plurfma , paoca respondet. Si 
quid expedietufi accelerat. Id., ibid. 
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lui olTrit un oiseau, un sanglier, une b^te sauvage; il bandait 
aussildt son arc, et frappait d*un trait sftr tout ce qu*il ajustait. 

Ses repas ordinaires ressemblaient plus h ceui d*un particu- 
lierqu'i ceuxd*un prince (I). Les Festinsqu'il donnait h sa cour^ 
respiraient moins la magnificence que la simplicity. Sa table ne 
fl^chissait pas sous le poids d*une argenterie grossi^re et jau- 
nAtre : la proprel^ surtout recommandait la vaisselle. Les cou- 
vertures des lits de table , les tapisseries, les tentures ^taient 
tantdt de fin lin, tantdt de pourpre. Les mets liraient leur prix de 
Fart du cuisinier, el non de leur valeur. On ne pr^sentait que 
raremeiit les coupes et les pat^res. Une grande reserve dans 
les discours pr^sidait aux repas; on y gardait le silence, ou Ton 
ne tenait que des propos s^rieux. En un mot, on voyait k ces 
festins T^l^gance des Grecs, Tabondance des Gaulois, Tagilit^ 
des Italiens, la pompe d'une f^te publique, les soins d'une 
table priv^e, une regularity \ raiment royale (2). 

Les jeux succ^daient le plus souvent au iestin. Thyodoric 
aimait surtout les d^s. On aurait h peine reconnu le monarque, 
si on Vein vu, au sortir du repas, xamasser les d^s avec vitesse^ 
les examiner, les agiler, les lancer avec ardeur, les interroger 
en plaisanlant, et attendre avec patience ce que le sort en d^ci- 
derait. Son huroeur un peu de philosophe, variait selon les coups; 
il accueillait les bons par le silence, les mauvuis par un sourire. 
Au jeu , comme k la guerre , il avait les soucis de la victoire. 
Quand celle-ci ^tait remport^e, apris une lutte ouvcrte et^^ale, 
il jouissait de T^motion du vaincu et s'amusait des boutades de 
son adversaire qui, en d^plorant sa ddfaite, rendait justice h son 
triomphe (3). Alors le prince se montrait iacile, airoable. C'^tait 
rbeure des courtisans. Us pouvaient obtenir les faveurs sou- 
vent refus^es aux protections les plus puissantes. 

Sidoine Apollinaire que Tb^odoric admettait parmi les fami- 

(1) Conviviuro. . . simile privalo est. Sidon. Apollin., Epitt.y 1, 2. 

(2) Videas ibi elegantiam Gr«cim , abuiidaiiliam Gallicanam , eeleriutem 
Italam, publicam pompam, privatam diligentiam, regiam disciplinam. Id., i6« 

(3) Obleciaiur coromoiione superaii, et tunc denium credit sibi dod eessisse 
collegam^ cum fidem fecerit victoriie sue bilis alieoa. Id., iM. 
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liers de sa cour , jouait fr^queminent avec lui , et prenait ses 
d^faites pour des victoires, ii cause de la facility qu'il avail alors 
d 'assurer h ses requites un enlier succ^s (1). 

La neuvi^me heure voyait renaUre les soins de la royaut^ (2). 
L'intrigue et la cabale freroissaient aulour du trdne, jusqu'ii 
I'approche du souper. A ce moment, la foule des solliciteurs 
s*^coulait et se dispersait chez les courtisans. Chacun se ren- 
dait aupr^s de son patron, pour en cultiver les grAces, au mi- 
lieu des veilles de la nuit. 

Le souper deXh^odoric ^tait frugal et honn^te. On n'y en- 
tendait ni orgues hydrauliques, ni melodies savantes et ^ludiees. 
Les joueurs de lyre et de flAte, les maitres de chceur n'y ^talent 
pas admis; jamais musicienne n'y 6l r^sonner le sistre ou tout 
autre instrument. Le roi ne tol6rait que les chants dont les ac- 
cords pouvaient elever son Ame, tout en charmant sesoreilles (3). 
Quelqueiois on y donnuit un libre cours aux saillies des mimes, 
niais on ne permettait pas que T^pigramme mordante frapp&t 
les convives de ses traits envenim^s. 

Apr^s le souper, tout renlrait dans le silence : les gardes du 
tr^sorseuls veillaient, les armes h la main, devant les portes 

palais, pour prot^ger le sommeil de Th^odoric. 

Telle ^lait la vie de Th^odoric 11; telle sa cour apparut h 
Sidoine Apollmaire. CVtait \k une image de ces cours barbares 
transplant^es en Occident, et se d^pouillant pen h peu, dans le 
commerce d'une civilisation plus douce, de la rudesse des moeurs 
scandinaves. Telles furent la cour des Burgondes, des Visigoths 
de TEspagne; telle la cour m^rovingienne oh les rois franks 
temp^r^rent leurs instincts de barbarie par les habitudes de po- 
litesse et de douceur qu'ils durent k TCvangile et k leurs rap- 
ports avec les Gaulois et les Bomains. 

(!) Aliqiiid obsecratttms feliciter vincor, qaando mihi ad boe tabula perk, 
m causa salvetur. Sidon. Apollin., EpisLy 1, 3. 

(3) Circa nonam recrudescii moles ilia regnandi. . • . ubique liligiosus fremil 
ambitus. Id., ibid. 

(3) Rege solum illis fidibns delinito , quibus non minus mulcet virtus aol- 
nam, quam canlus auditum. Id., itfifL 
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line politique secrete porta snns doute Agricola h demander 
h Sidoine Apollinaire la description de la cour tonlousaine, et 
celui-ci a flatter le portrait de Th(!*odoric, dans une lellre qui 
devait courirde main en main , parnri les personnages influents 
de TAuvergne, de TAquilaine et de la Lyonnaisc. Si Ton ne 
pouvait reconstitucr la patrie gauloise , ne serait-il pas plus 
sage de se rallier h une auloril6 qui, rnalgr^ les repugnances que 
causait sofi origine barbare, offrait des garanties d'ordre et de 
sicurit6? Le nouveau monarque des Visigoths inspirait aux 
Roraains de la Gaule une confiance assez grande : on se d6- 
tachait de TEmpire incapable de reprendre ce que les Barbares 
occupaient deji, et quand on savait Thdodoric assez fort pour 
conserver ses possessions, assez ambiiieux pour les agrandir, od 
^tait tenl6 d 'accepter son gouverneraent, Sa religion arrfttait, 
il est vrai, cet 6lan des populhtions gallo-romaines; car il^etait 
arien, et celles-ci 6taient catholiques; mais une chose dinfiinuait 
leurs craintes, c'esl que Tarianisme de Th^odoric itait tres-lo- 
l^ranl, et que ce prince n'avait que peu de zele pour sa secte. 

Au milieu de la fluctuation conlinuelle des esprils, le mou- 
vement politique entraii.a parfois de ce cdt6 les provinces gallo- 
romaines ; ce qui donna h Th^odoric, dans les alTaires de ce 
temps, la plus grande preponderance. 

Ce prince m^ritait T^loge que la renomm^e faisait de lui. 
L'histoire qui juge les personnes et les choses avee plus d 'im- 
partiality , ne Taurait pas dementi , si elle n'avait i lui repro- 
cher d'etre arriv6 nu pouvoir par le meurlre de son frere. Cette 
tache ne put 6tre elTac^e par le bonheur de ses arroes et la gloire 
de son r^gne ; mais il gouverna ses sujets avec une bont^ qui 
leur fit oublier son fratricide. Son nom fut au loin respectc » et, 
dans un temps ou tous les ponvoirs flechissaient , il pesa assez 
fort du poids de son autorit^ pour influer sur les destinies de 
la Gaule et m6me sur celles de TEmpire. 

Les ^v^nements se prdcipitaient en Italie. On respirait k 
peine, apr^s la mort d'Attila [453], que Rome fut agit^e par 
une nouvelle revolution. La gloire d'A^tius g^nait les eunuqaes 
de Ravenne. On conspira contre elle; on reprisenta le patrice 
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corome un general inactiTet sans talents militaires. On faisait 
quelque justice i ses exploits en Gaule, pour avoir le droit d'im- 
puter a son inhabilel6 la ruine d*Aquilee et Tabandon de la 
Transpadane. 

Valefitinien Iui-m6me m^connut ses services, et ne <dissi- 
mulnnt plus la haine qu^il nourrissait contre lui , il Timmola 
h sa jalousie , et du m^me coup brisa la seule ^p^e qui pAt 
sauver TOccident. Aolius fut assassine en 454, et, en 455, 
Valentinien tombait h son tour sous le poif^nard de Maxime , 
senateur romain dont il avait dej^honor^ T^pouse. 

Maxime ramassa la pourpre dans le sang de Valentinien et 
I'endossa, en face du s^nnt qui le laissa faire. Son ambition 
^lait au comble de ses vopux ; il se voyait au faile de la souve- 
rainet6 , apres avoir 6l6 tour h tour pr^let , patricien et con- 
sul (1). 

Les courlisans se pressferent autour du nouveau matlre : on 
le proclamait i Tenvi Irfes-forlun^ C6sar. Nul n'y meltait plus 
dez^le que Serran de Narbonne, ami de Sidoine Apollinaire, 
et que Maxime comptait d^j^ parmi ses clients les plus d^- 
voufe (2). Cette pr^lendue felicity ne dura que quelques jours. 
Maxime ^prouva bienldt sous la couronne une sorte de ver- 
tige, et quand i| ne trouva plus, sous les replis de la pourpre, 
la S(5curil6 dont il jouiesait sous la toge de senateur, il regarda 
Tempire comme insupportable (3). Au dehors, c'ilaient les 
Barbares qui se remuaient dans leurs cantonnements , et qui 
restaient toujours suspendus comme un ^pouvantail sur la t^te 
des empereurs; au dedans, c'itail Eudoxie, la veuve de Valen- 
tinien , qu'il avait forcec de partager sa couche, et qui se ven- 
geait en secret, en conviant Gens^ric h venger ses malheurs. 

Maxime ne ponvait tenir t^te h ses terreurs et h ses soup- 
^ns ; et comme un jour, an de ses courtisans , nomm6 Ful- 
gence, avait I'oreille aux portes de sou palais , il entendit avec 

(!) Sidon. Apollio., Epitt., II, i5. 
(!2) l(l.,i6ttf. 

(3) Quamdam potestatis immenss verliginem snb corona patiebatiir, nee 
SQStinebal dominus esse, qui non sustinueral esse sub domino. Id., ibid. 
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le bruit de ses pas , ces paroles : « Heureux Damocles qui u'as 
support^ les embarras du tr6ne que durant Tespace d'un seul 
repas! » 

C'est qu'i son tour, Maximc entendait Gens6ric menacer 
Rome du fond de TAfrique. Get autre Attila ne cessait de Je- 
ter sur ritalie d'ardentes convoitises. II avait appris que le roi 
des Huns n'avail fait que passer devant la capitale du monde ; 
il ^piait le moment favorable ou il pourrait y enlrer. 

A cela se joignaient les mouvements des Barbares dans la 
Gaule. Les Saxons traversaient la mer de Bretngne sur leurs 
bateaux de cuir, et pillaient les c6tes de I'Armorique; les 
Franks ravageaient la premiere Germanie et la seconde Bel- 
gique ; les Allemands venaient boire les eaux du Rhin jusque 
sur les rives romaines ; les Visigoths eux-m^mes se pr^paraient 
h recommencer la guerre f 1). 

La Gaule revint un instant au projet qu'elle avait souvent 
con^u de reprendre son autonomie (2), et de ressusciter, k 
Tombre des institutions romaines , cet Empire des Gaules que 
Postume et Victorin avaient constitu^ , et qui , apr^s d*^ph£- 
ro^res destinies , retomba sous Aurdien , dans la vaste unit6 
dc la politique occidentale. L*honneur gaulois r^pugnait k sui- 
vre de chute en chute la fortune decr^pite de TEmpire : la 
pourpre ne couvrait pas assez les vicgs de Rome d^g^n^r^e , 
pour que la conscience publique se resignAt k en subir cons- 
tamment la domination (3). 

On parlait ^k et 15, dans les provinces, d'un gouvernement 
gaulois qui s'^tendrait de rillyrie k TEspagne , quand un res- 
crit de Maxime apport^ k Avitacum nomma Avitus , g^n^ral de 

(!) Francus Germannm primiim Belgamque secundum 
Siemebai, Rhenumque, ferox Alamaane, bibebas 

Romauis ripis 

Sidon. Apollin., Cartn., VII, v. 372-37i. 

(2) Promplissima nuper 

Falsil con lilio, proprias qua Gallia vires 
Exererel, Ireptdam dum Maximus oceupal urbem. 

Id., i6iVi., V. 545-545. 

(5) Id., ibid. 
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toutes les forces romaines qui ^taientdans iesGaules(l) , avec 
ordre d*arr£ter {'invasion des Barbares, et de travailler k an 
trail6 avec les Visigoths. 

Avitus accepta cette mission difGcile , et ne tarda pas k r£- 
parer les d^sastres que les Barbares avaient causes dans la 
Gaule romaine. En trois mois, il mit un terme k leurs excur- 
sions. Les Allemands lui envoy^rent des ambassadeurs pour 
demander pardon de leur audace ; les Saxons suspendirent 
leurs courses, el les autres peuples d*Outre-Rhin se rejet^reut 
sur les marges de leurs fleuves (2). 

Ces avantages obtenus , Avifus se renditi Toulouse aupr^s 
de Theodoric U, pour arr^ter , par ses n^gociations, ses pr6- 
paratifs de guerre contre TEmpire. Ce jeune roi aimait k se 
rappeler qu'Avitus Tavait autrefois port^ dans ses bras , dans 
le palais de son pere; il n*avait pas oubli^ qu'il devait k ses 
lemons la science du droit romain et le bonheur d'avoir lu les 
pages « du docte Marron. » 

Aussi In nouvelle de son arriv^e fut bien accueillie. A peine 
Messien, qu' Avitus avait envoy^, en eut-il instruitTh^odoric, 
que celui-ci sortit de son palain avec son fr^re et plusieurs per- 
sonnages de sa suite « pour le pr^venir et Tintroduire avec hon- 
neur dans les murs de sa rapitale. II y fut re(a avec les^gards 
dus k un mattre de la milice ; les Visigoths , en le voyant s'a- 
vancer entre Theodoric et son fr^re « salu^rent en lui un ami 
de leur nation et un d^fenseur de leurs int^r^ts. 

Mais pendant qu*^ Toulouse on commen^ait ii n^gocier pour 
la pail ; au de\k des Alpes, k Rome, tout 6tait en feu. Gens^ric 
avait dibarqu^ k Ostie avec une arm^e de Vandales et de Mau- 
res ; de \k il s*£tait jete sur Rome ou le sac de cette ville justifia 
la terreur qui pr^cedait son nom. II n'y trouva pas Maxime qui 
venait d'etre massacr6 dans sa fuite par les Remains (3); mais, 

(1) SIdon. Apollin., Carm., VII, v. 57(J-378. 

(2) Lf gas qui veniam poscini, Alamanne, faroris. 
Saxonis incursas cessat, ChaUumqiie palustri 
Alligat Albis aqua Id., ibid.^ v. 389-391. 

(3) Marcelliui et Prosper! Chronica. Proeop., de Bello Vandalicoy I, i>. 
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a d^faut de son empereur, il se d6cha!na sur son peuple ct ses 
monuroents. Ses temples, ses amphitheatres, ses palais, ses arcs- 
de-(riomphe, ses statues, ses tr^sors, (out devint en partie la 
proie du Vandale qui, n'ayant pas assez de son glaive pour as- 
sou\ir sa fureur, r^veilla jusqu'aux incendies allumes par Alaric. 

Quand, au bout de quinze jours, Gens^ric eut vcng^ Eu- 
doxie et satisfait ses instincts de pillage, il partit pour TAfrique, 
emportant parmi ses trophies la moiti6 de ce toit en bronze 
dor6 qui faisait Torgueil du Capitole (t) , el la plupart des ri- 
chesses que livra Carthage, lorsqu'elle itaittributaire (2). Rome 
fut quelque temps dans une Solitude alTrcuse : on ne son^^ea 
pas sur le moment k nommer un empereur qui n'aurait eu k 
r^gner que sur des ruines; du reste, le s^nat dispers6 n'^tait 
pas encore revenu de son 

Ces nouvelles arnvdrent toutes k la fois a Toulouse et y 
caus^rent une immense surprise. I.es destinees de TOccident 
^taient pour Theure entre les mains de la Gaule , ou les forces 
romaines avuient, sous la conduite d'Avitus, tir6 une grande 
importance de leurs succfes sur les Barbares. D'un autre cdt6 , 
Th^odoric qui avait repris le plan politique d^Ataulfe, se crut 
assez d^aulorite pour faire un empereur. La Gaule romaine'et 
la Gaule barbare confondirent leur ambition et leurs inlerdts 
pour arriver , par une commune entente , au sommct des af- 
faires occidentales. 

Les circonstances pr^sentes roettaient A\i(us en sc^ne, et le 
d^signaient pour TEmpire. Th6odoric r^solut d'y faire parvenir 
son ancien mattre. D*une part, il mcttait en avant le nom 
d*Avitus; de Tautre, il avait avec le maUre des milices ro- 
maines des conferences secr^les , ou , en r^veillant son ambi- 
tion , il dut lui demander pour la patrie et le salut du monde ^ 
qu'il acceptAt Tempire. 

(!) Jovis... . capilolioi templum diripnil, ac mediam partem abslalilleelL 

Procop., Dell. VancL^ 1, 5. 

(2) Rursusque revexit 

Qa« capliva dedit quondam stipendia Barebe. 

Sidoo. Apollin., Carm., Vll, v. 4i8-U9. 
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Quoique Thistoire Fe taise sur les intrigues qui furent con- 
duites, les questions qu'on d^ballit et les principaux person- 
pages qui inlervinrent , on peut affirmer , pour peu qu'on ait 
approfondi los myst^res qui entouraient la politique gauloiseet 
visigolhe: 1®. qu'un parli s*6lait forme dans les Gaules, aclif, 
puissant, qui congut le projet de prendre la direction des af- 
faires de rOccident ; 2**. que ce parli , d'inlelligence avec Theo- 
doric , se persuade que Tavenement d'Avilus r^aliserait ses am- 
bitions, el qu il 'seconda de toute son Anergic les chances de 
son principal ; 3**. que Th^odoric, en Barbare avis^ , pr^la vo- 
lontiers son concours h Texdcution de ce des^^ein , soil 6 cause 
de rinlluence que ses relations avec Avitus lui donneraient sur 
la politique imp^riale , soil k raison d^s promesses qu'on dut lui 
faire d'un certain accroissement de puissance. 

Que Sidoine Apollinaire , alors k la cour de Toulouse , ait 
rau\6 les esp^rances de ce parli gaulois; qu'il ait montr6 dans 
Avitus le seul homme capable de «auver les liberies de la 
Gaule et d'assurer le salut de TCmpire; que dans des lettres 
confidenliellos parlies pour la Lyonnaise , la Narbonnaise et 
TAuvergne , il ait entrain^ les jeunes consulaires de ces pro- 
vinces, en leur faisaut enlrevoir quel int^r^t il y avait pour 
eu\ kce qu'un Gaulois monlAt sur le trdne des C^sars; c'est 
une cofijeclure trop fondee pour que nous ne Tavancions pas 
comme un signe de ses tendances politiques. En Auvergne, 
leshommesles plus induents; k Lyon, les families les plus con- 
siderables ; a Narbonne , les Consence ; k Aries , les hauts fonc- 
tionnaires de la prefecture enlr^rent dans ce mouvement ; il ne 
fut bienldt plus question que d'imposer k Rome un empereur, 
au nom de la Gaule qui se crut ud instant maitresse de I 'Oc- 
cident. 

Mais les moments ^taient pr^cieux , il failait se Mter ; Th^o- 
done le comprit. II reunit les anciehs de sa nation (1) , comme 

(1) Lace nota velf rum eoetus de more Gelarom 

Coolmhiiur 

Sidoo. Apollio., Carm,, VII, v. 151452. 
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pour d^lib^rer sur les propositions de paix qu'Avitus avail faites 
au nom de TEmpire. Avitus parut au sein de l*assembl^e. prit 
le premier la parole, et suppliaTh^odoricde maihtenir les (rait^s 
qui unissaient les Visigoths aux Romains. U lui rappela la con- 
fiance dont rhonorait Theodoric son p^re , et reporta ses sou- 
venirs sur son enlance dont il avail ^le le l^moin. II r^claroait 
la paix comme un prii de cette ancienne amili^ (1). 

Th^oJoric lui r6pondit qu'il ^lail prH , paf^^evouement pour 
ceiui qui avail ^t^ Tami de son p^re el le guide <de son enfance , 
k signer le Irait^ de paix aved'Empire; il y metlait pourtanl una 
condition : c*^tait qu*Avi(us rev6l!t la pourpre romaine. 

(( Qui, noble chef, ajouta-t-il, accepte le litre d*Augusle. 
» Toi , g^n^ral , j'^tais Tami de Rome ; j*en serai le soldat , s! 
» lu en es Terapereur. Tu ne raviras point la couronne : le pa- 
» lais des C^sars est sans maitre; c'esl h toi qu*il apparlient. 
» Si lu ceins le diad^mc « ce ne sera pas assez pour moi « je te 
» i'assure, de nej>as le nuire; plaise au ciel que je le puisse 
» £lre utile! C'esl h moi de conseiller: la Gaule a d*autres 
» droits; elle te lorcera bientdt d*accepter la puissance : il faut 
» que Tunivers I'ob^isse , s'il veut se sauver (2). » 

Le fr^re de Tb^odoric el les conseillers visigoths unirent 
leurs instances h celles du monarque. Avitus l^rooigna quelque 
repugnance ; I'empire vu de pr^s lui parut moins digne d*en- 
vie ; mais il venail de signer le traits de paix par lequel Theo- 
doric le reconnaissail pour alli^ : c'^tait » dans les conjonctures 
presentes, accepter le diad^me. 

La nouvelle de cette alliance et de ce qui avail eu lieu aa 
sein de Tassembiee visigothe , se r^pandil bientdt dans loules 

(1) Sidon. ApoIliD , Carm.., VII, v. 460 el siiiv. 

(2) Roms sum, te duce, amicus ; 

Prineipe le, miles. Kegnum non prsripis ulli, 
Nee quisqnam Lalias Augustus possidei arces; 
Qua vacal, aula lua est 



Suadere roeum est; nam Gallia si le 

Compuleril, quae jure potest; Ubi pareal orbis, 
Ne pereat. Id., ibid., v. 511-518. 
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les parties de la Gaule. Proclamer Avitus empereur, fut la 
pens^e unanime des provinces. On se donna rendez-vous aux 
environs d'Arles, k Ugernum , oil Avitus alia k son depart de 
Toulouse. 

Ugernum (1) itait une forteresse gallo-romaine silu^e sur 
les bords du Rhdne , au lieu , dit-on , oii s*est ^lev^e la petite 
ville de Beaucaire. La noblesse gauloise s'y renditen Touledes 
Alpes Coliennes , des bords du Rhin , des Pyrenees el des ri- 
vages de la M^diterran^e (2)« On ^tait au mois de juillet 455. 

A la vue de cette inaposante assembl^e , ou se pressaient les 
curiales et les clarissinaes de la Gaule , Avitus parut comme 
accabl^ des soucis du pouvoir. II manifestait ses craintes, 
lorsque pour les dissiper, le plus illustre de la noblesse se leva 
et le conjura de se rendre aux voeux de la patrie. Sansdoute^ 
il ne tint pas le discours que lui pr^te Sidoine Apollinaire; 
mais en se reportant aux circonstances du moment , on s*ima- 
gine*de quelle vraisemblance pouvait 6tre le discours de ce 
Gaulois , tel quil est dans le Pan^gyrique d*Avitus. 

II rappela d'abord combien d'infortunes avaient pesd sur la 
Gaule sous le r^gne funeste de Valentinien 111 , et combien les 
maiix de la patrie avaient coikit de larmes et caus£ de soucis k 
Avitus. Les Gaulois auraient mieux aim6 mourir, plutdt que 
de vivre au milieu de tels d^sastres et des fun^railles de I'Em- 
pire. Mais par respect pour leurs p^res, ils se montr^rent 
6d^les k des lois impuissantes ; ils se firent un devoir de s*at- 
tacher k une fortune chancelante , et , bien qu'^cras^s par la 
seale ombre de TEmpire , ils support^rent par habitude plus 
que par conscience la domination d'une race vieillie, d*un 
peuple d^g^n^r6 qu'il fallait v^tir de pourpre. Et ne sait-on 
pas que r^cemment, lorsque Maxime s'emparait de Rome 
tremblante » la Gaule aurait pu se charger du gouvernement 
da monde et prendre Tempire universel ? Avitus , alors mattre 

(1) Slrabon, ofiyipvoy. — Greg. Tur., lib. VIII, IX. 

(9) Numerosa colsse 

Nobillusvisa est 

SidoD. Apollin., Carm., VII, y. HU m. 

6 
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de la milice , se montrait digne du pouvoir par ses hauls fails 
accomplis en Bretagne et dans la Belgique. La Gaule laissa 
passer celte occasion favorable. Mais aujoard'hui que de 
grandes deslinees sont offertes k Avilus, c'est un devoir pour 
lui de prendre les r^nesde TEmpire, dans Textr^mit^ ou ilse 
trouve. Si apres les d^faites du T^sin et de la Tr^,bie , Fabius 
put relever la rdpublique ; si apr^s la journ^e de Cannes , Li\ius 
put abattre Torgueil de Carthage , que ne doit-on pas esp^rer 
d'Avitus pour In d^livrance de Rome qui g^mit dans les fers (1)? 

« Nous t'en supplions, s'^cria k la fin le d^pul^ de la no- 
» blesse gauloise, monte sur le trdne , releve les Romains abat- 
» tus (2). Ce n'est pas le temps de savoir si un autre pretend 
» aimer Rome plus que toi. Quand les drapeaux de Brennus 
» menacaient le Capitole, tu le sais, Camille 6tait toute la 
» rdpublique, et, vengeur de la patrie, il couvrit sescendres 
jD fumanles des cadavres de Tennemi. » 

« Ce qui doit dissiper tes crainles , c*est que Tor ne t'a point 
» gagn6 les centuries » et que tu n'as pas achet^ k chers de- 
niers les voix des tribus. On n'achcte point les suffrages du 
)) monde... Rends-toi done aux voeux de la Gaule : prends le 
» commandement 9 elle te Tordonne (3). Nous n'avons tons 
» que cette pens6e et ce cri : sois maltre , et nous serons 
x> libres. » 

Les applaudissements retentirent dans les salles d*Ugernum : 
partout les cris de Cesar et d 'Augusta se faisaient entendre. 
Avitns ^taitgagn^; il r^pondit au voeu de Tassembl^e. On 
convint que la c^r^monie du couronnement aurait lieu dans 
trois jours. On en (it aussitdt les pr^paratifs, pendant lesquels 

(1) Sidon. Apollin., Cam., VII, v. 551 etsuiv. 

(2) Pelirous , conscende tribunal , 

Erige collapsos; non hoc modo tempora poscuot, 
Ul Romam plus alter amet 

ld.,iWd.,v. 558-560. 

(3) Palris cur vota moraris, 

Qus jubel uljubeas? HsBcest sententia cunctis; 
Si dominus fis ^ liber ero. 

Id., ibid., V. 569 571. 
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une garde choisie veiila antour du palais improvise du futur 
empereur. 

On avail r^uni h Ugernum un grand nombre de milices ro- 
roaines et d'auiiliaires visigoths. Lorsque le jour du couronne- 
roent eut para, Ics notables de la Gaule se rasserobl^rent ; 
Tassembl^e Tut aussitdt entour^e de soldats. Au milieu du si- 
lence le plus solennel , Avitus monta sur un tertre &\e\& k des- 
sein; on lui donna les insignes de Tempire, et, k d^raut de 
diad^me , on le couronna du collier militaire (1) , comme cela 
s'etail pratiqu6 pour Julicn, k Lul^ce, el Firmus, en Afrique(2). 
Cetle sc6ne se passail le 8 ao6l, soixanle-quinze jours apri^s 
la prise de Rome par Gensiric (3). 

Les provinces de la Gaule se r^jouirent de cet av6nement : 
mais aurune province ne se m^la , autant que TAuvcrgne, k 
Tallegresse publique. En voynnl sous la pourpre un citoyen 
issu du sang cellique , et sorli de ses monlagnes , elle crut 
qu'elle refcouvrerait enfin ses liberies s6culaires , ou parlicipe- 
rail, dans de plus larges proportions, aux faveurs de la po- 
litique imp^riale. 

Avitus seul , au l^moignage de Sidoine Apollinaire , ne par- 
tageait pas cetle joie unanime. II corameuQait k concevoir les 
sollicitudes que le pouvoir d<^pose sur les fronts couronn^s. 
Grigoire de Tours (4j et Isidore pr6tendent au contraire 
qu'Avitus avail ambitionn^ la pourpre , et qu*une fois au faife 
de la puissance , il ne put conlenir ses premiers transports. 

Le nouvel Auguste quitta bientdt Ugernum et se rendit k 
Aries, pour dicier ses volont<5s au prefet de cette ville et k tous 
les fonctionnaires romains. Th^odoric et ses frferes vinrent Ty 
trouver pour renouveler leur alliance et reconnattre sa souve- 

(I) Conciiminl proccres, ac militc circumfa?o 

Aggcre comp sito slatutinl, ac torque corona n I 
Castrensi msslurn , donanique insignia regni. 

Sidon. Apollin., Carm., VU. v. 578-580. 

(S) Marcellin., lib. XX el XXIX. — Socrat. 

(5) Tillcm., Hiit. dcs EmpereurSy I. VI, p. ^271. 

(i) Greg. Turon., lib. II, c. II. — Isld., Chronic, 
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rainet^ consacr^e par les suiTrages de la Gaule enti^re (1). 

Ud des premiers soins d'Avitus fut de faire parvenir k Rome 
la nouvelle de son principat et de d^puter & Marcien , alors 
empereur d'Orient , pour le prier de consentir h son ^Idvatioo. 
Marcien , qui aimait la paix , agr^a ie choii qu'avaient fait 
Th£odoric et la Gaule ; le sdnat romain , accoutum^ k receyoir 
des empereurs tout fails , accepia pour chef cclui qu'il coimais- 
sail d^jk par la renommee , bien qu'il lui v!nt de la Gaule ; le 
peuple, k peine rcvenu des terreurs que lui avail caus^es Gens^ 
ricy remit volonliers le soin de son repos k T^p^e du mattre 
des milices gauloises, et, dans Timpalience de voir de nou- 
velles r^les , il appela de ses vodux le C^sar transalpin. 

Avant de se rendre k Rome, Avitus s'y fit pric^der par la 
conqu^te et la soumission des deux Pannonies qui refusaient 
ob^issance k TEmpire. II n'eut qu'& s'y montrer , dit son pa- 
n^gyriste (2), pour les ranger sous ses lois. C*est sur sa 
roule qu'il remporta celle paisible vicloire. Car eu/ cherchant 
quel put dire Titin^raire du cortege imperial , on conjecture 
avec raison qu*il eut lieu par la Gaule orientate , Treves , les 
deux Gerroaines , la Norique (3) ; et que c'est apres ce voyage, 
accompagn^ d'heureux augures (4), qu 'Avitus se rendit k 
Rome , ou son entree eut les apparences d'un triomphe. 

L'av^nement d*Avilus ^tait surtout une bonne fortune pour 
Sidoine Apollinaire. II se ressentirait bient6t , pensait-il , de 
r^livation inattendue de son beau-p^re. Une fois au pied du 
trAne , il y trouverait les distinctions que sa jeunesse avait 
convoit^es. Les revolutions avec Texp^rience qu'elles donoent, 
ne Tavaient pas encore miiri ; il lui semblait que tout allait sou- 
rire k ses voeux. Avoir franchi le seuil de Rome k la suite d'un 
empereur, n'dtait-ce pas toucher de pr^s au falte du Capitole 

(1) l8id., Chronic. 

(2) Cujas solam amissas post seeula nmlu 

Panoooias revofavil iter. 

Sidon. Apollio., Carm., VII, v. 500-ttOi. 

(3) Id., Opera ^ editio Sinnuodi , Carm., VII , not. c. 
(i) M.,Carw.,VI!,v. 594. 
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Sidoine Apoilinaire fit les premiers honneurs du palais im- 
perial ou parurent aussit6t , dans les emplois de la cour , plu- 
sieurs Gallo-Romains qu'Avitus avait emmends avec lui , entre 
autres » Messien et Consence-le-Jeune. Messien fut eie\6 au 
patriciat : Consence eut le soin du Palais (1). Celui-ci meritait 
i*estime doot Avitus Thonora. Sa naissance, sa probity, sod 
savoir en faisaient Tornement de Narbonne , sa patrie. II avait 
dijh paru h la cour de Valentinien HI , corome iribun de co(h 
ml, et i*habilet£ dont il y donna des preuves^tait un stir ga- 
rant des services utiles qu'ii rendrait h la cour d'Avitus. 

On ne trouve nulle part quel eiTet la vue de Rome produi- 
sit sur Sidoine Apoilinaire. Assur^ment » les erobarras de la 
cour ne Temp^ch^rent pas de consid^rer la capitale du monde 
sous ses divers aspects , et d'y admirer , au milieu de ses monu- 
ments et sur ses voies triomphales , les marques de ce g^nie 
politique dont la royaut^ se fit sentir h Tunivers. 

Rome olfrait, k la fin de Tautomne de 455, un singulier 
spectacle de grandeur et de ruines. Elle avait k peine rem^dii 
aux devastations d'Alaric que Gens^ric ^tait venu k son tour 
la saccager. Les vestiges du passage de ce Barbare se voyaient 
encore. L'orn'avait reparu ni snr les portes du Capitole, ni 
sur les monuments qu'il d^signa k la fureur de ses soldats. Le 
peuple de statues dress^es au fatte des Edifices qui bordaient la 
voie sacr^e, gisait au milieu des colonnes renvers^es et des 
arcs abattus. Quelques mois n'avaient pu sulfire pour relever 
les maisons ruin^es et eflacer la trace des incendies. 

Toutefois, le fer vandale avait ^pargn^ la majesty du Capitole; 
beaucoup de palais et d'arcs de triomphe ^taient restes debout, 
et jusque dans Rome d^vast^e on retrouvait la Rome des C^sars, 

A la Douvelle d'un pouvoirqu'on disait fort et regulier, on 
bannissait ses terreurs ; I'ordre et la confiance semblaient re- 
nattre ; les uns revenaient de Texil , les autres r^paraient les 
catamites dont ils avaient souflert ; et » au bout de quelques 
mois, Rome reprenait ses vieilles habitudes d'opulence et de 

(!) SidoD. Apollin., C^., XXIII. 
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mis&re. Les patriciens etal6rent de nouveau » sous les derniers 
soieils d'automne, leur ^goiste magniBceDce, et le peuple, 
avec ses 6ternelles douleurs , rentra dans ses quartiers , oik il 
attendait que FEvarigile visit&t ses carrefours , pour cicatriser, 
du rooins par sa charity , toutes ies plaies sociales. 

Car pour i'heure pr£sente , le christianisme n'avait pas en- 
ti^remeot soumis Romepaieune : les sauctuaires de ses dieux , 
les temples de Mars , de Romulus , de Vesta , de la Victoire , 
couroDoaient encore quelques-unes de ses collines , et , de temps 
k autre , certains pontes ou orateurs , comme Claudien et Sym- 
maque , publiaient assez haut ses gloires , pour faire penser que 
Jupiter n*6tait pas sans adorateurs dans la cit^ des martyrs. 

Un fait etrange frappa n^anmoins Tattention des paVens, au 
dernier sac de Home par Gens6ric ; c'est que ce barbare res- 
pectait les ^glises chr6tiennes , pendant que le marbre des edi- 
fices consacrds h I'ancien culte tombuit sous le marteau de ses 
vandales. La croix dominait , des hauteurs du mont Caelius , 
les ruines du polyth^isme , et se dressait sur le d6me de la ba- 
silique Latrane, comme le signe d'un pouvoir nouveau qui de- 
vait voir h ses pieds le paganisme et la Barbarie. 

C'est que la puissance des pontifes roroains se faisait dijk 
sentir k I'univers. Elle re^ut les hommages d'Attila et d'autres 
chefs barbares : les empereurs durent composer avec elle , 
comme avec une autorit^ mystdrieuse dont on pressent la force, 
sans vouloir la d^Gnir. 

Saint Leon la repr^sentait alors avec un 6clat de g^nie et de 
vertu qui en imposait aux paiens eux-m^mes. Elev6 sur le si^gc 
de Rome en 440, il Toccupa jusqu'en 461 , avec une gloirc 
telle que sa grande figure, planant sur les armies barbares qu'il 
arrfile , sur les remparts de Rome qu'il protege, est rest^e une 
de celles que I'histoire contemple avec respect, et que les arts 
reproduisent avec amour (1). 

(1) La mission de salnl L^on aupr^ d'AUila est le sujet de deux chefs- 
d'oeuvre , d'un tableau de Raphael , et d*un bas-relief d'Algardi : on voit le pre- 
mier dans les salles du Vatican , le second dans F^glise de Saint-Pierre. 
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Nons ne savons si 1e nonvel empereur et Sidoioe Apollinaire 
virent de pris cet aagoste vieillard , pendant le s^jour qu'ils 
firent h Rome. Pr^occup^s, Tun du soin de sa grandeur, Tautre 
dc celui de la c^l^brer dabs des vers que dijh il scandait » ils 
donn&rent leurs premiers instants aux nombreux soucis qu'ap- 
porte une domination naissante, et aux transports de la multi- 
tude, avide de contempler ses nouveaux mattres. 

On touchait h la (in de Tann^e 455. Or, I'usage voulait que 
les empereurs prissent le consulat Fannie qui suivait leur pro- 
motion. Avitus r^solut de rev^tir la trab^e, en presence du s6nat 
et du peuple remain. 

Cette c^r^monie £tait un hommage rendu k la dignity de 
Tancien consulat. Comme le peuple voyait dans cette magistra- 
ture un signe de son ancienne grandeur, on s'assurait ses bonnes 
graces, en lui donnant le spectacle des pompes consulaires. On 
a?ait vu des C^sars , dans le dessein de flatter la vanity popu- 
laire , trainer les plis de leur pourpre k la suite de la litiere des 
consuls install^s sous leur r^gne (1). 

Ces ffiles ne duraient qu'un jour, mais Rome enti^re s'ebran- 
lait pour en jouir. Le cr^puscule matinal (2) annoncait h peine 
les calendes de Janvier , que tous les Remains envahissaient la 
maison du consul qui devait donner son nom h la nouvelle an- 
n£e. Les s^nateurs, les miliciens, les citoyens de quality, les 
hommes de la plebe se pressaient autour de sa demeure, atten- 
dant que la litiere soulev^e par des porteurs en tunique prome- 
nhi le consul dans les rues de la ville, au milieu d'un immense 
cortege, et le d^posAt tour-Mour aux endroits indiqu^s par le 
c^r^monial. 

D'apr&s un usage qui remontait aux premiers temps de la 
r^publique, on se rendait d'abord au Capitole, puis au s^nat; 
de ]k au forum remain oil le consul pronon^ait un discours , 
et au forum de Trajan oil de nombreux esclaves attendaient 

(1) Amin. Marcell., XII, 7. — Anson., m Consulat. 

(2) Matutino crepusculo palatium peiimus. Mamert., in Grat. Act, 
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le nouvel ^ia pour recevoir de son soufllet le signal de lenr 
liberty (i). 

Lf s c6r6monies du consulat avaient plus de solennit^, lorsque 
c'^tait un empereur qui prenait la trab^e. Les spectateurs af- 
Ouaient en plus grand nombre pour voir la puissance du C^sar 
s'incliner devant les faisceaux, et entendre Torateur ou le po^te 
charge de lirer dans de savanles p6riodes ou d'6l^gantes me- 
sures, les horoscopes de son r^gne. 

On n'avait pas oubli6 quels pan^gyristes, sous les r^gnes pr^- 
c^dents, mirent leurs vers ou leur prose au service des pompes 
consulaires; mais nul ne resta plus cher que Claudien qu'on 
mettait au-dessus de tous, h cause de T^clat et de la richesse de 
ses vers. II n*6tait pas de m^moire cultiv^e qui ne st^t les bril- 
lantes tirades dans lesquelles il exalta les consulats d'Hono- 
rius (2) et les gloires militaires de Stilicon. 

Dans les circonstances presentes, quel autre, mieux que Si- 
doine Apollinaire, pouvait c^l^brer le consulat d'Avitus, etrap- 
peler aux Romains Timagination et la verve de leur poite (avori? 
A r^cole de Lyon, il donna k son vers une allure « claudienne 
et, ce qui ne devait pas d^plaire, au cinqui^me si^cle, il lui avait 
communique depuis, cette chaleur et cette abundance dontTes- 
prit gaulois tendait h enrichir la po^sie latine. 

Sidoine Apollinaire se mit k I'oeuvre, et, sur la terre qu'a- 
vaient foul^e de si grands poetes, il fit entrer la vie et les exploits 
d'Avitus dans des hexametres dont la cadence ^tudi^e et les 
coupes k efTet pussent charmer les oreilles romaines. 

Vinrent bientdt les calendes de janvier. Le s^nat et le peuple 
romain ^taient dijk r^unis au palais imperial , ou la nouvelle 
cour 6talait sa magnificence , au milieu de ccs portiques de 
marbre qui dominaient des sommets du Palatin tons les quar- 
tiers de la ville ^ternelle. 

Jamais spectacle plus imposant n'avait frappi Sidoine Apol- 

(1) Sidon. Apollin., Carm., II, v. »44-5i6. 

(2) Voir les paa^gyriques du 3«, du 4« et du 6« consulat d'Honorius, en 
396, 398 et m. 
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linaire. Tandis que la foole gravissait le Palatin^ il mesnrait 
d'an coup d'oeil les soperbes monuments de Rome, pour faire 
diversion aux soucis de son pan^gyrique. Li, ^tait cette roche 
immobile sur laquelle se dressait le Capitoie; dans le lointain, 
ce Colys^e dont les gradins se d^roulaient au milieu des airs; 
plus loin , les jardins de N^ron , le mausol^e de S^v^re , les 
arines du grand cirque ; sous ses yeux et h ses pieds , du Ca- 
pitoie au Colys^e, c*^taientles colonnades de ce forum remain 
qui entendit la voix de Cic^ron et d'Hortensius, et qui allait 
se relier, dans le syst^me d'une harmonieuse perspective, aux 
forums de Jules C^sar, vainqueur des Gaules, d*Auguste qui 
laissa son nom k la capitale des Arvernes (1) , de Trajan dont 
le bras avait contenu ces milliers de barbares qui fourmillaient 
sur tous les points de TEmpire. Partout oii il jetait ses regards, 
il n'apercevait que des arcs de triomphe, des thermes, des am- 
phith^&tres resits debout m£me apr^s le passage des Goths et 
des Vandales, et continuant h couper de leurs lignes siv^res le 
vaste horizon de Rome, encadr^ dans Tenceinte de ses cr^neaux 
et de ses remparts. 

Sidoine Apollinaire ne remarqua pas moins ce qui ^tait autour 
de lui. Avitus, son beau-p^re , rev^tu par-dessus la pourpre 
imp^riale, de la trab^e consulaire ; T^lite du patriciat gaulois 
confondue avec le s6nat de Rome et les grands fonctionnaires 
de rOccident; la multitude dessinant ses plis mouvants sur les 
pentes du Palatin , et impatiente de voir les faisceaux du consul 
aux mains d'un empereur gaulois : tout cela oflrait un aspect 
siogulier et nouveau. 

On se demandait comment la fortune avait arrach^ Avitus 
h ses doroaines d'Avitacum , pour le porter au fatte de I'Empire. 
Les s^nateurs instruits par les lemons du pass6 , et t^moins dijk 
d*UD assez grand nombre de revolutions , cherchaient dans la 
d^dence des forces roroaines et jusque dans ces ruines parse- 
ni6es et \h qui attristaient leurs regards , le secret de cet 
av^nement inoui dans leur histoire : mais les Romaios leltr^, 

(I) Augusto-Neinetain> 
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faiseurs d*hexam^tres et de pan^gyriques , se tournaient vers 
Sidoine Apollinuire, pour voir dans ses Iraits, si ce po^te dont 
la renommee avait pass^ les Alpes, tcnait quelque chose de cet 
enthousiasme et de cette grandeur qu'ils admiraient dans les 
poesies de Claudien, dontils entendirent les derniers echos dans 
leur jeunesse. 

Enfin , Sidoine Apollinaire fut introduit dans une des salles 
dn palais, oil il pronon^a en presence de Tempereur, du s^nat 
et des citoyens les plus remarquables , le pan^gyrique qu'il 
avait compost. 

Le pan^gyrique, au cinqui^me sifecle^ ^tait un ^loge hyper- 
bolique du hirosqu'on c^l^brait. On y relevait le personnage, 
ou dans une prose emphatique, cu dans une po^sie pompeuse, 
par le r^cit des principaui ^v^nements de sa vie, autour des- 
quels on groupait pour les embellir, des incidents et des digres- 
sions propres k donner de Timportance au sujet. C'^tait pour- 
tant une oeuvre d'histoire prdcieuse k consulter, pourvu qu'on 
eiitle soin de d^m^ler le fonds des hyperboles qui en couvraient 
la surface. Or , il n'est aucune page contemporaine qui fasse 
mieux connattre que le pan^gyrique d*Avitus, non-seulement 
la vie du C^sar gaulois , mais encore Tesprit politique et T^tat 
de TEnnpire, aux annees ou nous sommes. 

Un des premiers devoirs du pan^gyriste ^tait de saisir la 
situation des esprits auxquels il s*adressait. Aux calendes de 
Janvier, dans cette assembl6e r^unie autour d'Avitus, une pen- 
s^e secrete, mais commune agitait tous les Romains : c'^tait 
Tabaissement moral de la patrie , et importance civile que 
Tav^nement d*Avitus donnait h la Gaule. II semblait, en face 
de ces mines entass^es par les Barbares sur la maitresse du 
monde, que Rome n'^tait plus capable d'enfanter des empe- 
reurs, et qu'il fallait d^sormais les tirer de ces provinces rest6es 
libres et fortes , que pourtant autrefois elle souroit k son em- 
pire. Sidoine Apollinaire reproduisit f^k et \k ces pens^es, mais 
dans des allusions capables d*en adoucir Tamertume. 

Dfes les premiers vers, sa po^sie fut toute paienne : le Par- 
nasse et I'Olympe restaient toujours les th^Atres obliges des 
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^v^nements chant^s par les pontes. U paraissait Strange , dans 
un temps ou le christiaQisroe donnait k un L^on-le-Grand assez 
d'autorit^ pour commander aux Barbares, qu'on r^servdt k Ju- 
piter seul la toute-puissance, dans le domaine des imaginations. 
Mais les reminiscences olympiennes fermentaient toujours au 
cerveau des poetes» et ce n*6tait pas le moment de les bannir, 
que celui ou leurs grdces venaient de se rajeunir, au souffle des 
Claudien et des Rutilius. 

Le d^but de Sidoine Apollinaire d^coulait des sources les 
plus anciennes de la Mythologie. « Si les Muses, disait-il, 4cou- 
» t^rent les chants d'Orph^e , quand il c^libra Calliope , sa 
» m^re; les Romains ^couteront I'iloge d'Avitus, le pfere de 
» la patrie ; bien que les sons de ma lyre ne puissent <§galer 
» les accents du poite de Thrace (1). » 

Puis venait la mise en sc^ne du panegyrique. Apr^s la mort 
de Maxime , les dieux et les dresses se reunirent aupr^s de 
Jupiter, dans leurs demeures eih6r6es (2) : les demi-h6ros et 
les grands lleuves personnifi^s , TEridan , le Rhin, le Nil et le 
Danube prirent place au bas de son trdne (3). 

Soudain Rome apparait et se jette aux pieds du mailre du 
tonnerre. Son humble demarche avait inspir£ la piti^; sa pose 
suppliante attendrit les souverains de I'Olympe. Elle rappela au 
roaltre des dieux les jours ou ses armes, victorieuses de la Lybie 
et de Carthage, ^taient redout^es de Tunivers , alors que le 
Gauge, Le Phace, TAraxc et le Gir tremblaient devant le Tibre. 
Le Cimbre et le Teuton charges de chatnes, les triomphes de 
Scipion , de Curius, de Paul-Emile, de Sylla et de Pomp^e 
proclamaient sur toutes les terres , la gloiro de ses drapeaux. 
C6sarmettait les Bretons en d^route, Auguste brisait Torgueil de 
TEgypte. Mais sa decadence commen^a du jour oh les r^nes de 
TEtat tomb^rent entre les mains de Tib^re, de Cams, de Claude, 
de N^ron, de Galba et de Vitellius. Elles respira sous Vespasien, 

(1) Sidon. Apollin., Car/w., VI, v. 33-3f». 

(2) Id., Carwi.,VII, v. 17-35. 

(3) Id., t6tc/., V. 34-44. 
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Titos, Nerva et Trajan. Ce dernier^ enlre tous, 6tait capable de 
riparerses maux, Aossi , veuve d*un eropereur, ne demande- 
t-elle qu'un prince qui ^gale Trajan en piit6 et en bravoure (1). 

Rome interronopit son discours par ses larmes ; puis , elle 
tourna ses ycni vers la Gaule , comme pour demander a Jupi- 
ter si celte terre ne nourrissait pas un citoyen qui , sur le tr6ne, 
dftt rappeler Trajan (2). 

Jupiter rassure Rome , et lui promet un prince qui rempor- 
tera de nouveaux triomphes. Sa patrie , son origine, ses hauts 
faits , ses brillantes qualit^s le rendent digne de Tempire. Ici, 
Jupiter dtoit TAuvergne et ses plaines ferliles, raconte Ten- 
fance d'Avitus, ses premiers jeux , ses combats, ses ndgocia- 
tions, ses victoires sur les Barbares, son amiti6 avec les deux 
Th^odoric, la sc^ne d'Ugernum et le couronnement d'Avitus 
par les Visigoths et les Gaulois (3). 

Rome ne pouvait douter que ce nouveau C6sar ne relevAt 
rOccident, quand elle entendait ces oracles sortir de I9 bouche 
olympienne. 

« Oui, Avitus t'assujettira TAfrique, en lui donnant des fers 
» pour la quatri^me fois. Quels exploits n'immortaliseront pas 
» dans la guerre celui dont un simple voyage t'a rendu les Pan- 
i> nonies perdues depuis des si^cles ! Que de nations ne va-t-il 
» pas soumeltre k tes aigles invincibles, celui qui, simple parti- 
» culier , d^daignait les presages de son rigne futur, et h qui, 
» dans son voyage , le vol agile des oiseaux annongait son glo- 
» rieux destin ! Rome, rejouis-toi d 'avoir re^u un aussi grand 
» empereur, relive le front, toi, I'antique ro^re des dieux, sors 
» d'un ignoble repos; des princes enfants t'avaient fait vieillir, un 
D prince avanc^ en &ge te rendra les graces de la jeuuesse (4). v 

(1) Sidon. Apollin., Cam., VII, v. 51-117. 

(2) Id.,i6irf., V. 418-122. 

(3) Id., i6id., v. 423-585. 

(4) Lffiiior at tanlo modo principe , prisca deorum 
Roma parens, attolle genas, ac turpe veternum 
Depone , en princeps faciei juvenescere major , 
Quam pueri fecere senem. Id., ibid., v. 595-598. 
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Les beanx esprits de Rome applaudirent k ce panegyriqoe 
du poite gaulois , ou ils retrouvaient les principaux caract^res 
de cette po^sie d^clamatoire qui £tait eo honnear ao rinqui^me 
si^cle. On admira le jeone nourrisson des muses gallo-latines, 
et on pr^dit que , dans le mouvement des lettres transalpines, 
il continuerait les gloires litt6raires d*Ausone, de Paulin et de 
Rutilius. Quelques Romains enthousiastes , et courtisans tout 
frais du nouveau pouvoir, comparaient le pan^gyrique d'Avitus 
h ceux d'Honorius et de Slilicon. 

Le peuple , dans son entratnement irrdfldchi , accueillit sans 
contr6le les £loges fastueux que Sidoine donnait aux vertus de 
son h^ros , et accepta Thoroscope des magniHques destinies 
qu'il lui annongait. 

On filicita de toutes parts le nouvel empereur et son pani- 
gyriste. La journie se tormina au th^Atre et au cirque. Rome, 
dans ses transports , oublia un instant ses malheurs. On pro- 
clamait Avitus , un nouveau Trajan , et , dans Pattente de ses 
victoires, on pensait que les Vandales seraient bientdl refoulds 
par de\h les mers , et que les Barbares qui connaissaient le 
glaive d'Avitus , resteraient enchatnis sur les lisiires de leurs 
bois et les bords de leurs torrents. 

Quelque temps apr^s, on voyait une statue d*airain dans la 
galerie de Trajan, sous le portique d'Ulpien qui conduisait aux 
deux biblioth^ques grecque et latine. C'itait le monument que 
Rome venait d'iriger en Fhonneurde Sidoine Apolliuaire, pour 
immortaliser le souvenir de son panigyrique (1). 

Quoique ce panigyrique ne miritAt pas une aussi glorieuse 
recompense , il avait des qualitis rielles. Le ton , quelquefois 
ipique 9 tournait au grand po&me : la poisie « forte et animie^ 
puisait une certaine grandeur, tant6t dans de riches images, tan- 
t6t dans des comparaisons hominques. On y admirait de beaux 
details. La description que Rome fait de sa grandeur passde, le 
rdcit de Teniance d'Avitus et du combat singulier qu'il livre i 
an Barbare pour venger la roort d'un compagnon d'armes ; 

(1) Sidon. Apoll., Carm., VIII. — Id., Epiit., IX, 16. 
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toas ces passages ont de I'^clat , du colons et de rimagination. 
On trouve m^me une certaine grAce qui repose Tesprit, dans ce 
tableau descriptif de TAuvergne : 

c< II est une terre qui se vante d'etre issue du sang latin, 
» terre cdfebre en hiros , et que la nature , m^re excellente de 
D toutes choses , a favorisee plus que nulle autre. De la ville 
)) s'^tend une plaine feconde qui , k peine edleur^e par la 
9 charrne, soupire apres une seroence qu'elle trouve tardive, 
» et produit une abondante moisson dans une gl^be noirAtre 
» travaillee par de lobustes taureaux. Cette contrie Temporte 
» sur le sol du Nil el de la Lybie que consume le briilant Aus- 
}} ter : le Gargare de Phrygie ne vit jamais tomber sous la faux 
» d'aussi riches ipis. Les terres de la Pouille etdela Calabre 
» ne valent pas ces rianles vallees. L'Arverne qui cullive ces 
» champs ne le cede h aucun peuple, soil dans les combats h 
» pied , soil dans ceux de la cavalerie ; temoin la fortune de 
» C^sar qui fut saisie d'une grande frayeur, lorsque ses soldats 
1) repousses du plateau de Gergovie s'arr6l6rent h peine dans 
i> leurs camps (1). » 

Toutefois le panc^gyrique d'Avitus n'^tait pas sans defauts : 
il manquait h la forme la politesse et Tharmonie des poesies 
virgilienne^ ; la mesure dtait rude , et , jusque dans la marclie 
bruyante des vers , on croyait entendre quelques echos de ces 
chants incultes qui preludaient aux triomphes des peuples ger- 
maniques. Ce n^est pas que cette impression profonde caus<!'e 

(i) Est milii , quae Latio se sanguine tollil alumnam , 



Tel!us clara viris, cui non dedil oplima quondam 
Rerum opifex naliira parem ; fecundus ab urbc 
Pollel nger , pnino qui vix proscissus aralro 
Semina tarda siiit , vel luxurianle juvenco , 
Arcana exponil piceum pinguedine glebam. 
Assurrexil huic coxit quod lorridus ausler 
Niliacum Libycunique solum , collataque sen per 
Arida Mygdonise damnaruni Gargara falces; 
Apulus et Calaber cessit. 



Sidon. Apollin., Carwi., VII, v. 138- 148. 
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par les Barbares sur rimaginalioD du poete, n'ait un veritable 
inUrH pour I'histoire et pour les lettres ; on comprend qu'avec 
des peuples nouveaux, il faille une po6sie uouvelle; «t c'estii 
un des c6l<^s instructifs des po6mes de Sidoine Apollinaire , 
que d'avoir nomrn^ , et (ait connattre par la rudesse du vers , 
bien de ees races diverses qui apport^rent le tribut de leur 
sang et de leurs mccurs dans la formation des societ^s euro- 
p^ennes. 

Mais \k oil ricn ne compense les d^fauts litt^raires de Tccri- 
vain , c'est dans Temphase et Texageration qui d6bordent k 
chaque page. Si dans son pan^gyrique, il y a quelques beautes 
qui delassent; les descriptions sans mesure, les antitheses sub- 
tiles laliguent Irop souvent Fesprit. Une chaleur facticey rem- 
place la veritable inspiration ; et un faux air de majest6, cette 
noblesse litt^raire qui ne frappe jamais autant que lorsqu'elle 
touche a la simplicity. 

C'^tait , avec moins de g^nie et de grandeur, ce genre de 
Claudien , pr^lentieux et guind^ , ou on courait apr^s T^clat 
du rhythme , la richcsse des couleurs et la nouveaut6 des 
images. 

C*<^tait le goi^t du temps ; aussi la renomm6e de Sidoine 
Apollinaire revint-elle des bords du Tibre aux rivages de la 
Sadne , avec unc consideration nouvelle qui lui donna rang 
parmi les premiers poetes de la Gaule romaine. 

Depuis que Tetude des sciences et le godt des lettres n'6- 
taient plus repr6senl6s en Italie que par des biographes et de 
froids compilateurs, la Gaule avait vu se former dans son sein 
un Age litt^raire qui herita des traditions de I'esprit remain. 
Ces peuples, dontCic6ron aurait d^daign^, au forum, les braics 
flottantes , s*etaient epris de passion pour les beaux vers et le 
beau langage. Parmi les Transalpins, on lisait, on imitait Vir- 
gile; ily avait de Tenthousiasme pour I'^loquence et la po^sie. 
II en r6sulta , i la 6n du troisi^me si^cle , un mouvement lit- 
t^raire assez prononc^ qui suivit de pr^s ce mouvement na- 
tional qui poussait alors la Gaule h Tindependance et k la 
souverainet6. 
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Deux nonos ^gatement c£16bres dans la politique et les lettres 
versirent de T^clat sur cette^poque ; ce fureiit les C^sars Pos- 
tume et Num^rieu. Postume eicella dans des declamations qui 
le firent comparer k Quintilien , et Num£rien dans des haran- 
gues qui lui valurent une statue dans la biblioth^ue Ul- 
pienne. 

Mais aucun Age ne (ut aussi f^cond en orateurs et en pontes 
que celui qui pr^c^da le si^cle de Sidoine Apollinaire. En ces 
jours, la litt^rature gallo-latine groupait dans T^loquence, Eu- 
m^ne, Nazaire, les deui Mamertin, Alcime , Agraece et Paca- 
tus; dansThistoire, un grand nombre d'abbr^viatenrs estim£s; 
dans Tenseignement , une multitude de professeurs habilesqui 
rendirent ses ^coles florissantes (1); et , dans la po^sie , Ausone, 
Paulin de Nole , Paul Axius, T6trade , Afranius Syagrius et 
Rutilius. 

Ausone , Paulin et Rutilius brill^rent surtout au sein de 
cette pl6Tade de litterateurs et de pontes. Les vers d'Ausone, 
au rapport de Symmaque (2), rappelaient ceux de Virgile, et sa 
prose distillait « un miel ciceronien. » Paulin avaitde T^clat; 
Rutilius du feu et de la noblesse (3). 

Sidoine Apollinaire venait, parson pan^gyr^que, d'ajouter 
son nom h ces noms d^j^ fameux dans les fastes de la po^sie 
gallo-romaine. II restait Theritier de ces gloires littiraires , k 
charge de les continuer , sans laisser dep^rir ce patrimoine des 
lettres et de Teioquence. 

Du teste , il faut observer qa'k cette ^poque la littirature 
gauloise avait un cachet personnel. Les classiques purs de Rome 
et d'Ath^nes auraient profess^ peu d'estime pour ses produc- 
tions. Ce n'etait, pour la forme et la pensde , ni la precision 
des lettres grecques , ni la gravity de la composition romaine. 
L'esprit gaulois, subtil et ing^nieux , y mit de sod exubdrance. 
A la sobriete et h la noble simplicil6 du langage , il subsUtaa 

(1) Hieron., Epist., XGV. Libr. ad VigiUmt. 

(2) Symm., Epist. 

(3) Rulil. Numal.y iimerarium. 
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les mots briliants , les m^taphores recherch^es et la roanie de 
tout peindre. 

Sidoine Apollinaire appartint k cette dcole^ ct en prit tous 
les d^fauts. Mais il convient de le suivre encore , quoiqu'il y 
soit un peu perdu , dans cetle haute fortune politique de son 
beau-pke, qui ne devait pas voir finir cette ann^e 456 , inau- 
gur^e pourtant an milieu des splendeurs du consulat. 

Apr^s les files de Janvier , il ne resta pour Avitus que les 
embarras de la couronne. Gens^ric, le premier, voulut voir si 
elle tiendrait bien sur sa t^te. Ce terrible vandale , qui avait 
du g^nie d*Annibal et de sa haine centre Rome , remuait sans 
cesse les cendres de Carthage pour j rallumer le fen de ses 
vieilles rancunes centre la domination roroaine. Non 'content 
d'avoir camp6 pendant quinze jours sur le sable du Forum^ il 
infestait les c6tes de Tltalie de ses continnelles apparitions. 
Astucieux comme un Carthaginois , fourbe comme ceux de sa 
nation, il violait, le lendemain, les traits qu'il avait conclns la 
veille, et trouvait une perOde jouissance h surprendre la s^curit^ 
et la bonne foi par ses pillages et ses terreurs. L'Afrique , mal 
d^fendue par TEmpire , £tait devenue son domaine , et fier de 
ses possessions conquises , il songeait, dans son ambition insa- 
tiable, h en arrondir le cercle. 

Avitus se prit k trembler devant cet audacienx pirate ; h de 
faibles menaces il joignit d'impuissantes pri&res. Gens^ric* n'£- 
coutait rien ; il mit en mer une flolte de soixante vaisseaux , et 
fit voile vers la Corse. Cette expedition fit craindre une inva- 
sion. Avitus puisa dans le p^ril du courage et de I'energie; il 
donna aussit6t ordre k ses troupes de marcher centre lui. Cette 
resolution sanva Tltalie. Gens^ric ne put tenir centre cette atta- 
que inopin^e ; beaucoup de ses Vandales furent taill^s en 
pieces (1). 

Cette victoire causa une grande joie k Avitus ; il en donna 
nouvelle k Th^odoric, auquel il fit passer divers presents par 
nn de ses tribuns. Thiodoric demeurait toujours divoue k la 

(I) Ida!., p. 5^. Bacherius, p. 524. — Prfscas, p. 63. 
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cause de son ancien mattre ; il Ait sod alli^ fiddle, et m^nie son 
soutien. II aurait pu s'agrandir dans les Gaules; i! pr^fera se 
ranger k la politique d'Avitus, et porter, k son invitation, Thu- 
meur belliqueuse de ses troupes , en Espagne , ou les H^rules 
et les Su^ves menagaient les provinces romaines. 

II fut ais£ d'arr^ter les H6rules dans leurs pillages : les Su^ves 
(irent une plus vive resistance. Requiarius , leur roi , profitant 
de la confusion de TEmpire, apr^s la mort de Valentinien et de 
Maxime, avait d^vast^ la province de Carthag^ne qui ^tait au:^ 
Romains. Avituslui enjoignit par le comte Fronton de respec- 
ter les trait^s. Th^odoric , de son c6te , d^puta k Requiarius 
qui avait ^pous^ sa soeur, pour le prier de ue point usurper les 
possessions de TEmpire, s'il ne voulait rompre avec lui. Le 
Su^ve feignit de ne rien coraprendre, et lui r^pondit par le ra- 
vage de la Tarraconnaise. Une nouvelle deputation fut envoy^e ; 
clle resta sans succ^s ; il fallait bien agir contre ce Barbare (1). 

Avitus , contraint de rester en Italie pour en preserver les 
c6tes contre toute agression, remit k Th^odoricle soin de pa- 
ciGer I'Espagne, et de ramener sous la domination romaine 
les provinces entam^es par les Su^ves (2). A peine Requiarius 
eut-il appris sa descente en Espagne , qu'il vint au-devant de 
lui avec une grande arm^e. La rencontre eut lieu k douze milles 
d'Astorga (3). Les Su^ves furent vaincus; Requiarius fut pris 
et livr6 k Th^odoric qui , ne voyant plus en son beau-fr^re qu'un 
ennemi, le 6t p6rir apr^s quelques mois de captivity (4). 

La victoire d'Astorga soumit la Galice k Theodoric; la Lu- 
sitanie recut encore ses lois ; M^rida elle-mdme lui ouvrit ses 
portes. Ges succ^s lui donn^rent go&t k rezp^dition d'Espa- 
gne. II la prolonged au del^ de son veritable but. Son ambition 
etait de conquerir, au profit de ses Etals, tons les pays occup^s 
par les Su^ves , k part la Tarraconnaise et la Galice qu'il comp- 
tail laisser k I'Empire. 

(!) Jorn. — Idal. 

S!i) Isidor.y Chronic. 

(5) CeUe bataille se livra le 5 octobre. 

(4) IdaU — Joarnand. — Isidor., ChroiUc, — Vicl. — Cuspin. ^ Bacherlos* 
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Tandis que Th^odoric gardait avec Avitus les dehors d'une 
aroiti^ reelle^ un Barbare qui descendait par sa m^re du Visi- 
goth WaHia, tramait sa chute » sur les marches de sod trftue. 
II avait nom Ricimer. II ^tait de celte race Su^ve qui , malgr^ 
une certaine communaut^ d'origine , uourrissait contre les 
Visigoths des rancunes s^cuiaires. II avait dans sod sang tout 
ce que Tarihtocratie germanique eut de plus illustre. Port6 
par les flots de la Barbarie jusqu'aux premiers degr6s du pa- 
lais imp6rial, il r^solut de continuer Toeuvre du vandale Stili- 
coD , en inaugnrant le regno de ce patriciat su^ve » h^rule ou 
Ostrogoth qui devait bientdt heritor de la puissance romaine. 
II vity dit-on, sans ombrage Fav^nement d*Avitus, soit parce 
qu'en apercevaDt les rides de ce vieillard , il avait pressoDti sa 
chute prochaiue, soit parce qu'il doutait eucore de la puissaDce 
dictatoriale vers laquelle il s'achemioait chaque jour. Ce qui le 
reudait fort h Bome» c'^tait le d^voueroeut de Tarm^e, com- 
pos^e en partie de Barbares. Aussi il commen^it k poser, & la 
cour des C^sars, en courtisanhautain, d^daigneuz du faste im- 
perial , mais d'une ambition assez capricieuse pour ne pas per- 
mettre h la couronne de reposer sur une autre tdle que celle 
qu'il d^signerait. 

Ricimer ^tait vers^ dans Tart de la guerre; il Tapprit h 
bonne £cole. II fit ses premieres armes sous A^tius, et campe 
sous les m^mes tentes que ces grands g^n^raux de I'Occident 
qui se nommaient Egidius, MajorieUy Marcellinus. Tandis que 
ceux-ci aspiraient k un gouvernement militaire, peut-£lre m6me 
k la pourpre , Ricimer visait k se rendre n^cessaire. A la mort 
d'A^tius, Egidius se retrancha avec ^ troupes » au nord des 
Gaules ou il fit de sa maitnse des milices un commandement 
independant ; Marcellinus se retira dans la Dalmalie dont il ^ 
constitua le chef; Majorien serut encore la cause de I'Eropire; 
Ricimer embrassa tour-2i-tour le parti de Valentinien, de Ma- 
xime et d'Avitus. Sa fortune 8*accrut rapidement sous cbacun 
de ces principats dph^m^'res. Comte sous Maxime , il dut au 
socc^ de ses armes en Corse et en Sicile, d'etre fait g^niral. 
II fit comprendre qu'il pouvait ^tre le soatien du trftae ; il s'en 
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approcha : mais une fois k ce poste, il .voulul plus que prol^er 
la couronne ; il r^solut d'en disposer et d'abaisser, par cet 
etrange artifice , la pourpre romaine devant les plis de sa chla- 
myde germauique. 

Ce plan de domination £tait inou'i : il y avait un raffinement 
d'ambition , de cruaut6 et de superbe insouciance. Ricimer 
pers^v^ra dans cedessein^ sans Q^chir. 

Avitus fut contraint de laisser plus de liberty qu'il ne Taurait 
voulu, k ce dangereux courtisan. Celui-ci en profita pour se 
rendre plus menacant. II fit entendre qu'il disposait des troupes 
dltalie , et qu'il pouvait compter, k la premi&re occasion, sur 
leur d^vouement. 

Les vertus d' Avitus se d^mentirent un instant sur le tr6ne : 
il s'abandonna k quelques actes de dibauche qui le perdirent 
dans I'estime publique (1). 

Les Remains furent indign^s de cette conduite ; humili^s 
dvjk d'avoir un Gaulois k leur tdte, ils saisirent ce pr^texte 
pour s'en ddfaire. Tout conspira pour le perdre : le s^nat le 
d^clara incapable de r^gner plus longtemps (2) ; Marcien » em- 
pereur d'Orient, ordonna de lui 6ter I'empire (3), et Ricimer 
k la h&te fit r^yolter son arm^e. 

Avitus ne pouvant faire face aux perils qui le mena^aient, se 
r£fugia k Plaisance : Ricimer i'y poursuivit, difit ses partisans 
et le d^pouilla de la dignity irop6riale [octobre 456]. 

On s'attendait k ce que Theodoric accourrait pour defendre 
Avitus; mais ce prince, retenu par son expedition d'Espagne» 
n*apprit sa deposition qu'ji son retour dans les Gaules, alors qu'il 
n^avait plus qu'& le venger, comme il tenta de le faire. 

Ainsi tomba Avitus, apr^s un rkgne de quatorzemois. Avec lui 
s'^vanouirent les projets d'ind^pendance de la Gaule et de I'Au- 
vergne. II fallait, ou accepter les Barbares, ou se trainer, quelque 
temps encore, k la remorque des revolutions de I'Occideot. 

(1) Greg. Tur., HitL Fr., lib. II, c. 11. 

(2) Id,, ibid. 

(3) Caspinian., p. 450-451. 
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Avitus sut au moins houorer sa chute , en embrassant qd 
genre de vie qui lui permit d'expier les fautes commises sur le 
tr6ne. Ordonn^ dv^ue k Piaisance (1)» il songeait h y vivre dans 
rhumilit^ et le repentir. Mais inform^ qu'on en voulait h ses 
joursy il quitta secr^tement cette ville, passa les Alpes, et r^solut 
dialler finir sa vie en Auvergne^ pr^s du tombeau de saint Ju- 
lien oil s'op6raient de nombreux miracles (2). II portait avec lui 
divers presents dont il voulait faire hommage h la basilique du 
martyr arverne. Mais il p^rit en route » on ne sait de quelle 
mort. Son corps fut transporte au bourg de Brivas (3)» et en- 
seveli aux pieds de Tautel consacr^ h saint Julien (4). 

Les historiens ne s'accordent pas sur I'^poque de la mort 
d'Avitus. Selon les uns, il aurait peu survieu it sa deposition : 
d'autres pr^tendent, ce qui est moins vraisemblable , qu'ils'^* 
coule^ un certain intervalle entre sa deposition et sa mort, et qu'il 
ne mourut qu'en 457 (5). La cour d'Avitus Tut entraln^e dans 
ses maiheurs : Messien , son comte de palais , p^rit en voulant 
le defendre ; Consence-le-Jeune regagna Narbonne, sa patrie, 
et Sidoine Apollinaire vint raconter, tout ^mu, k Avitacum, ce 
qu'il savait des derniers jours de ce r^gne sur lequel la famille 
des Avitus avait fond^ de si magnifiques esp^rances , et auquel ^ 
dans ses r6ves de po^te, il promit « des si^cles d'or (6). » 

La chute du G^sar gaulois causa de nouveaux troubles. On 



(\) Apad Placeutiam urbem episcopas ordioalur. Greg. Tur., HisL Fr., 
lib. I, c. il. 

(2) Greg. Tnt.yHist. Fr,y lib. II, c. il. — Sidon. Apollin., PropempUc. 
ad Libellum, 

(3) Ce bourg est aujourd'bui la ville de Brioude. 

(4) Sed impleto in illnere vets ciirsu , obiit, delaliisque ad Brivalensem vi- 
cum, ad pedes anledicli marlyris esl sepultus. Greg. Tiir., Hist, Fr.^ lib. II, 
e. II. — L'abb^ du Bos , qui icrivail en 1740, assure qu'alors on voyail, dans 
an eaveau de Tiglise de Saiot-Julien , une urne de marbre , ou on disait avoir 
M enferoi^ le corps d'Avilus. Cette urne n'existe plus , mais on montre un des 
piliers de la nef dans la base duquel on aurait d6pos6 les resles de Tempereur, 
au neavi^me sikle, quand on coDstmisit la nouvelle 6glise. 

(5) Idat , Chrwk., ad an. 457. 

(6) Fulva volubillbus duxeruni secula pensis. 

Sidon. Apollin., Carm.y VII, v. 602. 
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ne s'entendit pas sor le choix de son snccesseur , et Taoar- 



Ao milieu de ces revolutions snccessives, I'empire d'Occi- 
dent se pr^cipitait k sa perte : des guerres intestines d^chiraient 
ses provinces 9 et les Barbares^ 6tendant chaque jour le Dot de 
rinvasion , gagnaient les villes et les campagnes. Le monde 
romain touchait h ses fun^railles, et, comme si rien n'edt dA 
manquer h ces poropes lugubres» un autre J^r^mie, debout snr 
ses ruines , redisait ses malheurs, et tra^ait k grandes lignes la 
marche de la Providence dans la conduite des peuples. 

C'est en 456 que Salvien, ce pr^tre si ^oquent de Marseille, 
justifiait Dieu lui-m^roe dans son immortel ouvrage sur la Pro- 
vidence, et rassurait la foi dbranl^e de quelques personnes, eo 
montrant dans les catamites de Rome, le chfttiment de son or- 
gneil et de ses crimes, et en illuminant les ruines entass6es snr 
rOccident, des graves enseignements du ciel et de Thistoire. 

Pendant que Prosper d'Aquitaine (1) et Tespagnol Idace (2) 
conservaient , dansde froides mais utiles chroniques, les^v^ne- 
ments de chaque jour et de chaque ann^e , Salvien animait 
Thistoire de ces temps , en y faisant circuler le souflle de Diea 
m6me, et tenait , disciple d'Augustin, cette magniGque chatne 
de rhistoire divine dont Bossuet d^roulera les anneaux , au mi- 
lieu des grandeurs du dix-septi^me si^cle , avec un g6nie digne 
de ses devanciers. 

(I) Outre ses poesies , saint Prosper d'Aquitaine a laiss6 deux chroniqnes: 
Tune qui prend k I'origine du monde et va jusqu'i Tann^ 455; Tautre nom- 
ine ChrtnUque comulaire ^ que Duchesne a publi6e dans le i^r volume des 
Oisforiens de France. 

(S) On doit i r<iv^que Idace une Chronique qui commence en 38i, et finit 
en 467. 



chie r^gna quelque temps. 




LIVRE III. 



Sidoine ApoUinaire et Hi^orieiL 

o- 

Sidoine ApoUinaire, le parti gaalois et Narcellinos. — Najorien est nommi emperenr. 

— Une conspiration klate k Lyon. — Prise de cette fille. ~ D^faite de Theodoric 

— Sidoine ApoUinaire se raUie an noovel emperenr. — II prononce k Lyon son pt- 
nigyriqne et obtient la d^liTrance de sa viUe natale. ~ Sidoine ApoUinaire k la eoar 
de Majorien. — Petrns> Magnus, Egidios. — Seine litt^raire k Aries; Sidoine y 
Domnule, Laropride et Siv^rien. — Entreprise de Majorien contre les Yandales. — 
Majorien de retoor k Aries. — Fetes da cirque. — Le festin imperial. — Ricimer. 

— Majorien est assassin^. — Sidoine ApoUinaire se retire de la cour et des affaires. 

(456-461.) 
# 



La mort d'Avitus r^pandit le deuii h Avitacum : Papianille, 
Ecdice et Agricola en ressentirent la plus vive doulear ; Sidoine 
ApoUinaire » aa souvenir de cette catastrophe soodaine dont il 
futvraisemblablementle t^moin » conQut de tristes et utiles re- 
flexions sur les retours de la fortune et la fragility de la puis- 
sance. 

Mais persuade qu'il devait k la memoire de son beau-pire 
plus que des larmes, et h TAuvergne , sa patrie adoptive, plus 
que des regrets, il r^solut de venger Avitus, et de ranimer les 
esp^rances des Arvemes et des Gaulois, en travaillant avec 
d'autres citoyens animus des monies pens^es, A donner k TOc- 
cident un chef qui soutiendrait leurs libert^s. L'occasion sem- 
blait favorable. Rome ^tait sans mattre. Mareien et Ldon qui 
la gouvemaient du fond de TOrient , pourvurent k sa situation 
deplorable, en nonoiinant Ricimer, patrice, et Majorien, general 
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des armies (1). Cette nouvelle dignity d^signait Ricimer pour 
I'Eropire; mais celui-ci pr^ferait disposer du pouvoir, et pour 
rbeure, il ne savait sur qaelles ^paules jeter le manteau de 
cisar. 

L'Auvergne se reveilla k la voix de Sidoine, de Catullin (2) 
et de qaelques antres seigneurs ; les Gaules » indign^es de la 
conduite qu'on avait tenue contre un eropereurqu'elles avaient 
nomm^ , ^taient d^termin^es h agir pour un prince autre que 
celui qui serait d^signe par le s6nat. On pouvait compter sur 
Th^odoric qui, k son retour d'£spagne» partagerait, sans aucun 
doute» des ressentiments aussi legitimes. 

Une faction se forma : Lyon en fut le foyer; elle comptait 
parmi ses principaux chefs, outre Sidoine Apollinaire, P^one 
qui, pendant Tinterr^gne, venait d 'usurper la prefecture des 
Gaules. C'^tait un citoyen nouveau, dont Taudace r^ussit 2i je- 
ter quelque ^clat sur Tobscurit^ de sa naissance (3). Fauteur 
de seditions, il menait k son gre la populace , et en faisait, dans 
les troubles de la rdpublique, un instrument de son ambitieuse 
d^magogie. II profila habilement de I'insurrection gauloise 
pour se rendre ndcessaire , et se mit k la t^te , comme chef du 
pr^toire , de tous les factieux parmi lesquels ^taient de jeunes 
Galio-RomainSy des meilleures families de la noblesse et da 
patriciat (4). 

La conjuration avait mis en avant un de ces hooMnes capa- 
blesde rallier tous les suffrages (5). G'6tait Marcellinus, ce 
noble compagnon d'A^tius , qui renon^a k la guerre apris la 
disgrAce de son g^niral , et alia chercher dans la Dalmatie oit 
il acquit une certaine importance , une retraite qui le d^robikt 
aux coups de Valentinien IIL Son savoir, ses talents militaires 
le rendaient propre k Tempire. Mais tandis que la faction gauloise 

(I) Ces nominations enrent lieu le 28 Kvrier 

<S) Cttullinus... commiUtio reeenti ramiliaris. Sidon. ApoUin. Epist.^ 1, 11. 
(5) Id., ibid. 

(4) Id., t6tW., passim. 

(5) Gamqne de capessendo diademale conjaratio Marcelliana coqaeretar. . . 
Id., Ufid. 




— 103 — 

songeait & lui donner le diad^me, Rome et I'ltalie Taisaient 
lear choix. 

Six mois s'^taient ^coul^s depuis la chute d'Avitus. Personne 
ne paraissait plus digne de la pourpre que Majorien. Ridmer 
consentait a son ^I^vation ; il voyait en iui un ancien compa- 
gnon d'armes ; de plus, il croyait assez le connattre pour pr6- 
sumer que, tout en commandant , celui-ci servirait ses caprices. 
Les ordreSy le peuple> le s^nat et les arm^s salu^rent Majorien, 
empereur. L^on, qui r^nait en Orient » ratifia ce choix. Majo- 
rien prit la couronne (1) ; il ^tait fait pour rigner. 

A la naissance il joignait de grandes qualitds. On pouvait 
attendre beaucoup d*un jeune prince , dont I'aTeul avait com- 
mand^ , sous Th^odose, les troupes de Pannonic, dontle p^re 
avait soutenu de glorieux combats, sous les ordres d'A^tius, 
et qui lui-m6me avait montr^ un brillant courage, dans les gra- 
des divers de capitaine et de g^n^ral. 

Malgre ces qualitcs que la renomm^e publia au del& des Alpes, 
avec la nouvelle de son avinement, les Gaules refus^rent de le 
reconnattre. Le parti de Tinsurrection grossissait. L'Aquitaine, 
la Lyonnaise , THelvt^tie, la Viennoise et I'Auvergne lui four* 
nissaient de nombreux auxiliaires. Ce qui releva encore plus 
ses esp^rances , c'est que Thdodoric II , revenu de son expedi- 
tion d'Espagne, se d^clara pour la faction transalpine et se 
montra dispose k la soutenir centre Majorien. Les Burgondes 
eux-m^mes, qui avaient dans les int^r6ts d'Avitus, se joi- 
gDirent k ses partisans, et vinrent occuper la S^uanie et la pre- 
miere Lyonnaise, dans la pens^e de prater main-forte k la ligue 
gaoloise. 

A ces troubles int^rieurs se m^l^rent quelqnes mouve- 
ments des Franks et des Alains. Les Franks , pouss^s par 
Child^ric , jeune chef ^nergique et actif, d^passaient leur pre- 
miere station de Tongres , et s*avancaient jusqu'& Tournai , 

(I) L'iUvatioD de Majorien eat liea aa mois d'avrilil^. Jorn.— Marcelllni 
Chronic. 
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pendant que des bandes d'Alains infestaient les bords de la 
Loire (1). 

La situation de TEmpire dans les Gaules devenait chaqoe 
jour plus critique ; une expedition y etait indispensable. Gen- 
s6riCy de son cdt^, remuait en Afrique. Majorien qui avail une 
Ame belliqueuse, n*hesita pas h faire face h ces deux enne- 
mis. Determine k mettre la plus grande c^ldrite dans ses nioa- 
vements militaires, il commence les preparatifs d'une descente 
en Afrique. Mais avant d'operer contre les Yandales, il voulait 
comprimer la rebellion gauloise. 

II ne mit aucun retard ; il traversa les Alpes, au fort de Thi- 
ver, recrutant sur son passage une vingtaine de peuples barba- 
res, les Bisaltes, les Alites, les Rocrustes, tons enfantsduCaa- 
case (2), et fondit sur la Gaule avec des troupes aguerries (3). 

Le parti gaulois » excite par Sidoine Apollinaire et P^one, 
soutenu par les Visigoths et les Burgondes, fait le projet d'ane 
vive resistance. Mais au moment oil le danger redamait les 
decisions les plus promptes et la plus ferme entente, la division 
^*clata , h ce qu'on croit, parmi les Transalpins. Peone parvint 
k semer la discorde. Sidoine ne pouvait rallier tons les esprits, 
et d'ailleurs, la renommee de Majorien, tout en rassurant les 
peuples, intimidait ses ennemis. 

Les projets de la faction furent m^me en partie bouleverses, 
quand on apprit que Marcellinus qui en etait le heros, venait de 
rononcer aux propositions des Gaulois, en acceptant des mains 
dc Majorien, le titre de patrice et le gouvernement de la Sicile. 
De plus, le nouveau Cesar nourrissait dans les Gaules de siires 
intelligences. II avait pour lui Egidius, son anden compagnon 
d'armes , qui occupait le nord de la Gaule, en qualite de grand- 
mattre de la milice, et qui se tenait pr^t h defendre la cause 
romaine. 

(1) Jorn. 

(2) SidoD. Apollin., Carm. V, 571 etsuiv. 

(3) Majorien U^aversa les Alpes an roois de d^embre 458. 
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La faction 9 un instant ^branl^e par ces considerations, reprit 
courage, et la ville de Lyon refusa de se soumcttre. Les Bur- 
gondes y entrirent et ranim^rent par leur presence, le courage 
des habitants. La guerre Tut assez vive de part et d 'autre. L*his- 
toire ne nous en a pas transmis les details. Mais h en juger par 
le tableau que Sidoine Apollinaire , un des principaux acteurs 
de cette lutte, nous a laiss^ des d^sastres de la cit6 lyonnaise, 
on conjecture que la resistance Tut opinifttre, et que Majorien 
ne defit le parti gaulois qu'apf^s un combat s^rieux. Les rui- 
nes, les campagnes d^sol^es d^pourvues de colons et de trou- 
peaux , les devastations et les incendies, tdmoign^rent assez de 
la Tivacite de ces engagements et de r^ncrgie que deploy^rent 
les Transalpins, avant de succomber (1). 

La victoire une fois assur^e, Majorien chassa de Lyon les 
Barbares qui s'y etaient jelis. II chargea son questeur et Pd- 
trus, son secretaire d'Etat, de n6gocier avec eux. lis le firent 
avec tant d'babilete, que ces peuples accept^rent les conditions 
du vainqueur, et donnerent des otages, comme garants de leur 
fideiite (2). 

Lyon n'eut pas aussitdt grkce, aux yeux de Majorien. Pour 
la punir de cette revolte , il la depouilla de ses privileges , la 
chargea de tributs, et lui imposa une garnison qui fit peser sur 
elle les horrcurs de la defaite. 

Restait Theodoric , le dernier rempart de Pinsurrection. II 
tenta contre Majorien une lutte sans profit. On ne sait ou se 
rencontrerent les Visigoths et les Romains; I'histoire raconte 
seulement que ces derniers furent vainqueurs (3). Apr^s cette 
defaite, Theodoric fit une alliance avec Majorien auquel il pro- 
mitdes secours contre lesVandales (4), 

Les divers partis ne pouvaient plus tenir contre un prince 

(1) Bove, friige, coIodo, 

Ctvibus exhausta 

Sidon. ApoUiD*9 Carm.^V, v. 580-881. 

(2) Id., iWrf., V. 56i elsuiv. 

(3) Idal., Oironic.j ad an. 459. 
(i) Caspfn. — Idal. 
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aussi intr^pide que magnanime ; ils demand^rent et re^urent la 
paix. Majorien visita les provinces qui s'^taient soulevdes, et ies 
riconcilia avec FEmpire par sa douceur et sa prudence. Sa gran- 
deur d'Ame et la bont^ de son caract^re lui firent de nombreux 
partisans. Ceux-lii m^mes qui Tavaient combattu> Sidoine 
Apollinaire et P^one, recherchferent et obtinrent ses bonnes 
gr&ces. II avait laiss£ quelque temps la prefecture h P^one, et 
quoiqu'il y edt nomrn^ Magnus, opulent seigneur de Narbonne, 
il tint h le garder parmi les habitues de sa cour. Sidoine Apol- 
linaire aboutit k ce prince par lui-no^me ou par P^trus dont il 
avait Tamiti^; une fois pr^s de Majorien, il Tut s^duit par les 
charmes de sa personne, et ne songea plus qu'A m^riter ses fa- 
veurs pour lui et sa patrie. 

L'ordre se r^tablit aussi ais^ment dans la Gaule barbare que 
dans la Gaule romaine. Les Burgondes, les Franks et les Alains 
qui avaient tentd de profiler des troubles causes par la d^ch^ance 
d'Avitus, rentr&rent dans les limites de leurs anciennes con- 
qudtes oil les retint quelque temps la crainte de Majorien. 

Tandis que les provinces de la Gaule commen^aient a respirer 
sous Tadministration dquitable du nouvel Auguste, la ville de 
Lyon gisait au milieu de ses mines. Ses maux touchaient Sidoine 
Apollinaire. II savait k Majorien un coeur aussi grand que son 
courage ; il r^solut de I'^mouvoir sur le sort de sa ville natale, 
et ent recours k un expedient ou , mieux que nul autre, il pou- 
vait r^ussir. II con^ut Tid^e d'un pan^gyrique ou les vertus du 
h6ros seraient portdes jusqu'aux.nues , et ou sa cl6mence serait 
invoqu^e, en face m^me des malbeurs de sa patrie. Le projet 
devait rdussir. Majorien chdrissait les muses, et il aimait k par- 
donner. Sa gloire ne pouvait que gagner k celte ovation. Etre 
c^l^br^ sur le th^fttre de ses premiers exploits en Gaule , en 
presence d'une assembl^e compos^e de notabilit^s transalpines, 
et par un po^te dont les vers, il y a trois ans k peine, avaient 
applaudis au palais des C^sars ; il y avait de quoi s^duire 
la vanity de Majorien. On convint da pan^rique. P^trus eut 
k pourvoir k toules les solennit^s : il ne fut plus question que du 
jour 0& Majorien recevrait k Lyon ces po^tiques honneurs. 
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Pendaot ce temps, Sidoine Apollinaire ^chauffe son imagina- 
tion , invoque toutes les muses , interroge la vie et les exploits 
du jenne C^sar, se jette dans le champ des Gctions et des hy- 
perboles. II sortit de ses reveries avec un long panegyrique con- 
sacr6 k Jules Valire Majorien. 

La transformation pouvait paraitre Strange. Le gendre d'A- 
vitus devenait poMe courtisan du snccesseur de son beau-p^re : 
le citoyen, nagu^re d^fenseur des liberies gauloises, allait pro- 
diguer Taduiation au C^sar qui avait ruin^ son pays. Mais les 
circonstances ^taient impdrieuses : il fallait apaiser les col^res 
d'un ennemi victorieux » et arracher Lyon aui catamites qui pe- 
saient sur elie. 

Majorien d'aiileurs pouvait 6tre \ou& sans flatterie. On van- 
tait ses vertus publiques et privies ; on disait sa cl^mence ^ale 
k son courage ; on ajontait <}u'il lui avait suffi de se montrer 
pour gagner tons les coeurs , m£me ceux de ses ennemis. Ses 
relations avec Ricimer faisaient bien murmurer en secret qu'il 
avait conspir6 contre Avitus ; mais ces soupfons tombaient de- 
vant la conduitede ce prince qui savait constamment unir k 1'^- 
qmii une grandeur d'Ame pen commune. 

On sait que rien ne tenait k la pompe th^Atrale, comme ces 
discours ofBcieux et ces pan^gyriques prononc6s k la gloire des 
consuls ou des empereurs. On soupirait impatiemment apr^s 
I'aurore qui devait amener ces seines politiques el littiraires. 

Rome avait eu le plus souvent le monopole de ces spectacles 
auxquels ses pontes et ses orateurs pr£taient T^clat de leur 
rythme et rharmonie de leurs piriodes. Mais quand on sut, 
dans les provinces de la Celtique , que Lyon serait bient6t le 
thi&tre d'une de ces solennit^s, et qu'un poite gaulois, connu 
par sa muse brillante, ferait les honneurs de la journie , les 
beaux esprits accoururent de TAquitaine ; les grammairiens> les 
rh^teurs vinrent de TAuvergne et de la Narbonnaise ; les fonc- 
tionnaires du pr^oire, les vicaires» les assesseurs s'ichappirent 
d' Aries , de Treves et des autres citis de la Gaule romaine. 

Chacun voulait salner le nouvean mattre pour Taire oublier fe 
pass6, ou pour assurer Tavenir. Beaucoup disiraient entendre 
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Sidoine Apoliinaire, et voir, par quel habile stratag^me, il avait 
chang6 en une l}re de po^te courtisan, le glaive qu'il avait tir^ 
contre le successeur d'Avitus. 

C'^tait au mois de mars 459. Majorien se trouvait k Lyon 
avec ses gt^ndraux et les principaux citoyens de la Gaule ro- 
maine. Le jour ^tait venu ou Sidoine Apollinaire devait pronon^ 
cer le pan^gyriquc de son heros. D^s le matin, les rivages de 
la Sa6ne se couvraient d'une multitude venue de tons points : la 
pl^be gauloise avec ses larges braies se pressait k c6t£ des claris- 
simes et des curiales ; les soldats k la robe tratnante se confon- 
daient avec les hommes de quality et les beaux esprits du temps. 

Le forum de Lyon pr^sentait un aspect inaccoutum^. Le 
cortege imperial prit place au milieu de cette foule nombreuse 
et choisie. Tons les regards se portaient sur Majorien , cou- 
ronn6 du diad^me, et rev^tu des insignes du consulat qu'il avait 
pris aux calendes de Janvier. Pr6s de lui on remarquait ses g6- 
n^raux et ses comtes; Egidius, maltre des milices (1), N^po- 
tien (2), Magnus, citoyen illustre 6leve d^j^ aux honneurs de 
la prefecture, et beaucoup d'autres Gallo-Romains que Majo- 
rien venait d'honorer deses premieres faveurs. 

La ville de Lyon , avec ses remparts noircis par Tincendie, 
ses monuments et ses edifices ruin^s par la guerre, formait seule 
an morne contraste, au milieu des r^jouissances publiques de 
ce jour. Suppliante, elle attendait beaucoup du pan^gyrique de 
Sidoine Apollinaire » et de la cl^mence de Majorien qui se 
pr^tait aux ovations dc la Gaule avec une aimable facilit^. 

Ce spectacle fut surtout ^mouvant pour Sidoine Apollinaire. 
S'il n'uvait pas sous les yeux ces magnificences du Palatin, et 
cet horizon imposantde Rome qui le frappa, lors du pan^gyri- 
que d'Avitus ; son regard du moins allait mourirsur ces coteaui 
qui furent les t^moins des jeux de son enfance, ou se perdre 

(I) Sidon. Apollin., Cam., V, v. 554. 

(d) Idace pense que N^polien fat prifet des Gaales h eelte ipoque : il suc- 
c6da sans dome k P^ne dans la prifeclure ; mais il ne Poecupa que peu de 
temps, car il est tr^s-probable que Magnus lenait le pr6toire, lors du panigyri- 
que de Maijorlen, c.-ft-d. en i59. 
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dans ces campagnes iyonoaises dont il admira si souvent la 
beauts et ia richesse. Lk ^tait I'Ath^n^e ou sa mase remaa Ics 
premiers Tambes; ici, ia basilique ^e Saint- Just et le tombeau 
de Syagrius ; ailleurs, le palais ou les C^sars des premiers sli- 
des venaient se rcposer, dans ia capitale de la Ceitique, des 
soncis de I'Empire. Gette vue ie touchait moins encore que cette 
assembi^e qui £tait h ses pieds, et dans iaqueile ii reconnaissait 
ces curiales et ces assesseurs^ qu'il vit tant de fois dans ia maison 
des Apoiiinaire, et tous ces compagnons de ses etudes accourus 
pour applaudir aux vers de leur cher Phebus. 

Li sans doute se prcssaient Probe » le GIs de ce Magnus qui 
si^eait k c6t& de Majorien, Syagrius, le GIs du mattre de la 
millce , Aquilin , Faustin , et tous ces jeunes Lyonnais qui , h 
V&co\e de Victor et d*Eus^be , se nourrirent des m£mes 6tudes, 
et s'^prirent d'un m^roe enthousiasme pour le savoir et les 
beaux vers. Eriphe et Philimace avaient quitt6 les champs pour 
venir entendre les brillants hexamitres de celui dont ils con- 
uaissaient d^j^ de Taciles ildgiaques; et vraisemblablement, 
si vous eussiez scrut6 tous les replis de cette multitude , vous 
eussiez d^couvert Nicet » qui venait payer de retour les applau- 
dissements par lesquels le jeune GIs d'Apollinaire accueillit , k 
Aries, son Eloquent discours; Hoene et Victor , jaioux de se 
reconnattre et de s*admirer dans i'^l^ve illustre qui faisait la 
gloire de leur professorat. 

Une pensie commune circulait dans Tassembl^e : tous se 
demandaient si le prince » touch^ des malheurs de Lyon , la 
rel^verait enGn de ses mines. En voyant Sidoine Apollinaire 
pris de Majorien , on attendait avec anxi^t6 les premiers 
vers de ce po^te soldat qui avait combattu sons le drapeau 
ennemi (1). 

Cette metamorphose n'^tait pas sans antecedents dans les 
revolutions de la poesie. Horace ne suivit-il pas les etendards 

(I) Mihi diverse nuper snb marte cadeoU 

iussisti placido, victor, ut essem animo. 

SidoD.ApolIin., Corw., IV, v. H-12. 
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de Brutus et de Cassius, avant d'etre le favori de Mec^ne et 
d'Auguste (1)? Vii^ile ne dut-il pas aux sons les plus doux de 
ses Bucoliques, de couserver avec la vie, le petit domaine de ses 
p^res (2)? II y avait de Thabilete k rappeler ces souvenirs. Ce 
Tut comme sons leurs auspices que Sidoine Apollinaire pla^a son 
panigyrique. Ce que Virgile et Horace furent vis-ii-vis d'Au- 
guste , il osait I'Atre k Tdgard de Majorien : leur Eloquence , if 
est vrai, 6tait sup^rieure k la sienne, mais il se flattait de 
Temporter par le sujet de ses chants (3). 

Apris ce pr^ambnle qui avait de I'encens et de la d^licatesse, 
Sidoine Apollinaire entra dans son sujet par une iUganie proso- 
pographie de Rome. II la reprisenta, sous la forme d'une 
reine, coifKe d'un large casque » ceinte d'un diad&me de 
tours (4), rev^tue d'une robe de pourpre, ayant son bras gauche 
sur un bouclier orn6 de brillants reliefs » et tenant en arrdt, de 
la main droite, une lance d'ivoire (5). Assise sur un tr6ne du 
marbre le plus 6clatant , elle recevait les hommages de toute la 
*terre , et les tributs de chaque province. L'Inde apporte son 
ivoire, la Chald^e son amome, la S^rique ses toisons, la Sab^e 
son encens , TArcadie ses coursiers, la Gaule ses troupeaux, la 
Lydie son or» TArabie ses alo^s, Tyr sa pourpre» Corinthe son 
airaiuy laSardaigne son argent, etTEspagne ses vaisseaux (6). 

(1) £1 libi, Flacce, aeies Bruli Cas^i(]ue secuto, 
Carminis est auctor, qui fuU et venie. 

SidoB. Apollin., Cnrm., IV, v. 9-10. 

(2) PrsstUit affliclo jus viUe Caesar el agri. 

Id., ibid.y V. 5. 
(5) Vincaot eloquio, dummodo nos domino. 

Id.,tWd., V. 18. 

(4) Cristalum turrita caput 

Id.,i6iVI.,V,v.U. - 

(5) Cuspis Irabe surgit eburua. 

Id., ibid,, V. 31. 

(6) Ergo at se mediam soHo dedil, advolat omnis 
Terra simul ; turn qusque suos provincia frurttis 
Exposuit : fert Indus ebur, Cbaldoeus amomum , 

Id., ibid,, y. 40 ft suiv. 
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La Rome de Majorien ^lait encore cette reine divinis^e 
par les peuples , et dont les pontes chantaient, d^puis quelques 
sikleSy Tapoth^ose etT^ternelle poissance. Sous les Antonins, 
ErifiDe , digne h^riti^re de Sapho , exalta cette royaut^ dans 
un hymne d'one haute inspiration (1) ; Glaudien faisait de cette 
id6e ravorite le th^me oblige de ses pan^gyriques (2) ; Rutilius , 
dans ses poeroes, donnait k Rome le sceptre de la terre , et lui 
assuraity au ciel ^toild, une place parmi les dresses (3). Sidoine 
Apollinaire paya son tribut de po6te k cette croyance univer- 
sellement r^pandue , en d^peignant les nations accourues pour 
olTrir leurs presents a la mattresse du monde. 

Tout k coup, au milieu de ce concert de solennels hommages, 
r Afrique apparatt, la t^te couronn^e d'^pis, mais les yeux baign^s 
de pleurs, comme si Gens^ric Veht partout snivi de son ombre. 

« Je \iens , dit-elle , en se prosternant aux pieds de Rome, 
» d6p1orer roes maux qui font le bonheur d*un seul mortel. 
y> Enfant d'une vile esclave, ce pirate, aujourd'hui que mes 
)) maitres ne sont plus, ^crase mon sol sous le poids d'an 
» sceptre barbare : mes plus nobles fils ont fui devant sa fu- 
» reur, car cet Stranger d^teste tout ce qui n'est pas vandale. 
» Latium ! ta valeur serait-elle assoupie? Le barbare! II se 
» r^jouit d'avoir surpris tes murs, et tu n'agites pas ta lance? 
» Insensible k mon sort , le serais-tu au tien ? Oh I ne pense 
» pas que mes d^sastres rendent tes destins plus heureux , et 
» que ta grandeur s'^l^ve sur mes mines. Dissipe plutAt te» 
» craintes; si tu veux la victoire, hasarde les combats (4). » 

Aitv &Bpwj9rov. Eriona ap. Stob. 

<2) Claud., fn contuUaUm Probini H Oiybrii, v. 75-1 12. 
.... Reginatui pulcherrima mundi, 
Inter sidereos Roma recepta polos. RuUl., I , i9-50. 

(4) Vcnio pars lerlia miindi , 

Infelix felice uno : famiib satus olim, 

Hie prsdo, el domiDis exstinclis, barbara diiduni 

Scepira lenel lelliire mea, penilasqne fugata 

8 
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Apr^s celte pri^re exhalie dans un vers d'une vigueur remar- 
quable, rAfrique sollicita de Rome un vengeur, et lui d^signa 
le jeune Majorien, comme ie prince k qui les destins r^servaient 
fa gloire de d^livrer ia Lybie (1). 

Majorien tenait du sang des h^ros : son aieul fut chef des 
deux milices sous Th^odose , et signala sa bravoure par des 
exploits dont on lisait encore Ie r^cit dans les (astes du Latiuro. 
Son p^re servit sous le commanderoent d'A^tius, et joignit d 
an courage renomm^ une fid^lit6 incorruptible (2). 

Issu de tels anc^tres, Majorien ne tarda pas Iui-ro£roe k don- 
ner de grandes espirances. Ses premiers essais de guerre , k 
r^cole d'Adtius, furent des coups d'^clat. L'^pouse du g^ndral 
romain en con^ut de Tombrage : elle interrogea les angures sur 
Tavenir de ce jeune et brillant soldat. Quand elle eut appris 
que les Parques lui filaient un empire de longue dur^e, elle en 
eut un violent transport de jalousie qu'elle essaya de comma- 
niquer au g^n^reux A^tius (3j. 

Ici, TAfrique toujours personnifi^e prAte k T^pouse du patrice 
r^loge de Majorien. Celle-ci exalte le courage de ce jeune h^ros 
et la noblesse de ses desseins. Au combat du ceste , il I'em- 
porte sur les athletes les plus (ameux. Nul dans Tantiquit^ ne 
Ie surpassa dans Tart de dompter un coursier et de lancer un 
javelot (4). A la guerre, il s'est acquis une gloire incompa- 
rable. La Gaule et TEurope ont retenti du bruit de ses ex- 

Nobilitale furens, quod noo est, non amal hospes. 

O Latii sopite vigor; tua msnia ridet 

Insidiis cessisse suis; non conciilis hastam? 

Non pro me vel capta doles? Tua nempe pulanlur 

Surgere fata malls, el celsior esse ruina. 

Sed melius quo terror abit ; jam vincere restat, 

Si pugnas 

Sidon. Apollin., Carm,^ V, v. 56-66. 

<1) Quern prsscia sccula clamant 

Venturnm excidio Libys 

Id., ibid., V. 102-105. 

(2) Id., fWtf., V. 106 et suiv. 

(3) Id., ibid., v. 136 et suiv. 
(i) Id., ibid., V. 147 et suiv. 
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ploits (1); et son courage a brills, sar les bords du Rhin, de 
rArar, du Rbdne, de rAllier, de la Mease , de ia Marne, et 
de bien d'autres fleuves (2). Tours lui a d& son salut, et les 
Franks de Glodion , qu'on disait invincibles, ont fui devant lui 
le pays des Atrebates qu'ils avaient envahi (3). 

On ne coroprendrait pas ce pompeux ^loge de Majorien dans 
la bouche de l'6pouse d'A^tius, si on n'y voyait un artifice du 
po^te qui , pour mieux Clever son h^ros, laisse h Tenvie elle- 
m^me le soin d'en c6lebrer les vertus. D'ailleurs les tableaux 
doivent une certaine beaat6 aux comparaisons , aux allusions, 
aux hyperboles; et, si n'^tait la nouveaut^ quelque peu barbare 
des vers, on se plairait aux digressions , aux anecdotes mytho- 
logiques , aux descriptions et aux peintures de moeurs dont 
abondent ces pages du pan^gyrique. 

La jalousie de T^pouse d*A£tius ^clata h la fin de son long 
discours. Elle demande qu'on fasse mourir Majorien. Cette pro- 
position volte le brave g^n^ral. 

a Castor , s'6crie-t-il , se baignera plut6t dans le sang de 
Pollux que je ne me baignerai dans celui de Majorien (4). » 

II ^loigna pourtant son rival du service militaire, pour com- 
plaire k son Spouse, C'est alors que Majorien changea les tra- 
vaux de Bellone pour ceux de G^r^s. II suspendit ses armes, et 
il maniait la charrue, dans les champs de ses p^res, quand une 
revolution subite Tarracha k son obscur foyer, et le porta au 
iatte des honneurs. 

(I) Istum jam Gallia laudal 



Quodqiie per Europam est. 



Sidon. Apollia., Carm., V, v. 206-207. 



(2) Rigidis bunc abliiit undis 

Rbenus, Arar, Rbodanus, Mosa, Blatroaa, Sequana, Ledus, 
Glilis, Elaris, Atax , Vachalis. 



Id.,i6M/., V. 207 el sulv. 



(3) Id., ibid., v. 210-252. 



(4) Tua viscera ferro 

Majoriane, pelam 



Si se PoUueis perfundit sanguine Castor. 

id., ibid., V. 279, 280, 287. 
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A6tius venait de tomber sous le fer de Valentinien ; ce prince 
sQCCombe k son tear. Maxime, Avitus ne font que parattre sous 
la pourpre. Majorien fixe les vceux du s^nat et de Tltalie; il 
monte sur le trAne des C6sars (1). 

Apr^s avoir retract, dans le style de I'^pop^e, la vie et les des- 
tinies de Majorien, TAfrique conjure Rome de Tenvoyer k sou 
secours. Les Scythes ne sont pas aussi redoutables qu'oo le 
pense : Gensiric lui-mime est amolli par ses debauches, et n^a 
plus qu*un fer imoussi. Que Majorien accoure la venger, apr^s 
tant de siicles de souiTrances, et Carthage cessera de combattre 
centre TlUlie (2). 

Les pleurs de TAfrique donnaient k ses priires une nouvelle 
vertu. Rome fut touchie de ses maux ; elle proroit que Majorien 
la dilivrerait des terreurs du Vandale. Mais la Gaule riclamait 
d'abord ses soins ; car cette province , depuis longtemps dilais- 
s6e par les mattres du monde, itait allie dipirissant, k la suite 
des ravages qui Tavaient disolie. Quand il y aura ripari les 
disastres de TEmpire, il marchera centre Gensiric (3). 

Telle est la premiere partie du panigyrique. Nul doute que 
les beaux esprits de la Gaule et de Tltalie qui itaient presents, 
lie fussent imerveillis de cette prosopopie hardie qui, met- 
tant sur la sc6ne tons les peuples de la terre , les confondait 
aux pieds de Rome dans une commune reconnaissance de son 
empire, et qui , dans TAfrique suppliante , donnait un exemple 
de cette domination universelle dont la pensie seule charmait, 
jusque dans Tabaissement de la patrie, I'orgueil des Remains. 

Majorien aurait pu 6tre flatt6 dans de plus beaux vers ; il ne 
pouvait r^tre dans des terraes plus pompeux. D'ailleurs, la poisie 
ne manquait ni d'iclat ni de mouvement ; une certaine chaleur 
circttlait dans ces piriodes obscures, incohirentes. Malgri une 
sterile abondance, il y avait de la peinture, du trait et de la vie. 

(I) SIdon. Apollin., Carm., V, v. 305 el suiv. 

(^) Ullorem mihi redde, precor, ne dimicet ulirti 

llaliam contra Id., ibid., v. 348-349. 

(3; Id., ibid., V. 35i el suiv. 
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Sidoine ApolHnaire se substitua dans la seconde partie da pa- 
n£g}ri<(iie, aax personnages (ictifsqui jusqu'alorsavaieot fignrd. 
Sod dieu inspirateur sera le Mars de Majorien. « ApolloD, s'^- 
» crie-t-il f (ht-il soord k ma lyre, votre Mars me tiendra lieu 
» des Mases(l). » Et void qu'emporte par ce nonveau dieu 
des vers, il raconte la victoire que Majorieo, alors mattre de 
la milice » remporta sur les Allemands , les premiers avaotages 
qu*il obtint sar les Vandales et T^qaipemeiit de cette flotte for- 
midable qu'il comptait lancer sur les c6tes de rAfrique, pour y 
exterminer le Scythe et le Maure. II montre comment Majo- 
rien » h la veillede son expedition centre les Gaules et TAfri- 
que f entratna vingt peuples barbares k la suite de ses aigles, et 
au milieu de quels perils se fit ce passage des Alpes dout les 
neiges parurent se fondre k Tapproche de sa bouillante ar- 
deur (2). 

Sans doute il a et Ik des antitheses forc^^es , des m^ta- 
phores entries » des traits de mauvais goiit. L'hyperbole y 
d^passe souvent toute mesure. Mais au milieu de ces d^fauts 
fitt^raires, quelle verve! quelle abondance! et jusque dans les 
hearts de I'imagination , quel mouvement I quelles couleurs ! 
Le po^ met en relief les scenes de la nature et les person- 
nages. On voit les Alpes glac^es dans ces prismes de marbre et 
dans ces rocs de verre transparent , sous la forme desquelles il 
les d^peint (3) ; on sent, k la marche de son vers et aux coupes 
heurttes de ses hexam^tres , qu'il &cnt parmi les Barbares. 
L'harmonie de ses p^riodes est sombre et presque sauvage , 
sourtout quand il accommode k la mesure ces peuples du p6le 
glacial qui ne se nommeot que par des syllabes, ftpres comme 
leurs climats, h^riss^s comme leors for^ts. 

(1) Jam lempas ad ilia 

Ferre pedem, qo« fanda mibl, vel Apolline muto. 

Pro mosis Mare vesler eril 

SidoD. ApoUin., Carm., V, v. 571-375. 

(9) Id. ibid,, y, m m. 

(3) Alpes marmoreas atque oecorrenlia jnncto 

Saxa polo, rapesque vitri. . . . Id., ibid., v. 51 1 -512 
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Da reste » il faut en convenir, le melange confus de tootes 
ces races, le p6le-m^]e des Barbares, le flux et le reflux de leurs 
tribos errantes et ma! assises » cette nature transalpine dont le 
ciel ^tait assombri par des monts neigeux et des bois s6culaires, 
ce sol de la Geltique entrecoup^ de plaines , de valines et de 
montagnes au sein desquelles roulaient des fleuves rapides, ces 
accidents si varies de climat, de temperature, etaient des causes 
complexes qui agissaient sur Tesprit des pontes. De la survint 
k la poesie gallo-latine cette abondance, cet 6clat materiel, ce 
grand bruit de mots et de m^taphores, et ces pretentions ^tu- 
di^es qui remplac6rent Tei^gance et la sobrieii litteraire jadis 
si goilitecs des Grecs de Pericles et des Romains d'Auguste. 

Mais les Transalpins du cinqui^me si6cle aimaicnt ces nou- 
veaux caract^res de leur poesie et de leur Eloquence. Aussi les 
rivages de la Sa6ne retentirent de leurs applaudissements, quand 
Sidoine Apollinaire dedamait, dans sa rhetorique ampoul^e, le 
pan^gyrique deMajorien. 

Sans doute la colore de Tempereur tomba, i mesure que le 
poete exaltait jusqu'aux nues ses vertus et ses exploits. P^trus, 
Magnus > Egidius qui Tentouraient , et qui s'entendirent lou^s 
dans d*assez beaux vers (l)^ le port^rent k la clemence; mais 
rien ne Tattendrit comme les derniers vers du Pan^gyrique. 

Apris avoir pouss^ I'^loge jusqu'ii Temphase , Sidoine ^tait 
devena simple et naturel. L'amour de la pa trie , la vue de ses 
mines , le d^sir de Tarracher k la servitude avaient ^mu son 
&me , et sous Tempire de ce sentiment , il fit rendre k sa lyre 
les sons les plus touchants. L'^loquence et la vraie poesie qui 
sont de tous les temps , lui inspir^rent seules cette pri^re ou il 
conjure MajOrien de mettre un terme aux soufTrances de sa 
chire cit4 de Lyon. 

« Et puisque , dit-il en terminant , dans la grande d^tresse 
» de nos affaires, ta nous es venu comme notre unique espoir, 
» rem^die, nous t'en conjorons, k nos malheurs, et jette un 
» regard, dans ta marche victorieuse, sur cette ville de Lyon 

(I) Sidon. ApolliD.. , Corw., V, v. 552clsuiv. 
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qui t'appartient. Abattue par de tongues souffrances, elle 
» implore le repos ; toi qui lui donnes la paix , rends-lui le 
» courage. Quand le cou faligu^ du jeune taureau a d^pos^ la 
» charrue , il sillonne mieux ensuite la gI6be de la lerre en- 
» durcie. Notre ville n'a plus ni troupeaui^ ni moissons, ni 
» colons, ni citoyens. Prosp^re, elle ignorait sa fortune; raais 
D depuis la prise de ses murs » h^las ! combien fut grand son 
» malheur! Quand on est dans la joie, 6 prince, on aime h 
» se rappeler ses roaux. Quoique les ravages » ies incenfdies 
» nous aient abaltus , ta venue ne iaisse pas de tout r^tablir. 
» Puisque nous avons ^t^ la cause de ton triomphe, nos ruines 
» elles-m^mes nous plaisent. 

» Lorsque tu roonteras sur le char de victoire, et que, i la 
» mani^re des triomphaleurs , tu ceindras ton front sacr6 du 
» laurier mural » du laurierciviqueetdelacouronner£serv6eaux 
» assi^geants victorieux , lorsque le Capitole ^tincelant verra 
» des rois enchaln^s h ta suite , et que tu enrichiras Rome 
» de depouilles , lorsqu'on peindra pompeusement sur la cire 
» Ies palais envahis du Bocchus Cyniphien (1), moi-m^me, 
» je te pr^c6derai, k travers la foule empress^e, au milieu 
» du bruit des applaudissements , et mes vers, faibles comme 
» en ce jour, diront que tu as dompt^ et les deux Alpes, et 
» les Syrtes, et la grande mer, et les d^troits, et les bataillons 
i> de Lybie, mais avant tout que tu as vaincu pour moi. 

y> Je vois tes yeux s'abaisser et jeter sur nos malheurs un 
» regard favorable, nous pouvons done nous r^jouir. Je m'en 
» souviens , quand tu daignas me pardonner, tu avais le m^me 
» visage. Tes traits respirent la douceur et la gr&ce. Sois-nous 
» propice. Que Byrsa respire par tes victoires ; que le Parthe 
» fuie sans retour, et que le Bactrien d£sarm£, d^posant 
') son carquois, entoure ton tribunal (2). » 

(I J Le poile d^signe Gens^rie, sous le nom de Boechns, paree qu'il possidaii 
les 6Uts d'un roi qui avail porl6 ee nom. 
&) El quia lassatis nimiam spes nnlea rebus 
Yenisli, nostris, pelimus, sueeurre minis, 
Lugdnnumque tuam, dnm prsterls, asplce vietor. ^ 
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Majorien fut vainca par ces vers » comme C^sar Favait ii& 
par une des pages les plus ^loquentes de Cic^ron. Eocouragd 
par la bont^ de ce prince » Sidoine Apollinaire r^claroa dilT6* 
rentes favears pour sa patrie. U obtint » par Tentremise de 
P^trus , qu'on en retirerait la garnison » qu*eile serait alTran- 
ehie des contributions qu'elle s'^tait imposees pour 6tre d^livr^e 
du pillage , et qu'on lui rendrait ses anciens privileges* Majo- 
rien fit plus : comme cette ville avait depuis longtemps soulTert 
de rinvasion des Barbares ct des ravages de Tennemi , il vou- 
iut eflacer juscj^u'aux derni^res traces de ses malheurs. 

Lyon respira et revint de ses terreurs ; il lui sembia que ses 
remparts allaient se relever de leurs ruines. Ses habitants » 
rendus k la liberty , confondirent dans une commune recon- 
naissance, le po^te et Teropereur, Sidoine Apollinaire et 
Majorien. 

La journ^e se Gnit au milieu des transports de la joie pu- 
blique ; et les Gaules apprirent k la fois , que la gloire po6tique 
de Sidoine venait de s'accroitre , et qu*elles avaient un empe- 
reur chez lequel on ne savait ce qu'il fallait le plus admirer » de 
la bravoure ou de la cl^mence. 

Apr^s avoir plaidi avec bonheur la cause de sa patrie, Si- 
doine plaida la sienne, au sujet de trois impAts extraordinaires 
dont il etait accabl6. Ces impdts consistaient en une certaine 
quantite de terres et de biens requis pour faire le tribut d'une 
personne. lis ^taient en rapport avec les richesses qu*on poss^- 



Otia post niroios poscU it fraeU labores. 

Qui paeeni das, redde aoiinum : lassala juvenci 

Cervix deposiio melius post sulcat aratro 

Telluris glebam solids ; bove, frage, eolono, 

Civibus exbausta est; stantfs fortuna latebat, 

Dum capitur,v» quanta fuit! Post gaudia, prlnceps, 

Delectat memioisse mali; populatibus, igni 

Etsi eoncidiroas, veniens tamen omnia tecum 

Restituis : fUimus vestri quia causa triunphi , 

Ipsa ruina placet 



Sidon. ApoHin., Carm., W, y. 573 et saiv. 
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dait. Sidoine les trouvait fort lourds; il ne pouvait y songer 
sans se comparer k G^ryon , affaiss^ sous le poids d'an triple 
roonstre (1). 

La podsie avait eu aupr^s de Majorieo an succ^s ^clatant : 
Sidoine eut recoors k elle pour se d^livrer de son impAt. La 
mythologie Gt les frais da poeme ^l^giaquc ou il eihala son 
humble pri^re. II rappelle h Majorien comment Hercule terrassa 
le lion de N^m^e , Thydre de Lerne, le sanglier d*Erymanthe , 
et le polyph^me Cacus. On ne peut redire les noms d'Ach^loiis, 
d*Anth^e, d'Eryx, de TAmazone, de Cerb^re et des Hesp6- 
rides, sans redire ses exploits (2). Mais nulle victoire n'^gale 
celle qu'il remporta sur G^ryon , le terrible monstre k trois 
tdtes. 

On ne pourrait deviner oil tendent ces froids il^giaques , si 
le poite n*eftt profit^ du rapport Strange qu'il suppose entre 
G^ryon et son imp6t , pour engager Majorien, qui s'^tait aussi 
rendu c^I^bre par la d^faite d'un sanglier , d'un cerf et d'un 
dragon , k couronner ses exploits » en le d^livrant de son triple 
inip6t y comme le fils d*Alcide d^livra la terre des trois t^tes He 
G^ryon. 

Autant cette po^sie est vide et pr^tentieuse , autant les hen- 
d^casyllabes qui suivent sont gracieux et faciles. A part quel- 
qnes jeux de mots , tout est naturel dans ces vers ou Sidoine 
implore pour sa patrie et pour lui les gr&ces de Majorien. 

« Ton humble sujet, dit-il , esp^rant une r^ponse douce et 
» salutaire , ose t'adresser ses voeux ; rends-lui sa patrie , 
» rends-lui la vie, en relevant Lyon de ses ruines. C'est ton 
D Sidoine qui t*en conjure. Puisses-tu longtemps briller de 
» r^clat de la pourpre sidonienne ! Puisses-tu couronner par 
» les faisceaux le premier lustre d'un r^ne memorable I • . • 

Poor moi , si tu daignes Scooter ton po^te , je consignerai 

(1) Geryones nos esse pula, monstramqae tribiituro. 

Sidon. Apollin., Carm,^ Xlll, v. 19. 

(2) Taurus, eerva, Gigas, hospes, luelator^ Amazon , 
Cres, canis, Hesperides sinl monimenta viri. 

ld.,^6id.,v. 11-12. 
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» en des fastes immortels les victoires qui marqueront ton em- 
» pire (1). » 

On ne trouve pas que Sidoine Apollinaire ait obtenu la 
suppression d'imp6t qu'il deroandait; mais il eut aupr^s de 
Majorien un acc6s si facile , comme po^te et comme ami de 
P^trus f que ce prince n'h6sita pas sans doute k lui accorder 
cette faveur. On sait encore rooins si , Fayant obtenue , il au- 
rait , selon ses promesses , c6l^br6 son r^gne et ses victoires. 

Son Pan6gyrique est rest6 le seul poeme consacr6 h la gloire 
de cet empereur. II le d^dia k P^trus , et le publia sous ses 
auspices , corome Virgile mit autrefois sous ceux de M^c^ne , 
les poemes ou il chanta les moissons^ les troupeaux , la vigne et 
les abeilles(2). II ne voulut pas d'autre etoiie sur cet a Oc6ai\ 
de la renomm^e (3) » qu'il allait parcourir, II lui envoya son 
poeme , avec priire de Texaminer et de porter son jugement. 
II attendait sa r^ponse pour savoir s'il devait supprimer ou pu- 
blier son oeuvre. Le Panigjrique plut i I'habile censeur, et il 
>it le grand jour. 

Les talents de P^trus lui valurent un grand credit h la cour 
de Majorien. II s'en servit pour y r^pandre le goAt de la po6sie 
et des lettres. La tAche ^tait facile. Si P^trus aspirait au rAle 
de M^c^ne , Majorien songeait i devenir un autre Auguste. 

Les beaux esprits de la Gaule romaine et d& Tltalie se r£- 
jouirent , en voyant ce prince porter aux belles-lettres Tint^rit 
qu'elles inspir^rent, dans les &ges pr^c^dents, aux Antonin , 
aux Marc-Aurele et aux Th6odose. On s'attendit h un nou- 
veau si^cle litt^raire. 

(I) Has supplex famulus preces dicavit, 

Responsnm opperiens pium ae salubre, 
Ul reddas palriam simulque vilam , 
Lugdunum exonerans suis ruinis, 
Hoc te Sidonius tuus precatur. 



Sidon. Apollin., Carm., XIW, v. 21 c( suiv. 

(2) Id., iWrf., lll,v. 1-4. 

(3) Fams pelagus sidere eurro suo. 

Id., iUd.y V. 6. 
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Les provinces imp^riales, de leur c6t6, commengaient k res- 
pirer sous la domination ferme et intelligente de Majorien. A la 
vae de sa bravoure et de sa cl^mence , elles se rassur^rent ; 
elles avaient moins k redouter les Barbares , et le sentiment 
de leur faiblesse , en presence d*un prince qui venait de porter 
des coups si d^cisifs , les rallia pour quelque temps k Tunit^ 
romaine. Majorien , par politique ou par justice , m^nagea leur 
orgueil national , en maintenant dans les hautes charges de 
TEtat, ou en y appelant les Gallo-Romains que recommandaient 
leur mdrite personnel et la favour publique. 

Sidoine Apollinaire trouva bientdt dans la nouvelle cour les 
graces qu'il avait eues k celle d'Avitus. Pione, conserv6 d'abord 
dans sa prefecture , iut rang6 » quand il la quitta , parmi les s^- 
nateurs. P^trus^ Magnus, Egidius, tons les trois Gallo-Ro- 
mains du plus grand m^rite , parurent k la t^te du mouvement 
politique qui signala , dans la Gaule , les premiers instants du 
r^gne de Majorien. 

P^trus , auquel on n'hesite pas k donner la Gaule pour pa- 
trie (1), etait, selon toute vraisemblance, originaire de Lyon (2). 
Secretaire d'etat de Majorien, il rendit d'utiles services k FEm- 
pire^ par son habilet^ dans les n^gociations. Sa parole avait 
assez d'autorite sur les Barbares pour les contenir dans le de- 
voir (3) , et bien que Majorien eht un questeur Eloquent , il 
s*adressait & Petrus pour porter les lois et publier les rescrits(4). 
Petrus n'etait pas seulement homme d'Etat , il composait aussi 
des ouvrages qui lui m^riterent les iloges de ses contemporains. 
Po^te , ^pistolographe , orateur , il ne parlait ni n'^crivait ja- 

(i) yiio Gregorio Geraldi , Poet., Dial., V. 
{%) Hut. iiUdr. de la France, I. II, p. iiO. 

(3) Inlerprele sub quo 

FlecliUir ad vestras gens effera condiliones? 

Sidon. Apollin. Cam., V, v. 866 567. 

(i) Cujus dignatnr ab ore 

C«sar in orbe loqui , lic«t et quaestore diserlo 

Polleat 

Id., f6W.,v. 569.574. 
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roais sans exciter I'enthousiasme (1). II surpassait ses rivanx 
par le feu et la r^gularit^ de ses poesies. Au milieu des em- 
barras de la cour, il cultiva les lettres avec ardeur, et, bien que 
ses Merits ne soient pas arrives jusqu'a nous, il est certain qu'il 
prit rang , par ses compositions , parmi les meilleurs icrivains 
de son temps. II publia surtout , k cette ^poque , un ouvrage 
fort considerable en prose et en vers (2) qui re(ut les applau- 
dissements des Gaules, et trouva des admirateurs en Italie et 
jusque dans TEspagne encore barbare (3). 

Magnus ^tait un s^nateur de Narbonne qui , par sa famille , 
ses biens et son savoir , comptait parmi les premiers citoyens 
de la Gaule m^ridionale. La confiance publique le pr^vint de 
bonne heure, et lui assura une autorit^ ^gale i celle d'un sou- 
verain. Arbitre de sa province , juge renommidans les ques- 
tions politiques et litt^raires , il fixa Tattention de Majorien 
qui s'estimait trop heureui de rencontrer le mdrite pour ne pas 
ic r^compenser aussit6t par les premiers honneurs. La prefec- 
ture d 'Aries lui fut donnee en 459. On ne pouvait choisir un 
citoyen plus honorable , ni un magistrat plus int^gre. Majorien » 
en lui remettant T^p^e de pr^fet du pr6toire » aurait pu lui te- 
nir le c^I^hre propos de Trajan h Suburanus : « Prends cette 
» ^p^e ; je te la confie , tu t'en serviras pour me d^fendre , si 
» je gouverne bien ; tu la tourneras centre moi , si je gouveme 
» mal. x> Autant Majorien ^tait incapable de trahir ses de- 
voirs, autant Magnus Taurait ^t^ de servir un prince, auxd6- 
pens de la justice etde Thonneur. En 460, il prit les faisceaux 
avec Apollonius. Rien ne manquait h son credit aupr&sde Ma- 
jorien , ni & sa consideration aux yeux de son pays. 

Egidius etait un citoyen fort recommandable. On le disait 
de cette famille lyonnaise des Syagrius qui , deux si^cles du- 
rant , se signala dans la mattrise des offices , les prefectures et 
les consulats. Ses ancetres avaient choisi de preference la car- 

(1) Petrum et eum loquitur nimis stupendum. 

Sidon. Apollin., Cork., IX, v. 305. 

(2) ld.,FpM/.,IX, 45. 

(5) Hiit. UtUr. de la France, 1. 11 , p. iil . 
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Here administrative; le jeuoe Egidios embrassa celle des armes, 
et y moDtra de bonne heure une bravoure pea commune. [I 
panit dans les camps avec A^tius, Ricimer^ Marcellinus, Ma- 
jorien y et fut presque I'egal de ces g^n^raux qui faisaient alors 
toute la gloire militaire de I'Oecident. Sa mattrise des milices 
ie fixa d^finitivement au nord de la Gaule. Lk , il rendit de 
r^els services k la cause de Majorien , en maintenant les Bar- 
bares; et de plus grands encore k celle de TEmpire, en 6ten- 
dant le cercle de ses possessions. 

Sidoine Apollinaire vit de pr^s , k la cour de Majorien , ces 
personnages influents de la Gaule. Bien qu'ils iui fussent su- 
p^rieurs en Age et en distinctions , il oblint leur amitie par son 
m^rite personnel. II y avait m^me d'autres droits. Egidiuscon- 
naissait les Apollinaire; Petrus aimait les pontes; Magnus ne 
pouvait ignorer quelle liaison ^troite T^tude avait form^e entre 
Sidoine et ses deux fils. Probe et Magnus Filix. A ces divers 
titres f Sidoine ne pouvait qu'^tre bien accueilli par ces hauts 
dignitaires. 

Les ^gards qu'ils eurent pour Iui le frapp6rent moins que les 
qualit^s qu'il eut occasion d'admirer en eux. II les a relev^es 
dans plusieurs passages de ses ^pltres et de ses vers. II fait de 
Pitrus un ^crivain consomm^ , de Magnus , un citoyen tr^s- 
remarquable et un philosophe consid6r£. Egidius valait a ses 
yeux les hommes les plus fameux de Tantiquit^ romaine (1). 
P^one seul n'est pas compris dans ce concert de louanges. Si- 
doine en a laiss^ un portrait pen flatteur. 

Majorien fixa sa cour k Aries jusqu'au printemps de Tan- 
n^e 460. Sa presence donna plus que jamais k cette ville Pair 
d*une capitale. On se rappela les temps ou Constantin en (ai- 
sait son s^jour de predilection , alors que ravissant k Treves sa 
couronne de m^tropole pour la lui dooner , il Iui assurait, sous 
ie nom de Constantino » la sur^minence sur toute& les cit^s de 
la Gaule. Depuis , elle £tait rest^e le centre des aiTaires transal- 

(I) Sidon. Apollin., Carm.^ V, v. 855 et suiv. 
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pines y etdevenue, par les facilit^sde son commerce , I'entre- 
p6t des prodaits des diverses parties du monde. 

c Telle est la situation avantageuse de cette ville , ^crivaient 
)> Honorius et Th^odose dans un rescrit h Agricola , pr^fet 
» des Gaules (1) , tel est le nombre des Strangers qui la fr6- 
» quentent , telle est T^tendue de son commerce , qu'on y voil 
» arriver tout ce qui natt ou se fabrique ailleurs. Tout ce que 
i) le riche Orient , TArabie parfum^e , la delicate Assyrie , la 
» fertile Afrique , la belle Espagne et la Gaule courageuse pro- 
)) duisent de renomm^ » abonde tellement dans cette ville , 
)> que toutes les choses admir^es ailleurs comme magnifiques , 
» semblent ^tre les produits de son sol. La reunion du RhAne 
» k la mer de Toscane rend proches et presque voisins les pays 
» que ce fleuve traverse et que cette mer entoure. Ainsi la terre 
» enliSre met au service d'Arles ce qu'elle a de plus es- 
» tirai (2). » 

Majorien admira sans doute la richesse et la beaut6 de cette 
ville. Sa cour y attira aussitAt les principaux citoyens de la 
Gaule m^ridionale. La consideration personnelle dont on jouis- 
sait ne donnait pas seule acc^s k ses bonnes gr&ces. II suffisait 
d 'aimer les belles-lettres pour ^tre admis aupr^s de lui. Aussi 
rh^teurs , grammairiens , pontes » aflluaient k son palais. Lh » 
quand les aiTaires de TOccident laissaient quelques heures de 
loisirs , on c^l^brait les auteursdu temps ; on discutait sur leurs 
ceuvres ; la cour du C6sar se changeait en une Acad^mie d6- 
cernant des couronnes , et jugeant en dernier ressort des ques- 
tions litt^raires qui pr^occupaient le g^nie transalpin. 

Majorien aimait k voir Sidoine Apollinaire parmi les habi- 
tues de sa cour. Le pan^gyriste lui plaisait par la distinction 
de sa personne , Tabondance de son esprit , sa verve piquanle et 
ses saillies ing^nieuses. Un jour entre autres, il le mauda k 

(1) Le resent est de 448. 

(2) Hist, du Langucdoc par D. Vaissette, t. I > Recueil des pi^ees jostifi- 
catives. 
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Aries 9 ou se trouvaient aussi par son ordre , Domnule , Lam- 
pride et S^vcrien , tous trois pontes , et qui devaient aux Muses 
d'etre les favoris de rempereur. Sidoine les connaissait beau- 
coop ; ils ^taient ^galement connus de P^trus. 

Domnule vit le jour en Afrique ; mais il vint de bonne heure 
dans les Gaules ou il se (it bientAt estimer par la variety de ses 
connaissances (1). Retire dans la ville d'Arles , il y suivait avec 
un empressement qui fait T^loge de son goAt et de sa foi , les 
predications de saint Hilaire(2). II dut k son savoir la charge 
de qoesteur (3). A en juger moins par ses Merits, dont aucun ne 
nous est parvenu , que par la renomm^e dont il jouissait , il fut 
un des esprits les plus cultiv^s de son si^cle. Honorat de Mar- 
seille (4) regale k Eus6be et i Silvius qui vivaient en ces 
temps. Sidoine parte souvent de lui , et non content de relever 
la politesse de son discours (5) , il le nomme k c6i& de L^on 
et de Consence-le-Jeune qui passaient pour deux pontes illustres 
et deux hell^nistes distingu^s. Domnule joignait k T^tude dc 
la po^tique celle de la philosophie dans laquelle il acquit un 
tel renom , qu'on le prenait pour arbitre dans les questions les 
plus ardues de la m^taphysique. Ce qui ne Thonorait pas moins, 
c'est qu'i tant de savoir il joignait une vertu solide et une pi^te 
profonde. Tant de qualit^s le rendaient digne des faveurs dc 
Majorien et de Tamiti^de Sidoine Apollinaire. 

Lampride, autre po&te de cette cour, etait de Bordeaux. 
II avait c^de sans retard aux premiers d^sirs de Majorien , et 
quitte un instant cette ch^re ^cole de sa ville natale ou il per- 
p^tuait les traditions po^tiques d'Ausone et de Paulin de Nole. 
Qooique nouveao dans le professorat , il captivait ses disciples 
par le charme de ses discours. II n'itait question que de sa fa- 
cility prodigieuse , et dans I'admiration qu'on professait pour 

(1) Sidon. kpo\\\n.,Epiti.y IX, 15. 

(2) 5. leoms Opera, I. I, P* 740. S. Hilaire oceupa le siige d'Arles jus- 
qa>n 449. 

(5) Sidon. Aponin.,^arfii., XIV. 

(4) ViUS.Hilarii, C. XI. 

(5) Sidon. Apollin., EpitL, IX, 13. 
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scs talents , on osait pr^dire qu'il s*envoIerait sur les ailes de In 
gloire 9 apr^s Horace et Pindare (1). Sidoine Apollinaire qui le 
connaissait depuis sa jeunesse , lui avait annonc6 qu'il ravirait 
par ses chants les fleuves et les coteaux de TAquitaine , comme 
Orph^e avait ravi par les siens les montagnes de la Thrace. 

S^v^rien 6tait aussi po^te. II excellait dans le vers hero'ique; 
sa po^sie avait de T^l^vation , et sa prose pouvait £tre com- 
parie h celle de Quintilien (2), 

Tels 6taient) avec Sidoine Apollinaire et beaucoup d*au- 
Ires, les pontes qui furent attires k la cour de Majorien. Leur 
renomm^e leur avait fait de nombreux amis dans les rangs 
du s6nat arI6sien et parmi les fonctionnaires du pr6toire. 
Quand on les sut k Aries , on se disputa leur presence. Claris- 
simes et curiales voulaient k Fenvi les recevoir. On mettait 
leur verve k I'essai , et chaque lambe^ chaque vers quails fai- 
saient jaillir des sources d'Hypocr^ne, provoquait I'enthou- 
siasm^ et les applaudissements. 

Un Arl^sien, ami des lettres, ayant appris qu'ils se trou- 
vaient k la cour, les invita k souper« Us acceptent. Quelle 
bonne fortune d'avoir sous son toit des favoris de Majorien , 
des pontes familiers de sa cour! Pour eux, il fallut apporter les 
coussins moelleux et la pourpre resplendissante » d^ployer les 
lapisseries ^trang&res, couvrir la table d'un tin blanc comme 
la neige , remplir les corbeilles de cytise , d'amelle et de ro- 
marin , et entourer le buffet et les lits de guirlandes odo- 
rantes (3). 

(1) Bum jure censeres posl Horaiianos el Pindaricos cycnos glorite peonis 
evolaturum. Sidon. Apollin., Episl,, WW, i i. 

(2) Prsestantemqiie tuba Severianum , 
VA sic scribere non minus valenlem , 
Marcus Quinliiianus ul solebat. 

Id. Carm,, IX, v. 312-314. 

(3) Rulilum loreuma bysso, 
Rulilasque ferle blallas. 



Nivc pulchriora lina 
Geral orbis 
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Dijk Fair est embaam^ des parfams d'Arabie (1) : des lustres 
nombreox allum^s sous d'^clatants iambris , des lampes oii se 
consume le baume de TOrient , versent uue douce lumi^re 
dans la salle, et mettent en Evidence les tapisseries ou une main 
habile a reprisent^ les sommets du Ct^siphon et du Niphate , 
des b^tes farouches courant sur la toile immobile , et le Parthe 
s'enfuyant sur un agile coursier (2). 

On dispose les plats cisel^s que chargent les mets les plus 
eiquis : les joueurs de barpe pr^ludent k de suaves harmonies. 
Tandis que le roi du festin donne ses ordres pour le premier 
service, Sidoine , Domnule , Lampride et S^v^rien s'escriment 
sur les vers. 

On arrdte qu'Apollon et les Muses seront de la Cftte. Restait 
k choisir le sujet sur lequel nos quatre pontes auraient k exercer 
leur verve. Or , il venait de parattre un ouvrage de P^trus qui 
faisait grand bruit dans le public. On en parlait sur les places , 
a la ville, k la campagne. Les citoyens lettr^s en faisaient 
1 eloge , les courtisans le portaient aux nues ; tons admiraient 
avec quel art P^trus avait su r^soudre des difficult^s en appa- 
rence inextricables. 

La mati&re des chants 6tait toute trouv^e. C^l^brer le livre 
de P^trus, c'itait arriver k Majorien par son secretaire d'Etat. 
De tout temps, la po^sie hanta un peu les cours. II fut convenu 
qu'on improviserait sur ce sujet, qui le rapide lambe, qui I'hexa- 
m^tre sonore^ qui la plaintive ^l^gie. Les mesures devaient 6tre 
diff^rentes : on voulait 6pargner k celui dont la pi^ce serait in* 
fdrieure, rhumiliation d'abord, et ensuite la jalousie (3). 

Gytisos, crocos, amellos, 
Casias, lignstra, callhas 
Calaibi ferant capaces, 
Redolenlibusque serUs 
Abacum torosqae pingant. 

Sidon. Apollin., Epist., IX, 15. 

( 1 ) Arabumqiie messe pingois 

Pelat alia tecta fumus. Id., ibid. 

(2) Id., ibid, 

(5) Placuit non uno tamen epigrammala siDguIorum genefe proferrf, 

9 
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Des quatre poemes qui furent improvises, celui de Sidoioe 
ApoUinaire est le seal qui soil rest^. II Teavoya vingt aos aprks 
h nn desesamis, Tonance, fils de TonaQce Ferr^l , laDcieD 
pr^fet du pretoire. 

Gette composition est facile et l^^re. Le sujet principal ne 
tomba pas soudain sousles coups de Tiambe et de Tanapeste, 
et quand on vit Sidoine ^puiser sa verve pour cilibrer la joie du 
festin f les appr^ts de la table , les coupes de Falerne, les dan- 
ses des M^nades et les accords de la harpe corinthienne, on dut 
penser qu'il avait oubli^ P^trus et son iivre. II aborde enfin 
cette mati^re ; il 6l^ve jusqu'aux cieux cet ouvrage du secre- 
taire de Majorien. Son admiration est sans mesure; k Ten 
croire, on n*entendit jamais rien d'aussi beau sous le brode- 
quio ou le cothurne. Apoilon , les Muses et Minerve, la d^esse 
de I'harmonie ^ n'ont rien inspire qui ^gale la prose et les vers 
de cet eloquent mortel (1). Dans son enlhousiasme, il dispense 
k Petrus la gloire et Timmortalite , et pr^dit que son nom, dijh 
ceiebre parmi les Gaulois et les Ib^res , ira jusqa'aux contr^es 
es plus lointaines (2). 

La posterity n'a pas pris au s^rieux les predictions du poite; 
Touvrage de Petrus a peri, et beaucoup d'autres mieux inspires 
ont traverse les siedes. A part ces hyperboles outrees^ I'impro- 
\isation de Sidoine a de la grftce ; elle rappelle un peu Ana- 
creon et Horace : on y voit mdme Tenjouement et Tabandon 
de ces poesies fugitives par lesquelles , bien des si&des apr^ , 
qaelques-uns de nos pontes , comme Cbaulieu , Bachaamont et 

ne quispiam nostrum qui c«leris dixisset exilius, verecandia primum, posi 
JDorderelur iovidia. Sidon. Apollin., EpisL, IX, 15. 

(1) Et Apollinem canorum 
Comilantibus camsnis 
Abigamus, et Minervam 
Quasi prssulem canendi. 
Removete ficla fatu : 

Deus isla ptieslat unus. Id., iirid. 

(2) Gilo ad arva perget Euri , 
Aquilonibusque et Auslris 
Zepbyrisqae perferetur. U.yibid. 
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La Fare, c^l^braient les plaisirs de la table. Mais tandis que 
les UDs et les autres outrag^rent plus d'one fois la morale^ 
dims des vers d'une liberty cynique, Sidoioe resta toujoors pur 
et no fit entendre aucun accent qui piit alarmer la pudeur. 

Pourtant ce petit poeme fut un de ceux qu*il regretta plus 
tard d'avoir composes. L'histoire des lettres doit 6tre moins s^ 
\hre; elle dira que la nature avait depart! une facility remar- 
qaable k celui qui pouvait, sur-le-champ, improviser avec au- 
tant de grAce et d'aisance. 

La f^ie litt^raire se poursuivit dans la nuit, au milieu des 
joies d^licates de la po^sie ; la soiree fut brillante , et nul , dans 
cette soci^t^ ^l^gante et enthousiaste des petits vers , ne se 
doata que, le lendemain peut-^tre , un barbare insolent vien- 
drait renverser les coupes et la table, briser les lampes odoran- 
tes et la lyre des pontes. 

Mais on se reposait sur t'^p^e de Majorien : son autorit^ 
, semblait solidement assise dans la Gaule , oii les Franks , les 
Rnrgondes et les Visigoths se contenaient dans leurs limites. 
L'empereur profita de ces instants de calme pour donner suite 
& son expedition d'Afrique. II avait porte un coup aui 
Vandales sur les bords du Volturne ; il voulait enfin d^livrer 
Itome de I'ombre toujours menacante de Gens^ric. La saison 
etait favorable. On ^tait au printemps de Tann^e 460. II com- 
pete ses forces avec les vaisseaux et les troupes qu'il tire de 
la Gaole , et aborde en peu de temps sur les c6tes de Cartha- 
^hue. Gens6ric, inform^ de cette attaque impr^vue , fond h la 
hAte sur I'arm^ navale de Majorien , et, au moyen de secretes 
intelligences, ilemporte ses vaisseaux de guerre. Mais le bruit 
que 6t cette expedition et la renorom^e militaire de Majorien 
intimiderent le pirate : il demanda la paix (1), Tobtint et ren- 
Ira dans ses citadelles de Carthage , attendant une heure plus 
firopice. 

Pendant ce temps, Sidoine Apollinaire avait qnitt6 la ville 
(I) Prise, p. 74. 
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d' Aries. Majorien i'avait rang^y sous le titre de comte (1], 
parmi les grands ofBciersderEmpire. C'est avec cette nouvelle 
distinction qu*il revit ses amis de la Lyonnaise et ceux d'Avi- 
tacam. D6vou^ k la politique de Majorien , il r^pandit son £loge 
en tous lieux. II disait que Tint^r^t dont ce prince donnait des 
marques k la Gaule, ^tait propre k rassurer les esprits ; il enga- 
geait k laisser pour le moment tout projet de resistance et de 
libert^s nationales, et r^p^tait que le meilleur parti k prendre 
serait de confondre la cause du pays avec celle de son nouveau 
maitre. 

II ne fit pas un long s^jour en Auvergne. II lui tardait de 
rentrer k la cour , car il venait d'apprendre que Majorien ^tait 
revenu k Aries, apr^s son expedition d'Afrique. Ge prince sans 
doute le lui fit savoir, il aimait k voir Sidoine. Quelques cour- 
tisans, t^moins des faveurs dont il le comblait, en eurent de 
Tombrage, et r^solurent de le perdre dans Testime de Majorien. 
L*occasion se pr^senta d'elle-m^me. 

Depuis quelques jourSy il circulait k la cour un ^crit anonyme, 
plein de traits mordants et satiriques, oii les noms ^taient d^voi- 
lis etles personnes vivement critiqu^es (2). La soci^t^ arl^sienne 
se pr^occupait de ce pamphlet. Au pr^toire , k la curie , sur la 
place publique, partout on demandait quel po^te avait os^ atta- 
quer avec autant d*audace les moeurs et la renomm^e de person- 
nages inQuents et considerables. Nul ne ifiettait plus d'ardeor 
k le decouvrir que ceux qui avaient ete d^sign^s dans la sa- 



Peone, ce m^me Gaulois qui avait usurp^ la prefecture » y 
etait cruellement mordu. II entretenait quelques rancunes contre 

(1) Sidon. Apollin., Epist., I, i 1 . — La charge de comte t^taii une des pre- 
mieres dn palais : on distingiiait le comte pripos^ aux biens da fisc, le comte 
qai adminislrait les biens propres du prince, et le comte qui avait Tinlendaoce 
de la maison. On ne salt laquelle de ces charges occnpail Sidoine Apoliinaire. 

(2) Sidon. Apollin., Epist.^ 1,11. 

(3) ... Fremere Arelatenses et qusrere quern poetanim public! fa- 

roris merito pondus urgeret, lis maxime auctoribus quos notis cerlis auctor fn- 
eertus exacerbaverat. Id., ibid. 



tire (3). 
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Sidoine. li le soapgonna d'etre Fauteur de la satire. Un jour, 
romme Gatullin, qQ*il savait 6tre ami du po^te, venait d'Au- 
vergne, il lui demaDda^ en coropagnie d'on certain Bigerrus et 
de plusienrs autres personnes , s'il ne connaissait pas le nou- 
veau poeme qui faisait tant de bruit. 

— cc Assur^ment , r^pondit Catullin qui ne savait pas quels 
» pi^ges on lui tendait. » 

P^one et Bigerrus lui citent quelques passages dn poeme , 
comme par plaisanterie , mais au fond , pour provoquer son hu- 
mour et lui arracher quelques aveux. 

Catullin delate de rire. « Vraiment, s'icrie-t-il , ces vers 
A sont dignes de figurer en lettres d'or h la tribune, aux ha- 
D rangues et m^me au Gapitole (1). » 

P^one saisit k la hftte cette exclamation , et se livrant h ses 
conjectures : « Je tiens Tauteur, dit-il; Catullin se pAme de 
» rire, il sait tout. Quelques vers ont auss)t6t ravi son admira- 
» tion ; il a vu tout le poeme : il vient d*Auvergne ; Sidoine s'y 
» trouve : quel autre que ce dernier serait Tanteur de la sa- 
» tire (2) ! » 

P^onelan^a ces conjectures dans le public. II ^tait adroit > 
remuant , bien venu du peuple : la foule le crut. Sidoine passa 
aux yeux de plusieurs pour £tre I'auteur du poeme. Ces bruits 
sulBrent pour lui aligner bien des esprits. 

Sur ces entrefaites, Sidoine se rendit k Aries ; il ignorait ce 
qui se tramait centre lui. II va d'abord rendre sa visite k Majo^ 
rien , et du palais il descend au forum ou de nombreux prome- 
nenrs dissipaient lenrs loisirs, en s'entretenant du nouveau 
poeme et des f(6tes du cirque qui devaient se c^l^brer le len- 
demain. 

Sidoine Apollinaire jouissait k Aries d'une consideration fort 
grande. Son p^rey avait ^t^ pr^fet du pretoire; Avitus, son 
beau-p^re, eut les m^mes honneurs. Plusieurs de ses amis 

(i) Dignam poema, qaod apicibas perennaDdam auratis juste tabala roslra- 
lis acciperet, aut etiam CapiloIina. Sidoo. Apollin., EpisL, 1, 11. 

(3) Sidonias nunc in Arverno esti unde eolligUur aaclore illo, islo auditore, 
rem texlam. Id., ibid. 
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avaient occop^ les premiers emplois de la pr^fectare ; et per- 
sonne n'igoorait k quel degr6 d'estlme il ^tait parvenu dans 
l*esprit de Majorien et des grands personnages du jour. 

A peine le vit-on sur la place publique que plusieurs citoyens 
s*empress^rent de lui douner des marques d'un profond respect. 
II observa n^anmoins que ces demonstrations n'^taient pas 
unanimes. A sa vue, quelques-uns fuyaient, et se cachaient 
derri^re les statues et les colonnes qui bordaient le forum , 
comme pour ^chapper k ses regards; d'autres nourrissant dans 
leur coeur une rancune secrete , aflectaient de Torgueil et de 
la colore (1). 

Sidoine ^tudiait, sans t^moigner sa surprise, les jeux divers 
de ces physionomies, quand un des promeneurs, depute par les 
autreSy Taborde et le salue. La conversation s'engage. 

— « Voyez-vous ces hommes-l& ? dit-il k Sidoine ; ils vous 
» haissent et vous redoutent comme un ^crivain satirique (2) ? 

— » Comment done , s'^cria Sidoine, vivement £mu ; de 
quelle mani^re? Depuis quand? Qui a pu m'accuser d'un tel 
crime? Qui a pu I'^tablir (3)? » 

L*£tonnement de Sidoine, quand il se vit accuse, son in- 
dignation , la fierl6 de son regard et de ses paroles ; tout r^vi^- 
lait son innocence. II dtait incapable d'avoir fait une satire, 
plus incapable de Tavoir r^pandue. Les soupcons tomb&rent 
d'eux-m^mes : il sufBt a Sidoine de se montrer pour dissiper 
Torage que P^ne avait form6 contre lui. On s*empressa autour 
de sa personne* Chacun voulait I'embrasser et lui prendre la 
main pour lui timoigner le plaisir qu'on avait de le revoir et de 
le trouver innocent (i). 

(1) Alii. mihi plus qnam deceret ad genua provolvi; alii, ne salatarenf, 
fagere poststatuas, occulli post columnas; alii irisles vultaosique juncUs mihi 
lateribus incedere. Sidon. Apollin., EpisL, 1,11. 

(S) Ceniishos utsatyrographumte, aatexecrantur, autreformidaoL 

l(\.,ibid. . 

(3) Unde? cur? quando?. . . quis crimen agnovil? quis detalit? quis pro- 
bavilT Id., ibid. 

(4) .... Protinds cuncti non modesle, neque singuli, sed propero et caler- 
valim oseala ac dexlras mihi dederunt. Id., ibid. 
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P^one voyait cette sc&ne avec d^pit : il lai tardait de se sous- 
traire k la bonte qui rejaillissait sur lui ; il se fit recouduire 
k la hAte dans sa maison par des porteurs de chaises. Mais 
Taifaire avait eu de T^clat ; elle arriva, comme od TaTait pr6vu, 
aux oreilles de Majorien> qui attendit une occasion favorable 
pour mieux la connattre. 

Les jeux du cirque firent oubiier le lendemain les aventures 
de Sidoine Apollinaire. S^verini consul en cette ann^e [461]« 
donnait ces f6tes en Thonneur de Majorien. D6s le lever du 
jour, les gradins de Taniphith^Atre se couvrirent de ces vingt- 
cinq roille spectateurs qu*ils pouvaient contenir. La ville en- 
ti^re s'^tait ^branl^e pour jouir de ce spectacle qui devait tirer 
un nouvel ^clat de la presence de Fempereur. 

L'amphith^fttre d'Arles, clout on voit de nos jours les ruines 
imposantes, estun des plus beaux monuments que I'afchitecture 
romaine ait ^lev^s dans cette ville. On admirait ses deux ran- 
g6es de portiques oik Tart grec avait ro^l^ les formes doriques 
et corinthiennes, ses galeries circulaires, ses pompeuses colon- 
nades et ses marbres pr^cieux. 

Jamais, depuis Gonstantin, il ne retentit d'applaudissements 
plus nombreux qu*au moment ou Majorien et les principaux 
de sa cour parurent sous le Podium (1) , et vinrent se ranger, 
parmi les spectateurs, sur les sieges qui leur £taient r^serv^s. 
Aries, en ce jour, n'enviait plus rien aux pompes du Golys^e 
remain. 

Le consul donna le signal des jeux. Les chasses au sanglier, 
les courses de taureanx et les combats de gladiateurs qui se 
succ^d^rent , firent passer les spectateurs par les Amotions les 
plus varices et les plus saisissantes. Que le sanglier vomit 
des Dots de sang d'Une large blessure> que le taureau, aux 
naseaux brfklants, d^vorAt Tar^ne, que les gladiateurs se por- 
tassent des coups terribles ; des cris de joie ou de colore , d 'ad- 
miration ou d'effroi , partaient de tons les gradins de Tamphi- 

<t) Le Podium flail le mar d'enceiate qui s6parail les speclateurs de Pari ne* 
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th^Atre, et conrondaient dans les transports d'one ivresse g^n^- 
rale cette multitude qui , le matin chr^tienne dans ses ^lises , 
retrouvait le soir au cirque ces instincts de sang et de volupt6 
que portaient au Colys^e ces foules paiennes , si heurenses de 
jouir du combat des gladiateurs , et d'applaudir k la grftce avec 
laqnelle ils savaient mourir. 

Les Ari^siens all^rent finir leur joum^e au th^Atre d'Augustc 
et de Livie qui se trouvait pr^s de li , au raidi de I'amphi- 
th^fttre. Majorien couronna ces f^tes consulaires par une soiree 
brillante oii il reunit h une m6me table les principaux citoyens 
de sa Rome transalpine. S^verin, Magnus, Camille> Ath^nius, 
Gratianensis , P^one et Sidoine devaient se rencontrer , h la 
m^me heure, au palais imperial. 

S^verin , qui avait fait les honneurs de la joum6e, 6tait un 
personnage habile : sous des princes divers, et ma1gr£ les 
revolutions, il sut jouir d*une ^gale faveur (1). Magnus ^tait 
I'ancien pr^ret du pr^toire; il sortait du consulat ; il avait rem- 
pli ces deux charges a la satisfaction de toutes les Gaules (2). 
Camille 6tait le fils du frfere de Magnus. Tour-Mour priteur 
et consul, il avait dans Teiercice de ces deux charges, ^ale- 
ment honor^ le consulat de Magnus et le proconsulat de son 
p^re (3). Ath^nius £tait nn de ces courtisans qui connaissent 
Tart de se plier aux caprices des princes et aux vari^t^s des 
temps (4). On vantait Tint^grit^ de Gratianensis; il devait k 
sa vertu d 'avoir p6n^tr6 fort avant dans les grAces du pouvoir. 
On le croyait m^me plus en faveur que S^verin (5). 

L'heure du repas venue, on se rendit k la salle du festin , et 

(1) Severinns, vir inter ingentes princi'pam tnottis atqne inasqaalem reipii- 
blicse statum gratis semper (equalis. Sidon. Apollin., EpUt., I , i 1. 

(2) Magnus, olim ex pnefecto, nuper ex consule, par honoribus persona ge- 
minatis. ... U.^ibid. 

(5) .... Camillo filio fratris, qui duabus dignilalibus el ipse decursis pari- 
ter ornaveral proeonsulatum patris, palrui consulatnm. Id., ibid. 

(4) Alhenius, homo litium temporumque varietatibus exercitatus. Id., ibid. 

(5) ... Gratianensis, omni ab infamia sequestrandns, qui Severinum, sicut 
fionore postibat , ita favore praeeesserat. Id., ibid. 
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les convives s'assirent sur les coussins, aatonr d'ane table demi- 
circolaire, selon Tasage da temps (1). S^verin occopait la corne 
gauche ; Magnns venait apris lai ; !e troisiime ^tait Gamille , 
son neveu ; le quatri&me P^one , le cinqui^me Ath^nius , le 
sixi^me Gratianensis. Sidoine ^tait le septi^me, il se trouvait 
h c6i& de Majorien qui tenait la corne droite. 

Le feslin comroen^a par cette reserve que cororoande ordi- 
nairement la presence d'un bant personnage. A la fin du 
repas, la conversation tomba sur les belles-lettres. Majorien 
devint familier et enjou^. Les saillies s'^chappent, les reparties 
se succ^dent. L'empereur parle k Siverin , interpelle Magnus, 
puis s'adressant & Gamille : 

— a En v^rit^ , Gamille , lui dit-il , tu as dans Magnus un 
» oncle pour lequel je me f&licite d'avoir donn6 nn consulat h 
» ta famille (2). » 

Gamille avait de Fambition ct de Tesprit : « Seigneur Au- 
)> guste , dit-il , ce n'est pas seulement un consulat que vous 
» lui avez accord^ , c'est encore le premier (3). » De bruyantes 
felicitations accueillirent cette reponse , et malgr^ le respect dii 
ii Majorien , on ne put s'emp^cher d'applaudir. 

P^one k son tour attendait une parole du prince : celui-ci 
le laissa pour interroger Ath^nius. P^one en fat bless^, pr^- 
vint Ath^nius et r^pondit pour lui. Majorien sourit. Atb6nins 
ne se d^concerta point; et, comme il voyait avec un secret 
d^pit que P^one (dt plac6 avant lui : a Je n^ m'^tonne pas , 
» dit-il , Auguste G6sar , si P6one veut m'enlever ma place 
» i table , puisqu'il ne rougit pas de la prendre pour vous r^- 
pondre (4). » II y avait dans la reponse d'Ath^nius du trait 
et de la satire. 

(1) Montfaucon, iliilt9iitl(feaep/i;^,t.Ill, p. 113. 

(2) Vere babes palrunm , frater Camille, propter quern me famih's to® con- 
snlatum iinum gratuler contulisse. Sidon. Apollin., 1, 11. 

(3) Non vnuin . . . domine Angaste, sed primuni. Id. , ilnd. 

(4) Non miror, Aogoste, si mibi standi locum prsripere conetar, qui tibi 
invadere non embescit loqnendf. Id., ilrid. 
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— « G*est nne querelle , dit Gratianensis, quel beau champ 
» pour les satiriques(l) ! 

L'allasion £tait lauc^e : P^one et Sidoine parurent sur la 
sc^ne. 

— a J'apprends , comte Sidoine , que tu fais une satire, » 
dit Tempereur. 

— <x Et moif prince I r^pondit Sidoine » je I'apprends 
D aussi. » 

— <( De grkcQf ^pargne-nous , reprit Majorien. 

— ^ Je m*^pargne moi-m£roe| quand je in*abstiens de 
» choses d^fenducs. 

— » Et que ferons-nous done h ceux qui t'accusent? ajouta 
» Tempereur. 

— » Queiles que soient ces personnes, r^pliqua Sidoine, 
» qu'elles m'attaquent publiquement. Si on pent me convain- 
» ere , je subirai la peine que je mirite ; si je suis innocent , 
» qu'il me soit permis, sans violer les lois, d*£crire ce quim3 
» plaira, contre mon accusateur. 

P^one £tait k la question ; il rougit, se trouble. Majorien est 
touch^ de son embarras. 

— « J*acc^de h tes d^sirs , dit-il & Sidoine , pourvu que 
» sur-le-champ tu m'adresses ta requite en vers. » 

Sidoine accepte. Un valet n'aurait pas eu fait le tour de la 
table y que d£ji un distique improvise confondait le calomnia- 
teur et emportait les applaudissements de I'assembl^e. 

Scribere me satyram qui culpat, maxime princeps, 
Banc rogo decemas aut probet, aut timeat (2). 

)> Grand prince , ordonnez , je vous en prie , que celui qui 
» m'accuse d'avoir compost une satire , prouve le fait ou qu'il 
» tremble. » 



(1) MoUus satyricis hoe jurgto campus aperiUir. Sidon. Apollia., Episi., 
1,11. 

(2) Id., tWrf. 




— 139 — 

Chacun admira une saillie si proropte. Majorien en figlicita 
Sidoine. 

a J'en preuds h t^moioy dit-il, Dieu et la R^publjque ; ja- 
o mais je ne t'emp^cherai d'^crire ce que tu voadras, puisqae 
» Tod ne peat ^tablir les accusations dingoes contre toi. li se- 
» rait anssi trop injuste que je laissasse vivre des inimiti^s pri- 
» v^es , et que la noblesse innocente et tranquille restAt en 
» bntte h des haines certaines pour un crime incertain (1). » 

Sidoine fit.un salut profond k I'empereur pour le remercier 
de la sentence qu'il venait de porter. P^one se met h pftlir, les 
convives se Invent et prennent leurs chlamydes. On entoure 
Sidoine : S^verin se jette dans ses bras , les pr^fectoriens lui 
baisent la main ; tons le conjurent de pardonner k P^one qui 
s*humilia Ini-ro^me ju<qu'& les toucher de compassion. Sidoine 
€&da aux priires des convives ; il consentit a ne point faire de 
vers contre Pione , mais il Tavertit de ne plus censurer ses ac- 
tions , s'il ne voulait que ses calomnies tournassent de nouveao 
k sa honte. 

Les honneurs de la soiree furent pour Sidoine Apollinaire : 
les courtbans reconnurent son innocence et admir^rentla verve 
de son esprit ; ccux qui avaient tent^ de lui nuire, ne recueilli- 
rentde leurs intrigues que la confusion, et Majorien, s^duit de 
nouveau par I'am^nit^ de son caract^re et ses m^rites person- 
nels, lui continua ces bonnes grAces qui sont la marque la plus 
sensible de la confiance et de I'estime du souverain. 

Sidoine raconta plus tard les incidents du festin imperial k 
un de ses amis, norom6 Monce, qui le croyait auteur du poeme 
satiriqne. II lui ecrivit pour le d^tromper, et lui assura qu'il ne 
se serait jamais occup^ d'un pareil sujet , ni dans la vieillesse, 
oil le repos est un besoin, ni dans la jeunesse, ou il y aurait eu 

(1) Deum testor et statnm pnblicnm, me de cetero nnnquam prohlbitnrum qoi'o 
qm veils scribas ; qaippe cum tibi crimen impactum probari nullo modo possit, 
simal elperinjuritim estsentenliam purpurali iribuere privatis hoc simultalibus, 
ot iDDoeens ac seeura nobilitas propter odia certa crimine incerto periclitetur. 

Sidon. Apollin., Epiti,, 1, il. 
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autant de pr^somption k composer ces vers que du pdril i les 
poblier (1). 

Malgr^ rhorreur que Sidoine ^prouvait pour le genre de la 
satire , il ne laissait pas de railler les vices et les travers d'unc^ 
roani^re vive et piquante (2). II composa des vers pleins de sel 
et d'ironie sur les Burgondes (3) , lan^a quelques fines ^pi- 
grammes contre certains fits d'Hippocrate (4), et laissa quelque 
part un portrait de parasite (5) qui h lui seul vaut une satire* 
Mais il ne connut jamais le Gel de Juvenal , et ce qui respire 
surtont dans ses oenvres , c'est la gr&ce et la bont^ qui faisaient 
un des principaux charmes de sa personne. 

La fortune souriait de nouveau a Sidoine Apollinaire. II avait 
les secrets de Majorien , Tamiti^ de P^trus et les faveurs des 
grands dignitaires de la prefecture. II entrait dans les emplois 
<le la coar et recevait des missions difficiles et importantes. 
N'^tait-il pas de nouveau sur cette voie qui conduit au fatte 
(les honneurs ? Majorien ^tait capable des plus hautes desti- 
nies. Sous ce nouvel Auguste, protecteur des lettres, que n'at- 
lait pas devenir le fils des Apollinaire, en qui les dons de Ti- 
loquence etde la poisie relevaient la gloire des ancitres? 

Tandis que Sidoine se donnait h ces espirances, Ricimer, au 
fond de Tltalie, formait ses desseins. La jalousie s'empara du 
Suive. II lui arriva des Alpes et de la Miditerranie que Majo- 
rien se couvrait de gloire , qu'il contenait les Visigoths , em- 
barrassaitGensiriCy etque, par la sagesse de son administration^ 
il gagnait Tamour de ses peuples. On ajoutait que ce prince 
sentait sa main assez vigoureuse pour porter le sceptre de TOc- 

(1) Huic eram ihemati scilicet incubaturns, id jam agens otii , idqae babcns 
«\\, qaod juvenem mililaniemque dictasse pnesiimptuosum fuisset, publicasse 
aulem perlculosum? Sidon. Apollin., Epist,, I, il. — D'aprte la loi des 
Douze Tables, la peine de mort ilaii inflig^e k celui qui attaqtiait dans ses vers 
la reputation d'aatmi. 

(2) Tillem., Mthn., I. XVI, p. 202. — Pierre le V^nirable. — Elog. Sav. 
(5) Sidon. Apollin., Carm,, XII. 

(4) Id., Epist., II, 12. 

(5) Id., Epist., Ill, 13. 
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citlent sans le secours des g^n^raax barbares qui servaient 
ritalie. Ricimer devient plus que jamais ombrageux. li ap- 
prend que Majorien vient de quitter les Gaules pour rentrer a 
Rome oil il a dessein de relever les affaires de 1 Empire et la 
gloire du nom romaio. II conspire , none des intelligences, 
fomente des seditions : et le 7 aoiit de I'ann^e 461 , la m^me 
oouvelle qui apprit la deposition de Majorien k Tortone (1), 
annon^ qu'il avait ^t^ assassin^ (2). Tout le monde reconnut 
dans I'ombre le glaive qui venait de frapper cet autre Germa- 
fiicus ; mais on se tut ; I'Occident tremblait devant Ricimer. 

Majorien r^gna trois ans et quelques mois. C'^taitun prince 
fait pour sauver TEmpire. Au courage du capitaine, il joignait 
Tardeur du soldat et la vigilance du g£n6ral. II porta des lois 
^quitables et gouverna ses sujets avec tant de bont^ qu'il de- 
unt <c leurs d^lices. » Fort contre ses ennemis , d'une main il 
terrassa les Barbares de la Gaule , de Tautre , il contint les 
Yandales par Ae\k les mers. S'il £tait grand en public , il 
etait aimable en particulier. II donnait aux belles-lettres les 
instants que lui laissaient la guerre et les soins de TEmpire* 
Tout allait reOeurir , lorsque F^p^e de Ricimer an^antit ces 
esp^rances. 

Ge coup inattendu remit en question les affaires de la Gaule 
el de ritalie. Les Franks , les Alains , les Burgondes et les 
Visigoths f ne voyant plus devant eux Tombre de Majorien , sc 
pr^parirent k d'aatres mouvements ; Gens^ric fit de nouvelles 
menaces , et la Gaule romaine , impuissante k se r^veiller dans 
la gloire de sa nationality^ attendit avec anxi^t^ le mattre que 
lui donnerait le barbare Ricimer. 

Le pr6toire d 'Aries se ressentit surtout de cette chute ra- 
pide de Majorien. Ceux dont la fortune s'^tait attach^e k la 
sienne se virent en m^me temps frapp^s dans leur ambition 
"on leur devouement. P£trus se rifugia dans la po^ie et T^lo- 

(t) Villa duMilanais. 
(2) Idat. — Gassiod. 
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quence qu'il cultiya avec succ^s jusqu*& la fin de ses jours (1) : 
Magnus se retira dans ses villas narbonnaises , 6t consacra ses 
veilles jtl'^tude de la philosophie et de Thistoire, au milieu de 
ses filSy Probe et Magnus F6lix , qui partag&rent ses travaux. 
Egidius songea un instant k tirer son &pie contre Ricimer pour 
venger Majorien ; roais son dessein ayant ^chou^ , il se retran- 
cha avec ses forces miliciennes dans le nord de la Gaule , con- 
fondant quelquefois la cause romaine avec la sienne , et com- 
posant dans les int6r6ts de TEropire , avec ses plus proches 
voisins ^ les Burgondes et les Franks , comme s'il edt r&gn& en 
souverain sur ces contr^es. 

Sidoine Apollinaire voyait une seconde fois s'^vanouir ses 
esp^rances : il fut frapp6 du niant de la fortune , k la vue de 
cette revolution soudaine qui emportait si vite ses illusions. 
Persuade qu'il trouverait plut6t le bonheur dans une solitude 
ou 9 loin du tumuUe des cours , il se livrerait au commerce de 
I'amitie et des lettres^ il dit adieu aux honneurs du pr^toire, et 
revint en Auvergne, dans sa belle villa d'Avitacum. 

La grandeur a parfois ses heures de d^goilit^ et lorsque la 
feiicite nous ^chappe oii nous croyons la trouver, il s'op^re en 
nous de singuliers retours. II arrive que nous demandons Tou- 
bli pour la gloire , le calme des champs pour le bruit et les 
splendeurs de la cour. Que d'hommes , port^s au fatte des 
choses publiques par un caprice de la fortune , ont vu tout k 
coup se briser la chatne de leurs longues esp6rances ! Henreux 
alors qui aime la vertu et les lettres ! La vertu nous soutient 
contre les revers, les lettres charment nos ann^es et nos loisirs* 
Que les revolutions transforment la sc^ne du monde , empor- 
tant les hommes et les choses , nous nous retranchons derriire 
les hauteurs d'une sage philosophie , et, assis sur ces rivages 
que ne trouble aucune tempdte , nous ajoutons k Texperience 
da passe les enseignements de la fortune et les lemons que cha- 
que evenement nous apporte. Si la religion et Taroitie habitent 

(1) On place la mort de P^trus vers i75 ou i7i. 
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avcc Doas les lieux ou se sont r^fugi^s uos projets d'une ?ie 
plus calme et plas heureuse, ce s^jour est digne d'envie pour la 
tranquillity qu'il respire et les consolations qu'il procure. 

Avitacum parut k Sidoine plus un port qu'un exil : c'itait no 
refuge et non une captivity. Ami des lettres ^ il ponrrait leur 
consacrer ses studieux loisirs ; entour^ des siens, il allait jouir 
plus librement de leur amiti6 ; il allait enGn , sous le ciel plus 
pur de ses champs et de ses villas , se d^lasser des agitations de 
cette vie politique oii coup sur coup son ambition et ses esp^ 
ranees avaient naufrag^. 
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LIVRE lY. 



La villa d'Avitacnm et les correspondances de Sidoine Apollinaire. 

o 

Sidoine Apollinaire sc retire a Avitacum. — Descriplion de cetle villa. Le grtminai- 
rien Doniice. — Interieur de la faroille de Sidoine. — Ses correspondances el scs re- 
lations avec plusieurs Gallo-Romains. — Probe, Salone, Florentin, Mauruse, Pegase, 
Simplice, Pelronc, Tilrade. — Epitaphes de Philimacie et d'Apollinaire. — Empres- 
sement de Sidoine a maintenir Thonneur des lettres. — Syagrius, Sarerdos et Justin, 
Sapaude, Pragmace. — Etat politique des Gaules dans les annees i62, 463. — Les 
Franks. — Portrait de ces pcuples par Sidoine Apollinaire. — Egidius et Child^ric. 

Nouvelle^ entreprises de Theodoric II. — Mort d^Egidius. — Administration ro- 
maine dans les Gaules. — Eucher, Attale. — Une visite de Marcellin. — Reflexions 
de Sidoine Apollinaire sur le neant des grandeurs. 

(461-464.) 



Le spectacle des revolutions de TOccidcnt, ou les empereurs 
se succ^daient aii milieu des ^v^nements les plus tragiques, 
donnail ^ Sidoine Apollinaire des lemons Truppanles sur l*insta- 
bilite des grandeurs humaines : il lui en co6ta moins de rompre 
une fois encore avec ses projets d'^l^valion. 

Outre les belles-lettres, les grandcs cultures auxquelles s'a- 
donnaient les seigneurs du cinqui6me sik'le , s'offrirent h lui 
pour cmbellir sa rctraite. 

Un pr^fet du pr^toire ne dedaignait pas alors, au sortir de ses 
fonctions, d'ordonner ses jardins et de veiller k la distribution de 
ses villas; des mattres de milice laissaientquelquefois F^p^e pour 
la charrue ; et, i^h et 15, dans ces millc maisons de plaisance diss6- 
min^es sur tous les points de la Gaule, vous eussiez trouv6, dons 

10 
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la vigueur de Tdge mAr, ou sous les rides de la vieillesse, des 
dignitaires de TEmpire se delassant de leurs soucis et de leur 
gloire , au milieu de leurs champs et a Tombre de leurs bois. 

La campagne a de lout temps s^duit les beaux esprits : ses 
collines et ses monts, ses lointains horizons, ses plaines ondu- 
l^es et ses vertes prairies , tout cela forme un tableau dont les 
scenes simples et imposantes ploisent et ravisserit. 

Sidoine gouta ces.d^lires champAtres : il rcvit en liberie ces 
domaines que les Apollinaire possedaient en Auvergne et dans 
la Lyonnaise. II y trouvait un charme jusqu'alors inconnu : ces 
lieux lui faisaient oublier les revers de la fortune el lui procu- 
raier.t le moyen d*6chapper aux coups que les revolutions IVap- 
paient sur cet Empire dont il vit de si pr^s la faiblesse et les 
malheurs. 

II admirait surtout ces riches bassins de TAuvergne, d^coup^s 
par de nombreux coteaux et terminus par des demi-cercles de 
montagnes. Ce pays qui lui 6tait devenu si cher, depu s son 
union avec Papianiile, lui offrait des agrements parlicniiers. 
En voyant ses plaines couverles d'abondantes moissons , ses 
montagnes ornees de pdturages , ses coteaux charg/^s de vignes, 
ses \all6es embellies de fermes, ses lieux escarp^s couronnes 
de chAteaux, ses vallons arroses de sources limpides, ses fleuves, 
ses torrents qui coulaient sans danger au milieu d'une nature 
fSconde , il s'6tonnait qu'on put quitter cette terre quand on 
I'avait connue; il comprenait plul6t que T^tranger, apres I'avoir 
vue, put souvent oublier sa palrie (1). 

Nulle retraile , au milieu de ces sites , nc lui souriait plus 
que la demeure d*Avitacum. Ce n'est pas que celle villa eiit des 
perspectives plus riantes, un plus grand nombre de colons, des 
arpents de terre plus ^tendus. Ce qui lui donnait , aux yeux de 

(i) Taceo (erritorii peculiarem jucundilalcm ; taceo illud sqiior agrorum , 
In qiio sine periculo quaestuoss fluctuant in segetibus unds..... quod moiiUum 
cinguul dorsa pascuis, ialera vinelis, lerrena villis, saxosa casleilis, opaca 
luslris , aperla cuiluris , concava fontibus , abrupta fluminibus ; quod denique 
hujus modi est , ut semel visum advenis multis palrise obiivionem ssepc persua- 
deal. Sidon. Apollin., Epist., IV, 21. 
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Sidoine Apollinaire, du prix et de la beaul6, c'estqu'elle venait 
de son Spouse Papianille (1). Lk , s'^coiil^reot ses plus longues 
hcures : on voit, au soin qu'il a pris de la decrire , qu'il y pas- 
sait, au milieu des jouissances de la famille et des lettres, ses 
plus doux instants. 

Domice , un de ses amis , lui fournit Toccasion d*en d£- 
peindre la nature et les agr^ments. Celui-ci , qu'on croit 6tre 
originaire de la \ille de Lyon (2), enseignait la grammaire et 
la rhelorique ii Tecole de la cite arverne, et y faisait fleurir Te- 
loquence et les letlres latines. On comparait sa gravity k celle 
de Marcus Censorius (3). Son jugement litteraire ^tait sur : on 
pouvait se flatter d'avoir les suffrages du public, quand on avail 
le sien (4). II ne tenait pas seulement a TAuvergne par sa pro- 
fession , il y poss6dait encore une villa situ(^e aux environs de 
Brioude (5). 

Retenu k la ville par les devoirs de son enseigneraent et par 
cette jeunesse cuUiV(5e qu'il formait aux belles-lettres, en lui 
faisanl admirer les poesies de Virgile et les comedies de Te- 
rence , Domice ne pouvait jouir, comme il I'aurait voulu, de 
la presence de Sidoine Apollinairc. En vain il le pressait de 
se rendre a la ville ; celui-ci restait toujours sur les bords de 
son lac, ou a Tombre de ses tilleuls. 

Mais, une fois, Domice lui reprocha de prolonger son s6jour 
k la campogne (6) ; Sidoine lui r^pondil en Tinvitant par une 
agr^able ^pilre k venir respirer la fraicheur des champs , dans sa 
riante villa. 

« D6'}k , lui^crivait-il , le printemps fait place k T^t^, et le 
» soleil s^elevant vers les regions du tropique, ^tend ses rayons 
i> vers le pdle du nord. Que te dirai-je du climat de notre con- 

(1) Avitnci suinus, nomen hoc prsdio ; quod quia uxorium , palrio mihi 
dulciiis. Sidon. Apollin., Epist., II, 2. 

(2) Sirm. in Sidon. 

(3) Sidon. Apollin. , Carm. , XXIV , v. 10- 10. 
{A) Id.,i6iV/. 

(5) Id. , ibid. 

(6) Uuri ine esse causaris. . . Id., II, 2. 
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1) tree? Le divin arcliilecte Ta dispose de tnaniere a ce que 
» nous fussions surtout exposes aux chaleurs du couchant. 
» Quoi de plus ! Le monde est en feu , la glace fond h la cime 
» des Alpes, et la terre dess^chee ouvre partout ses flancs. Le 
» gravier est brtilant sur les gu^s, le iimon sur le rivage, la 
» poussiere dans les champs; les ruisseaux eux-m£mes, dont 
» le cours n'est jamais suspendu , languissent et ne sc trainent 
» plus qu*avec peine. L'eau n'est passculement chaude , elle 
» bouiilonne. Chacun sue maintcnant ou sous la toile ou sous 
)> la soie; mais toi , envelopp6 d'un manteau au dehors, em- 
» maillolt/^ au dedans, enchain^ k ta cbaire de rh^leur, tu 
» expliques Terence k trs disciples aussi pSiles de chaleur que 
^) de crainle.... HAte-loi done, si ta sante t'estchere, de te 
» soustraire anx rues ^Iroiles el br6lantej> de ta \ille, pour te 
» glisser rapidement au milieu de nous, ou tu pourras, dans 
)) une aimable retraite, braver les ardeuis de la caniculc (1). » 

A cette invitation pressante, succede la topographic d'A\ita- 
cum. Sidoine Apollinaire en d^crit les sites, le lac, les bois et 
les prairies avec une grftce qui rappelle, le style d part , les 
descriptions de Pline et quelques-unes de ces peintures que 
Theocrite , Horace et Virgile nous ont laissees de la vie cham- 
p6tre. II a tente d'y mettre le m6mc ton, et d'y r^pandre la 
m6me fraicheur. Phne surtout lui a servi de modele (2) : il a 
voulu celebrer Avitacum , comme celui-ci ce!6bra ses terres de 
Laurentin , de Tusculum , de Tibur et de Pr^nesle (3). 

Mais , si sa description fait regretler Tart et le charme <5lu- 
die de Pline, elle est du moins tr6s-propre a nous donner une 
id^e de ces villas, ou les nobles gallo-romains venaient 6chap- 
per, sous de paisibles ombrages, aux feux de IVl6 et au tu- 
muite des affaires. 

II etait assez dans les habitudes dc la >ie sociale , que les 

{{) Quia III mage, si quid salubre n"bi cordi, va\)\'m subdiicerisanhelanlibiis 
angusliis civilalis , el conlubernio nosiro aven'er in^rrfir , bllis c!cmen!i?siino 
rcccssii iaclcmeiiliani caiiicuiarem? Sidou. Appollin . /:';)/.«/.. 11.2. 

(2) Id., EpisL, I, 1. 

(3) Plin., Kphf. 
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patriciens de Rome eassent, hors dc la ville , au pied des 
Apennins ou dans quelque plaine bois6e, une maison de plai- 
sance pour leurs loisirs d'automne. Les pontes y accordaient 
leur lyre au prelude des harmonies de la nature , les orateurs 
s'y reposaient des travaux du forum , el les hommes d'Etat, 
alleges du poidsdes affaires, y respiraient un air plus salubre 
que celui des Cornices. La civilisation romaine, en s'insinuant 
dans la Gaule , apporla dans les moeurs les m^mes usages , et 
il n*etait pas de seigneur gallo-romain parvenu k quelque opu- 
lence, qui ne poss^ddt une maison de campagne s*6panouissant 
dans I'etendue de ses domaines. 

On remarquait rooins ces villas a leur somptuosite et h leur 
grandeur qu'au choix heureux de leurs sites. Etait-il un lieu 
pittoresque ou une vallee assez large se derouldt au milieu de 
coteaux converts de pampres et d'olives, et qu'arrosit une ri- 
viere? Etait-il aux bords d'un lac, aux pieds de monticules lou- 
jours verts, un emplacement assez vasle pour d'agr^ables ave- 
nues, de riches portiques , des thermes commodes? C'est li 
que les patriciens faisaicnt construire de preference, selon le 
goAt du temps, ces ^l^ants domiciles. 

Tout concourait aux charroes d'Avitacum : du portique, et 
au del^ de la pelouse, on voyait un lac souvent sillonn^ par 
de petites barques, des bosquets ouverts k tout le monde, des 
tilleuls etendant au loin leurs rameaux touffus , des bouquets 
d'arbres, des prairies ^maill^es dc fleurs ct des pAturages ou 
paissaient de nombreux troupeaux. 

Au couchant, la villa 6tait abrit^e par une montagne d'ou 
jaillissaient, comme d'un double foyer, des colhnes plus basses 
et qui s'^loignaient Tune de I'autre d'environ quatre arpents (1). 
I.eurs flancs suivaient en ligne droite une vallee , et venaient 
mourir au bord de la villa (2). 

(1) iMonsab occasu i^uaiiquam lerrenus , arduuslaraen , infcriores sibi colles 
tanquamgemino fomilc cffundit, qu iliiora sc circiler jiigerum lalitudinc ab- 
rluctos. Sidon. Apollin., EpisL, II, 2. 

(2) ... Median) vallem reclis Iraclibus proso«immUir I :!cra clivorum «s-iue 
w) margiiiem vill«. . . I I., *bid. 
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Rien n*animait ces lieux comme le lac qui mouillait le pied 
de r^diGce, quand il ^tait end^ par le vent (1). A la nais- 
sance du lac, le sol £tait mar^cageux , rempli de ravins et d'un 
acc^s difGcile (2) : le rivage 6tait tapiss^ d'algues, et le litto- 
ral convert d'un limon , d'ou s'^chappaient de lous cftl^s des 
sources d'une eau fralche (3) : ses flots , ordinairement calmes, 
se soulevaient quelquefois au souffle de Tauster, h tel point 
qu'ils battaient la rive avec fureur, s*£lancaient en gerbes cris- 
tallines au-dessus des arbustes , et retombaient en ros^e sor 
leurs feuilles (4). 

II avait, suivant les mesures nautiques, dix-sept stades 
de longueur (5). II ^tait alimente par un torrent qui, aprds 
s'Atre bris6 contre les rochers , venait m^ler h son onde ses 
blanches icuraes, jusqu'i ce que, reprenant son cours naturel, 
il s*^chappdt , par des issues souterraines, pour former un ruis- 
seau (6). Les poissons y abondaicnt : ils se jouaient sous le 
miroir des eaux ou on distingnait ais^ment les perles rougcAtres 
dontleur chair ^tail parsem^e (7). 

Les bords ^taient accidenlds : k droite, ils ^taient coupes, 
sinueax, boises; h gauche, unis , d^couverts, herbeux (8;. 
Au siud-ouest , les eaux r^fl^chissaient le feuillage des arbres , 

(1) . . . Fundamenta domicilii , ventis motantibus sstuans humeclat alluvio. 

Siilon. Apollin., Episl., 11, 2. 

(2) Is quidem sane circa principia sui solo palusiri voraginosus et vesligio 
inspectoris inadibiiis est. . . Id., ibid, 

(3) . .. Iia iimi bibuli pinguedo coalescilambienlibus sese fonlibus algidls, 
liUorlbiisalgosis. Id.,t6id. 

(i) bi turbo auslrinus insordult, immane lurgescil, ila ut arborum comis, 
qus margini insistunl, superjeciae asperginis Tragor impluat. Id., ibid. 

(5) lp>e aiilem secundum mensuras quas ferunl nauticas , fn decem el sep- 
tern stadia procedit. — Le stade 6tailune mesure grecque : comme il en fallait 
huit pour un mille romaia, on presume que le lac d'Avilacum avail uu peu plus 
de deux mil les. 

<6) Fluvio intralur, qui salebratim saxorum obicibus affraclus spumoso 
canescil impulsu, el nec longum scopulis prffcipiiibus exemptus lacu condiiur... 

Sidon. Apoil., Epist.y II, 2. 

(7) Games rubras albis abdominibus extenduut. Id., ibid. 

(8) Lacus ipse qua dexler , incisus , flexuosus , oemorosusque : qua laevus , 
paleos , berbosus , equalis. Id., ibid. 
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tout en laissant npercevoir sous leurs ondes transparentes Ic 
sable de leur lit (1); k Test, un autre bouquet d'arbres les 
colorait d'une teinle verdAlre (2); au nord , le rivaf^e avait 
son aspect nature! (3) ; mais, du c6ii ou souffle le zephyr, il 
etait garni d'arbrisseanx de toule ei^pece (4). Vous trouviez, 
Ik , des touffes de joncs polis ; ici , des plantes mar^cageuses 
nageant sur les (lots , et lout pres , le saule vert avee son araer 
feuillnge, quoiqu'il filkt h la source des eaux douces (5). 

Au milieu du lac , se trouvait une petite ile , ou s*^le- 
vaient , sur des pierres dispos^es par la nature , des bouts de 
rames qui devaient servir de borne au\ courses des bate- 
liers (6) : car on avail coutume d'irailer en cet endroit les nau- 
machies que les Troyens ^tablirent k Dr^pane, en Thonneur 
d'Anchise (7). 

Tols ^taient les alentours d'Avitacum : la villa se dressait 
sur le rivflge (8) : elle avait, selon Texigence dc la vie sociale, 
k cette ^poque, un portique, un vestibule, les appartements 
d'hiver et d'el6, et une salle de bains. 

Dans le plan d*Avitacum , on avait manage deux aspects, 
celui du nord, ct celui du midi. On arrivait par une galerie a 
rhabitation d*hiver (9) : Sidoine Apollinaire ne nous a iaisse 
sur elle aucun detail ; il a r^serv^ sa rh^torique pour i*habi- 

(!) i£qiior nh Africo viride per litlus , quia in undnm fronde porrecia, ut 
^areas aqua , sic aquas umbra pirfundit. Sidon. Apollin., Epist.^ II, 2. 

HujH>inodi colorem nb orieiiic par silv. rum corona continual. Id., ibid. 

(3) Per Arcioum lalus, ul peii'go nai urn, sic species. Id., ibid, 

(4) A Zephyro plebeius el lumuliuarius frulex. . . Id., ibid, 

^5) ... Hinic circa lubrici ^cirporum cirri plic intur, simulque pingues ulva- 
mm pajiiiiae naianl, salicumque giaucarum fola semper dulcibus aquis aoiari- 
tudo. Id., ibid, 

(6) In me lio profundi brevis insula , ubi supra molares naturaliter aggeratos 
per impaclorum puncia remorum naviilibus triia gyris mela proluberat, ad 
quam se jucunda ludenhim naufragia collidiint. Id., ibid, 

(7) Moris isiic fiiit agonem Drepanitanum Trojanae superstitionis 

imiiari. Id. , ibid, — Dr^pane est une ville de Sicile ; c'est sans doule parce 
qu'ib ptfnsaienl desceudre des Troyens, que les Arvernes imii^rent leurs nau* 
roacbies. 

(8) .. . Ejusque arenis fundnmenta impressa domicilii. Id., ibid, 

(9) A criplo porticu in hieroale Iriclinium venilur. Id., iUd, 
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tation d'(5l6. Celle-ci regardait le lac ; elle se composait d'uo 
pavilion, d*un portique , d'une aire ^l^gante et de plusicurs 
appartements alTcctes k divers usages. 

Le pavilion ou la salle h manger dominait la rive. Son mo- 
bilier ^tait simple et riche : il y avail un lit pour les convives, 
et un brillant buffet pour la vaisselle et les mets (1). 

Au-dessus du pavilion , se trouvait Taire ou la plate-forme : 
un portique y conduisait par un escalier large et commode (2). 
Lorsqu'Avitacum ^tait visitee par de nobles consulaires de I'Au- 
vergne et de la Lyonnaise , ou par quelques prcfecloriens de 
la Gaule , on choisissait ce lieu de pr^l^rence pour les honneurs 
de rhospitalite : on pouvait y jouir a la fois des plaisirs de la 
table et d'une vue d^licieuse (3). Divers incidents r^cr^aient 
les convives : de la , ils voyaient les p^cheurs pousser leurs na- 
celles, 6tendre leurs filets relenus par des morceaux de li^ge, 
lancer leurs lignes armies d*hamecons, ct tendre des pi^ges 
aux truites avides qui , apris s*Atre joules le jour dans les 
• eaux vives , venaient la nuit tomber dans ces secretes em- 
bAches (4). 

Le repas termini, ils passaient dans un appartement con- 
tigu , d'une agr^able fratcheur (5) , et qui, lourn^ du cdt^ de 
Taquilon, recevait le jour sans avoir les feux du soleil (6). 
C'etait le lieu des reveries : mollement assis sur le bord de la 
fen^tre , on y pr^tait Toreille au moindre bruit des champs , 
au murmure des eaux , aux concerts des oiseaux et des ber- 

(!) In hac stibadium el niiens ab«icus. . . SiMon. Apollin . Epist., 11, 2. 

(S) ... In aream.. . a subjecta porticu sensim non breviatis angusUiiisqae 
gradibus ascenditur. Id., ibid, 

(5) Quo loci recnmbens . si quid inter edendiim vacas , prospiciendi volup- 
talibiis occiiparis. Id., ibid. 

(A) Hinc jam speciabis , ut promoveal alniim piscalor in petngus , iit slataria 
retia suberinis corlic'biis exiendal, ant... . trncliis fiiiiiiim librentur h.imali , 
scilicet ut noclurnis per lacum excursibus rapacissimi salares in consangiiineas 
aganlur insidias . . . Id., ibid. 

(5) Edulibus terminatis , excipiet te diversorium , quia minime ssluosum , 
maxime ssiivum. Id., ibid, 

(6) Nam per hoc quod in aquilonem solam palescit, babel diem, non babel 
solem... Id. f ibid. 
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gers. Vers Ic roidi , Ics cigales poussaient leurs oris aigus ; sur 
le soir, les grenouilles coassaient au milieu des joncs; dans la 
nuit, les qgnes joignaient leur etrange melodic aux sons cham- 
p^tres de la ttiiie , avec laquell^ les Tityres de la montagne se 
disputaient le prix du chant; h la naissance du jour, les coqs 
sahiaient trois fois le flambeau de TAurore; au lever du soleil, 
Philom^le rejouissait le feuillagc de ses harmonies , pendant 
que rhirondelle portait, d'une branche a Tautre, ses gazouil- 
lements plaintifs (1). 

Ainsi, k chaque heure, la nature faisait entendre aux ha- 
bitants d'Avilacum, un concert auquel se m^laient les chalu- 
roeaux des pasteurs, les sonnettes et les beuglements de leurs 
troupeaux. 

Comme les thermes avaient , dans les villas du cinqui^me 
siecle , une grande importance , rien n'^lait omis pour leur 
embellissement. On c6l6brait surtout ceux d'Avitacum : ils 
etaient au sud-ouest, aux pieds d'un rocher convert de bois (2). 
Des tuyaux de plorob y conduisaient Teau bouillante dans une 
cuve semi-circulaire , commode et spacieuse. L*appartement 
etait tr^s-clair (3). 

La salle des parfums tenait a celle des bains : elles avaient la 
m^me grandeur (4). 

Pris des thermes etait la pike oil se rafraichissaient les 
baigncurs : orn^e avec un certain luxe , elle pouvait rivaliser 
avec les piscines construites aux frais publics (5). Le toit se 
terminait en cdne ; des tuiles creuses en couvraient les quatre 

(1) Hie jam quaro volupe eslauribus insonare cicadas meridie concrepantes , 
ranas crepusculo Incumbenle biaieranies, cygnos. . . . concubia node clangen- 
les. . .. {(alios concinenies, oscmes corvos voce iriplicala puniceam siirgentis 
aarors facem consalulantes, diluculo autem Philoroelam inter fnilices sibilan- 
tem, Progiiem inter asseres minurientem! Sidon. Apoll., EpisL, II, 2. 

(2) Balneum ab Africo radicibus nemorosae rupis adiisrescil. Id., ibid, 

(3) Intra conclave siiccenstim solldus dies. Id., ibid, 

{A) ... Qus consequent! unguentarix spatii parilitate conquadral. Id. , ibid. 
(5) Hinc frigidaria dilalalur, quae piscinas publicis operibus exslruclas, non 
iropudenler smularelur. Id. , ibid. 
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c6t^s. La salle formait un ^carr^ cl*une ^tendue convenable : 
les valels y circulaient ais^ment pour le service; elle ronie- 
nait autant de siege^! que I'h^micycle pouvail reoevoir de per- 
sonnes (1). Deux len^tres pferc^es a la naissance de la voAte 
y laissaient arriver assez de jour, pour qu'on put admirer la 
structure du lambris. L'int^rieur dcs murs offrait pour toute 
decoration un enduit d*une blancheur extreme (2). 

Les Romains ornaient leurs villas de fresques , mosaiques et 
tableaux. Quelquefois les sujets en <^taient pris dans la nature, 
comme au Laurentin de Pline, ou la peinture avait repr^sent^, 
au-dessus des marbres k hauteur d*appui, des feuillages, et des 
oiseaux sur des branches (3). Mais on n'eut pas toujours la 
m6me d^licatesse. Que de fois la pudeur s'alarma , en meltant 
le pied sur le seuil des \illas paiennes! Souvent Tartiste ne 
craignit pas d*y Staler les peintures les plus obsc^nes et les 
nudil^s les plus honteuses. Tant6t des histrions , au masque 
ridicule, y repr^sentaient Philistion par la bigarrure de leurs 
couleurs; tanldt des athletes cyniques s'y exer^aient, dans des 
postures indecentes , aux lultes du pugilat. 

Mais dans la residence des Avitiis, partout respiraient la 
vertu et la pudeur : les regards n'avaient point h se baisser, ni 
I'innocence h rougir (i). Quelques vers inoffensifs d^coraient 
Tatrium : la po^sie n'en elait ni l^g^re , ni il^gante ; vous ne 
regrettiez pas de les avoir lus , vous n'^tiez pas tent£ de les 
relire (5). 

Une des merveilles d'Avitacum ^tait la piscine : elle conte- 

({) ... Ipsa vero convenienlibus mensuris exaclissima spatiosilale quadralur, 
iia ul mimsleriorum sese non iinpedienle famiiluiii , lot possil recipere scUas , 
quol solii segma personas. Stdon. Apollin., Epist.. IL ^. 

(2) Interior parielum fades solo Isvigaii csiucnti candore conlenta est. 

Id., iOid. 

(5) ... Ramos, insidenlesque ramis avcs imitata piclura. Plin. , Epiit, 
Apoliinari. 

(4) . . Nihil... impressum reperietur,quod non vidisse sit sanciius. Sidon. 
Apollin., EpisL, 11, 2. 

(5) ... Eos nec relegisse desiderlo est, nec perlegisse fastidio. Id., ilnd. 
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nait environ vingl mille muids (1). On s'y rendait, au sortir 
des bains chauds, par un triple passage pratiqu^ dans le mur. 
Un courant d*eau, se precipitant du sommet de la montagne, 
s'y versail par six tuyaux, terminus chacun par une l6te de 
lion (2) qui semblait vivante , tant Tart sut reproduire avec 
fid^lil^ des crinieres h^rissees , des dents gringant de rage et 
dcs yeux ^tincelant de fureur (3). 

Pris de la piscine etait Tapparlement des femmes, et non loin 
de Ih , le lieu oil la navette courait h travers la toile pour tisser 
les itoffes qui devaient v^lir les habitants d'Avitacum '4). 

La simplicity pr^sida a la construction de celte villa : elle 
n'avait ni Teclat, ni la mngniticence de celles que les opulents 
de Rome ^levaient pour leur orgueil et leurs plaisirs. 

La somptuosite avait depuis longtemps envalii ces maisons de 
plaisance. S^neque se plaignaitd^j^, du temps deN^ron, que les 
mafbres d'Alexandrie et les incrustations numidiennes eussent 
fait oublier les ihermes modestcs de Thurable villa de Scipion (5^. 
II fallail que le marbre de Paros y ^blouit les regards par sa blan- 
cheur extreme (6) , que les colonnes y ^talassent le vert gri- 
sAtre et les couleurs varices du raarbre de Carystos (7). On allait 
explorer les carri^res de la Propontide, de la Gr^ce et de la 
Phrygie; h peine les mosaiques de Numidie furent-elles d^cou- 
vertes qu'on les employa a la dtVoration des villas. La pierre 
elle-m£me servit h simuler les rochers <l'thiopiens , et Tart d6- 

(1) . . .Viginti circiler modiorum millia capil. Sidon. Apoll., EpisL, II, 2. 

(2) In banc pisciiiani fliieniuiii de siiperciiio moniis ciicitiim.. . sex fisluls 
prominenies ieoiiuin simulalis capilibiis efruiiduiil. Id., ihid. 

(3) Qua; lomere ingres>is venis denlitim crates, meros oculorum furores, 
cenas cervicum jiibas imuginabiiiiiur. Id.. t6iV/. 

(i) Hiuc egressis frons iriciinii maironalis offerliir... vicinanie lextrino. 

Id., ibid. 

(5) At nunc quis est, qui sic lavari susiineat? Pauper sibi videtur ac sor- 
didus, nisi parieles noagni^ el preiiosis orbibus reful>erunt; nisi Alexandrina 
marmora Numidicis cruslis dislincla sum ; nisi viiro absconditur camera. 

Senec, Episi. LXXXVI. 

(6) Pindare, Orf. XXVIII, V. 27. 
(7; Ville de Tile d'Eub6e. 
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gaisant la nature , on crut retrouver la pourpre de Tyr dans 
les grottes et les precipices qu'on avail colores pour embellir 
ces palriciennes demeures. 

II n'y avail rien de semblable dans la villa de Sidoine Apol- 
linaire (1) : mais bien qu'aucun mnrbre elranger ne renrichtt, 
elle n'en 6tait pas moins un agr^able sejour (2). Au milieu 
des bois et des prairies, une demeure expos^e pour Thiver 
aux premiers regards du soleil , pour I'^le , aux douces frat- 
cheurs du nord , h I'esl , un lac dont les eaux se ridaienl de- 
vanl le portique ; de longues allies couvertes , des galeries , 
des ombrages, le silence des champs, el quelquefois le bruit 
de la nature ; que ralluil-il de plus pour que ces sites inspiras- 
sent le bonheur et la paix? 

Sidoine Apollinaire se plaisail en ces lieux : dans ses fan- 
taisies de rh^teur et de poele, il disait qu'a la vue de son lac, 
la Campanie d^daignerait les rivages du Lucrin (3) ; il com- 
parail ses thermes k ceux de Baies (4) , et le murmure de sa 
cascade k la cbule du Gaurus (5). Sa villa ^tait son Tusculum ; 
il invitait ses amis a venir y partager ses joies paisibles, et il 
y revenail toujours avec un plaisir secret ^changer les soucis 
du monde et des afTaires pour les charmes de Tamitie et les 
douceurs des lellres. 

Quoique Sidoine Apollinaire ait d^crit avec autant d'^tendue 

(1) .... Non illic quidem Paros, Caryslos, Proconlssos, Phryges, Numidap, 
Spartials nipiiim varialanim posuere crusias; neqiie perscopiilos iEihiopicos, 
et abriipta purpurea geniiino fucala concliylio, sparsum niibi saxa furfurem 
menlitinlur. Sidon. Apollin., Episi., II, 2. 

(2) Sed el si niillo peregrinarum catiUum rigore dilamiir, babeDl taroen lit 
guria, seu mapalia nostra civiciim frigtis. Ibiil., ibid. 

(3) Lucrlnum dives stagntim Campania nolle!, 
^qiiora si nosiri cernerel ilia laciis. 

Id , Carm., XVIII, V. 7-8. 
'4) i£mula Baiano loUunlur culmina cono. 

Id.,t6id., V. 5. 
(5) Garrula Gauranis plus murmurat unda flucntis , 
Coniigni collis lapsa supericlio. 

Id.,i6irf.,v. J5.6. 
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que d*^l^gance la villa d'Avitacum, nous ne savons pas d*une 
manicre positive ou elle dtait situ6e. Le lamps n'a pas respecte 
ses mines, et la science ne pouvant plus les inlerroger, est 
duite h des conjectures. 

II est certain qu'elle ctait en Auvergne et que , d^s le qua- 
Irifeme si^cle, elle servait aux Avitus de residence d'6t6 (1). 
Mais dans quel coin de cette province se trouvait-elle? C'est 
la que commencent les conjectures. 

Savaron (2) , dans ses Cominentaires sur les oouvres de Si- 
doinc Apollinaire, soutient avec quelqucsg^ographes, qu'Avi- 
tacum ^tait i Aubiere (3) , non loin du lac de Sarlieves qui 
couvrait autrefois la plaine de ce nom. La vue seule des lieux 
dement une pareille hypolh^se. Comment les eaux du lac de 
Sarlieves auraient-elles pu venir, h Aubiere, mouiller la villa 
d'Avitacum? Ou sont, dans cette plaine, les accidents que la 
nature avait multiplies autour d*AvitdCum? Ou sont ces ran- 
g^es de collines, ce ruisseau qui se perdait dans le lac, ces 
sites montueux, ce vallon d*une agr^able fraiclieur qui doniiait 
en it6 plus de prix a ce s6jour que les marbres Strangers? 
Nulle part, on ne retrouve, dans ces environs , ce que Sidoine 
raconte des alentours de sa villa : aussi Topinion de Savaron 
est-elle commun^ment abandonn^e (4). 

Quelques archeologues pretendent qu'il faut voir le lac 
d*Avitacum dans celui du Chambon, et la maison de campagne 
au lieu ou on montre les ruines du chAteau de Varennes (5). Le 

(1) On rejelle g^n^ralement Topinion dc Josppli de PEscole , qui place Avi- 
taciim siir les bords du lac de Geneve. 

(2) Sidon. Apollin. Opera, edil. Sav. — Faucliet, AnIiquiUs francaUcs^ I, 
p. 55. — Papirii Massoni Annales, i. in Childerico. 

(5) Aubiere est un village considerable , ^ peu de distance de Clermont. 

(4) Ilujiis iiutem prsdii, quod eiegantissime copiosissimeque describilur a 
Sidonio, reliquiae aliquando credilse sunt exstare ad Serlievam lacum, quia mu- 
nicipio Arvernorum modico spalio aberat. Verum is paucos ante annos derivatis 
qu?e iilic slagnabanl aquis penilus exhauslus, opinionis liujus vanilatem osten- 
rtil. Sidon. A;)oHin. Opora, edit. Sirm., F.pisl., 11. not. v. 

lii) Sum qui Papianillae lacum de Camboiien>i accipiani. Id., Hid. — Le 
doclcur Bcrtrand a soulcnu cette opinion dans ses Recherchcs sur let caux dn 
Monf'Dorc, p. 499. 
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Pfere Sirmond eslimait celle opinion plus vraisemblable que la 
premiere : il fut pourtani loin de Tadopter ; il pensait avec raison 
que la description de Sidoine ne convenail j^uere k ceslieux (1). 
Vrh du lac du Chambon , il est vrai , on voit deux collines , des 
bois, des prairies : une petite riviere le traverse. Mais ce sont les 
seuls rapports qui existent. Le rivoge n'offre aucun des aspects 
qu'a d^crits Sidoine Apollinaire : on n'y d^rouvre les vestij;es 
d'aucune ile : il s'en Taut de beaucoup que le lac ait dix-scpt 
slades de longueur (2) : la nature Ta d'ailleurs tellement captiv6 
dans ses rives, que jamais il n'a du s'^largir bien au-del4 de ses 
limites actuelles. 

Une opinion plus commun^ment r^pandue veut que la villa 
de Sidoine Apollinaire fut situ6e sur les bords du lac d'Ay- 
dat (3). Ces sites pr^sentent ,-mieux qu'ailleurs, les accidents 
de terrain que depeint la leltre k Domice. 

Autour, I'horizon est assez vaste : dans le lointain, un hemi- 
cycle de monta^jnes; plus pr^s, des collines ^lag^es, des gorges, 
des bois, des pdturages en dessinent les perspectives. 

Le lac prom^ne ses eaux sur des bords dont le sol est in^gal : 
au midi, le rivage serpente; au sud-ouest, il est coup6 el ora- 
brag^ de quelques arbres; a Touesl, est une petite vallee aqueuse 
oil les joncs et les arbustes forment des bouquets de verdure; 
au nord , une cdte assez legere domine le rivage d'ou les sanies 
et les fr6nes projettent sur le miroir de I'onde leurs rameaux et 
leur feuillage. , 

Le lac d'Aydat a aussi cela de particulier avec celui d*Avi- 
taeum , c'est que ses eaux s'6chappent, par de secretes issues , 
h Iravers les couldes de lave des puys de la Vache et de Las 
Solas. De plus , un ruisseau , celui de Poutava , se precipite 
et se perd dans le lac d'Aydat, pendant qu'a Test, d'aulres 
eaux s'icoulant du lac , forment un autre ruisseau , celui de 

(1) .... Verisiniilius aliqiianlo. Sed ne hiiic quidem , mea'scntentia , satis 
congruil Sidoniaca descriplio. Edit. Sirm , FphL, II, note c, 

(2) Le lac du Chnmbon comprend seulemcnt i9 lieciares il ares 60 centiares. 

(3) Le village d'Aydal est h pliisieurs lieues de Clermont, au sud ouesl. 
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la Mone , qui va baigner les vallons de I'est , et animer de 
son murmure les bois et les c6tes au milieu desquels s'e^arent 
ses m6andres. L'^tendue du lac d'Aydat r^pond assez k la 
mesure qu'a donnoe Sidoine : sa superficie est beaucoup plus 
considerable que celle du lac du Chambon (1). Ses eaux sont 
poissoiineuses , et, comme aux jours de Sidoine Apollinaire, 
les p^rheurs y lancent leurs nacelles , afin de saisir dans leurs 
filels ses carpes dories et ses truites exquises. 

Vers la parlie inferieure du lac, k une certaine distance du 
rivage, est une lie, appel^e quelquefois le Chdlelel, mais plus 
coniiue sous le nom A* lie de Saint- Sidoine. Les arbrisseaux 
et les debris volcaniques y couvrent quelques vestiges d*an- 
ciennes constructions dont la tradition n'explique ni Torigine 
ni In nature. 

Dans les environs du lac et sur ses bords , on voit encore 
des fonlaines claires et fratches qui rappellent cette source lim- 
pide d*Avitacum, dont I'eau vers^e dans des vases formait sou- 
dain des taches de neige et des parcelles n^buleuses (2). 

La tradition confirme ces conjectures tiroes de la nature 
des lieux. Dans les anciennes geographies (3), dans les \ieux 
titres (4) , Aydat est appel6 Avilac, Avilacns, Avitacum. L'6- 
glise de cette paroisse a de temps immemorial un autel ou on 
venere saint Sidoine d'un culle parliculier. Quelques-uns m^me 
tiennent que Tillustre ^v^que fut enseveli k Aydat , dans un 
lonbeau voute, dont on pretend avoir trouv^ des vestiges, et 
sur lequel aurait 6l& construite , au douzi^me siecle , reglisc 
romane qui protege sa m^moire. Dans le choeur, a droite, est 

(I) Siiivanl les donn^es da plan cadastral, le lac d'Aydata 60 hectares 31 ares 
2 centiares. 

(S) Jam si Ijbi ex illo conclamatissimo fonliiim decocta rereratur, videbis in 
calicibus repenle perfusis nivaiium maculas ac frusta nebulariim... 

Sidon. Apollin , Epist.^ II, 2. 

(5) Cartes de Pierre de Fretat, de Jaillol , de NoUin. 

(A) Archives d6p;irlcmenlales du Puy-de-D6me, Chapilre du Port. — Ter- 
riers , manuscrils de hi icrre de Sainl Salurnin. 
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un c^notaphe qui atteste que \h reposeiil deux Innocents et saint 
Sidoine (1). 

Les arch^ologues anciens et modernes qui ont touch6 de 
pres ou de loin k ces raali6res, parlagent g^n^ralement celle 
opinion. Audigier la soutient dans son histoire manuscrite dc 
TAuvergne; TabbeCortigier se convainquit de sa vraiseniblance, 
h la suite des fouilles qu'il fit fairc sur les lieux ; Tabb^ Micolon 
de Blanval la d^fendit dans une dissertation in^dile qu'il lut u 
TAcad^mie de Clermont; Le Grand d'Aussy Taffirme avec 
certitude (2). Les savanls qui, de nos jours, ont eu h exami- 
ner cette question , suivent la plupart le m^me sentiment (3) : 
aussi , faut-il le regarder comme tr^s-probable , quoiqull soit 
impossible de Tavanccr comme un fait de la derni6re evidence. 

Mais oil aurait et6, dans cette hypotli^se, la villa de Sidoine 
Apollinaire? II n'est pas un emplacement plus conforme a sa 
description, que le site qui avoisine T^glise d'Ajdat. La villa 
y ctait abrilee par des collines ; les thermes , les avenues , les 
portiques pouvaient s'y produire avec aisance , les eaux du lac 
devaient baigner les murs de lY^difice ; car, bicn qu'elles se 
soient aujourd'hui retirees, on se souvient qu'autrefois elles 
allaient mourir autour des murs du cimetiere qui environnent 
r^glise. Ei»fin, on a d^couvert pr^s de li quelques restes d'a- 
queduc qui pouvaient bien 6tre les derniers vestiges de cette 
c6lebre residence. 

C'est toutce que nous savons d'Avitacum : mais de ce qui 

(i) CcUe pierre est h i metres de hauteur : on y lit cette inscription cn ca- 
ract^resqui paraissenl 6trc da vnrou du ix«$i6cle: 

HIC ST DVO INNOCENTES t ET S. SIDONIVS. 
Elle 6tail desiin6e h supporter un reliquairc. 

(t!) a C'est la que Sidonius Apollinaris avail cctle maison de campagne donl il 
fait , dans une de ses letlres, la peiniure el T^loge. » Voyage d'Auvergne par 
M. le Grand d'Aussy. MDCC. LXXXVIII, p. oU. 

(3) De Monllosier , Essaisur les volcans d' Ativergnc , p. 41-42. — G^tnod, 
Chronologic des MquQS (TAuvcrgtie^ p. xvj. — Bouillel, Tablettes hislor, 
oc rAnvor<,nr, I. vi , p. 218. — Watliicu , Amnlcs scicti(f/ifpfcs , lift&airps 
vt industricllcs dc I'Auvei'ync , 18ii7 , p. H9. 
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devrait rappeter Topalence des Avitus, i\ est i peine rest^ une 
pierre. La nature , plus durable que les homines » y offre les 
ni^mes scenes qn'autrefois, un horizon assez ^lendu, des roontSt 
des prairies, des saules et des fleurs. Ce qui (utl'ouvrage de 
rhorome a disparu sans retour : les deux lai^es tilleuls qui 
eonfondaient ieurs rameanx, lesthermes, les galeries, les por- 
tiques, le temps a tout emporti. La po^re el la rh^torique qui 
out immortaiisi dans quelques pages la villa c( stdonienne ne 
Font pas sauvde des mines que les si^cles font dans leur cours, 
et Toubli a , pour beaucoup, recoovert ces lieux d'un '^ternel 
silence. Si quelques voyageurs viennent encore en interroger la 
poussi^e, combien, parmi ceux qui vivent sur le m^me sol, 
ignorent que \h v^urent, il y a quatorze si^cles, ces patriciens, 
ces prefets dn pr^toire et ces roaltres de la milice que la famitle 
des Avitus donna k la Gaule et h TEmpire! Ces souvenirs, tl 
est vrai , ne feraient rien pour le bonheur du pfitre qui y con« 
duit ses troupeaux, et celui du laboureur qui y trace son silbn : 
roieux est pour eux de vivre dans Toubli des grandeurs , et 
de se reposer, dans I'esp^rance de biens moins fragiles, k 
Torobre de la roaison de Dieu qui a remplac^ la villa patri-- 
cienne , et qui contient pour cox des tr^sors de pardon et 
d'amour. 

Mais il taut se transporter au temps oh la vie Elegante des 
seigneurs do cinqui^me si^cle animait ces sites et leur villa. 

Le grammairien Domice avait regu une lettre trop aimable 
de Sidoine Apollinaire pour ne pas se rendre aussitdt h ses 
d^sirs ; il laissa quelques jours sa chaire de rh^teur et ses co- 
medies de Thence , et vint admirer cette belle nature d*Avi- 
tacum qui devait k ses monts volcaniques et k ses prairies ce 
melange de simplicity et de grandeur qu*on y d^couvre encore 
aujourd*hui. En voyant autour d'eux ces cdnes cin^raires et 
ces coteaux basaltiques que des revolutions assoupies avaient 
autrefois soulev^s sous Taction d'une damme incandescente , 
se transportirent-ils k ces jours recul6s ou le sol d'Auvergne 
fut le theatre de ces merveilleux phenom^nes? II est plutdt k 
presunaer que le rheteur et le po^te ^voqudrent de preference 

ii 
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les soatenirs des grands pontes et des orateurs c^l^bres dont il& 
avaient tant de fois adro.'ri les chefs-d^oeuvre, et qu*ils forin^rent 
le dessein de travailler k la prosp^ril^ de ces belles-lettres qui 
faisaient leurs ddlices. 

Ce qui donnait surtout k la \illa d'Avitacum un charme de 
plus pour Sidoine Apollinaire, c*£lait la presence des siens : il 
coulait des jours pleins de calme avee Papianilie, Ecdice, Agri- 
cola et ses jeunes enfants. 

Papianille , enferm^e dans Tint^rieur de la villa , se livrait 
aux labeurs des matrones aquitaines , filant le lin et la soie k 
une quenouille assyrienne (1), lisant les livres de piet£ qui or- 
naient sa biblioth^que priv^e , ou pr^sidant avee ^coiiomie k la 
tenne de sa maison. Quelquefois elle se d^robait au\ soins do- 
roestiques pour jouir des anousements et des entretiens de son 
£poux , de ses fr^res et des nobles Strangers qui venaieot de- 
mander Sidoine Apollinaire aux solitudes d'Avitacum. 

Sidoine faisait diversion aux aTfaires et aux Etudes qui se par- 
tageaient ses loisirs, par les plaisirs de la p^che et les exercices 
de la paume. Une fois , quatre poissons se lais^^rent prendre 
k ses hamecons nocturnes ; il c^l^bra dans deux ^l^giaques celte 
heureuse aventure (2). II ne voulut pas seul profiler de sa p£- 
che; il en fit part k un de ses amis, auquel il envoya les plus 
gros de ses poissons, parce que, disait-il, v il etait la plus 
grande portion de son kme (3). v Le s^jour des champs ne 
gu^rissait pas le poite des vices du bel esprit; il visait k Teffet 
josque dans les sujets les plus simples et les plus d^licats. 

Ecdice et Sidoine se provoquaient souvent k la paume ; ils 
aimaient ce jeu si fort en usage parmi les Romains (4). A d^- 

(1) Sidon. Apollin., Carm,, XXII. 

(2) Quatuor hsc primum pisces nox instiit hamis. 

Id., Carm., XXI. 

(3) Quos misi sunt majores , rectissimus ordo est, 

Namque aaims noslne porii'o major eras. 

Id., ibid. 

(i) Le jeu de la paume , chez les Romains , diff^rait suivnnt les balles dont 
on se servail. On distinguait qualre sortes de baUes , connues sous le nom de 
folliif (rigimaliSf paganica, et harpaslum. La balle/b//w ^tait asset semblable 
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faut d'on sph^ristire (1) [la villa d'Avitacum en manqoait], ils 
allaient jouer sous les deux grands tilleuls dont les rameaax 
unis prot^geaient des ardeurs du soleii (2). Tant que Tombre 
se projetait au dela de leurs branches , ils lan^aient la paume 
OQ se Id disputaient sans relAche : mais quand Tombre se me- 
surait avec les rameaux , ils suspendaient leurs exercices , et 
prenaient les d^s pour se remettre de leurs fatigues (3). 

A cela se joignaient les premiers 6bats des enfants de Si- 
doine Apollinaire : car le ciel avail b^ni son union avec Pa- 
pianille, en lui donnant quatre enfants, Apollinaire, Alcime, 
Roscie et S^v^rienne. Geux-ci , tantdt se iivraient h leurs jeux 
sur la pelouse fleurie, tantdt ^coutaient, sous les allies cou- 
vertes, les premieres lemons de Papianille. Lenr Education lui 
inspirait une tendre sollicitude : elle voulait qu'ils perp^tuassent 
les vertus hir^ditaires dans les deux families qu'ils devaient re- 
presenter; elle tenait surtout i ce que la grAce du Christ, dont 
ils apprenaient h binir le nom , r^glAt leur conduite et format 
leurs jeunes coeurs. 

Sidoine Apollinaire comprenait aussi dans sa famille et ses 
soins les colons et les tributaires charges de ses domaines. 

Le sort des colons, au cinqui^me si^cle, tenait un peu de celui 
des esnlaves. Attaches la glebe dans les cultures des grands 
seigneurs. de la Gaule, ils subissaient les conditions de la terre. 
Bien qu'ils eussent une ombre de liberty , le mattre pouvait les 

I an ballon : on la poussait du bras ou du poignet. La balle (rigonalis ^lail one 
peiWe balle , que irois joueurs se renvoyaienl riciproqiiement. La balle paget- 
nica ou villageoise , itaii une balle remplie de plumes el couverte de cuir, qui 
pour la grosseur, tenait le milieu enire le ballon et la irigonale. La balle har- 
pasium ^lailfortpellie, il fallaitia lancer en I'air, Parracber k celui qui TavaU 
taUie. Pasquier, RLcherches dela France ^ IV, 15. — Sallengre, Aniiq, rom,, 
1 1 , p. 305. 

(1) Lieu destine h tous les exercices de la paume. Les balles se nommalent 
eo grec vf^upcu^ de \k vint le mot spfuBristerium , sphirist^re. 

(2) Ingenies iW'm.., unam umbram conficiuni... in cujus opacilate cum nec 
meus Ecdicius illusiral , pila vacamus. Sidon. Apollin , Episi. 11 , 2. 

(3) ... Sed boc eo usque donee arborum imago contrartior , intra spatium 
nmorum recassa cobibeatur , atque illic aleatorium lassis consumpto sphoerls- 
leriofaciaL Id , f6ti. 
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vendre avec le sol. Dans cet £tat precairey ils devaient soapirer 
apr^s I'arrranchissement qui itait pour eux et leurs families un 
veritable a vantage (1). 

Sidoine faisait tout pour adoucir Tinfortune des colons 
d'Avitacun^ et de ses autres terres : il veillait h la s^curit^ des 
uns et k Thonneur des autres. Un jour, il apprit que Tesclave 
d'un de ses amis, nommi Pudens, avait ravi la fille d*un de 
ses colons : son indignation Tut extreme (2). Pudens, qui con- 
naissait ses sentiments, pr^suma jtisqu*^ quel point il serait 
r^volti de cette injustice : il ^crivit aussilAt pour lui assurer 
qu'il n'avait pas connu le dessein du rausseur : il joignit k ses 
excuses des pri^res pour obtenir le pardon de son esclave ^3). 
Sidoine ne I'accorda qu'A condition qu il ralTraochirait (4), 
afiu que celle qu*il avait enlev^e , devtnt son Spouse l^itime , 
et trouv&t dans la liberte une compensation k son d^shonneur. 

En dehors des affaires et des soins de la famille , Sidoine 
Apollinaire resta, pendant ces quelques ann^es de sa retraite, 
tout entier aux lettres, h I'amitie et k ses correspondanres. 

II est digne d'int^r^t de le suivre dans les relations qu'il en- 
tretenait avec ses amis de Lyon, de Yiennc, d*Arles, apparte- 
nant tons k i'^lite de cette society gallo-romaine, au sein de 
laquelle se maintenaient , en d^pit de la barbaric et de la de-- 
cadence, les traditions du savoir et de Turbanit^. Les belles-* 
lettres, la bienfaisance, les souvenirs d*une jeunesse qui a di}k 
fui inspirent leurs ^pttres : quelquefois ils 6changent les plus 
haules reflexions sur les destinies de la patrie, des Gaules et 
de ('Empire. 

Quel charmedans cette correspondance qui s'6ch.ippait d'A- 
vitacum! Les efforts et les mani^res du bel esprit, les jeux de 

(1) Faiiriel , Hist, de la Gaule miridumale^ 1. 1, p. 581-582. De Savigny , 
TraiU surCital des colons romams. 

(2) Facinus indigniim... Sidon. Apollin., £;i»<., V, 49. 

(5) Sed conscieoiis liue purgaiione prslaU, petere dignaris culpse calentis 
impunluieiD. . . Id., iUd. 

(^) Sub condiiiooe coDcedo, si stupratorein pro domino jam patroDus 

originaii solvas inquilinalii. Id., ibid. 
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mots , les afl^tenes peavent en diminaer le naturel ; la v^rit^ 
du sentiment et la bonte d*Ame ne se retroovent pas rooins sous 
ces formes exagir^es. 

Avec quel bonheur Sidoine reporte ses pens^es vers Probe, 
son ancien compagnon d^enrance! Ce (ils de rillustre Magnus 
de Narbonnc lui ^tait devenu encore plus cher , depuis qo'il 
avait ^pous^ Eulalie, sa cousine-germaine (1). La conformity 
des Etudes et des godts les avaient unis d^s leur premiere jeu- 
nesse (2). Sidoine, en lui ^crivant , se platt h lui rappeler ces 
jours d 'Education litl^raire, ou h la m^me ^cole, sous les m^mes 
mattres, ils puis^rent cette ami(i6 mutuelle dont les nceuds se 
resserrferent avec les ann^es. Le temps n'avait pas effnci ces 
souvenirs ; it lui t^moigne son admiration pour la prodigieuse 
^tendue de son savoir et les ^joquentes maximes qu'il d^bitait 
k r^cole d*Eus^be (3). On ne pent sans doufe admettre les 
fastueux ^loges qu*il lui dccerne : h Ten croire , Probe aurait 
men^ tout son si^cle; il aurait inspire tons les chefs-d'oeuvre qui 
parurent en son temps dans la po^sie, Thistoire, Teloquence, la 
grammoire, la sophis^tique et la jurisprudence (4). Sidoine ^tait 
pins vrai , quand il s*engageait h garder les droits sacr^s de Ta- 
miti^ , tant qu'il lui resleraii un souflle de vie (5). 

Comme il se plaint aimablement h Salone de ce qo'il ne le 
trouvait jamais h Vienne , lui et son frere , toutes les fois qu'il 
s'y rendait (6)! lis pr^textaient en vain , Tun ses nombreuses 
visites, Tautre les soins d*un domaine r^cemment acquis; Si- 

(0 Sidon. Apoll, fariw.JX, v. 529334; XXIV,v. 95,98 — ^piMV, I. 
(2) Seeuiidus nobis aiiimorum nexus acce^^sit de suidiornm parilildle. . • 

Id., EpisL, IV. I. 

(5) . . Sub Rusebio nostra inter Arislotelicas categorias arlifex dialecticos 
alticissnbas .. Id., i^V. 

(i) Qnis nesriat. . . si quid heroicus arduum , comicus lt*pidum. . . , orator 
natumm, hislorirus venim.. . grammaticus regnlare. .. sophlsia serium. .. 
jurisconsultiis obseunim multifariam condiderunl, id (e omnifariam singulis. . . 
tradidisse? Id., tV/tcf. 

(5) ... Amiciiis jura incnncusKa custodins . . quanlnm ad nos spectat a nobis 
fn cvum , si quid esl v\\k reliqunm , perennabuntur. Id., ibid, 

(tt) Quoiies Viennam venio , empium maximo velim ul Ic fralremquc com- 
munem colonum ci?itiiiis habiiaiio plus haberet . . . id., Epist,, 15. 
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doine n*agr£ait aacone de ces excuses ; il aurait voulu qulls ne 
restassent pas si longtemps k la campagne dont le s^jour le pri- 
vait du plaisir de les voir , et de s^entreteoir avec eux de la 
po^sie qu'ils cullivaient (1). 

II £tait sensible aax reproches de ses amis : Florenlin , Toq 
d'eux , St plaignait d'avoir longtemps atteodu sa visite et ses 
r^ponses ; il le calma par ce billet si laconique et si expressif. 
« Tu accuses notre retard et notre silence ; on pent r6parer I'ud 
et Tautre; nous venous, nous ^crivons (2). x> 

Son cher Mauruse , Topulent seigneur de Vialose (3) , ne 
quiltait plus sa villa ou le retenaient ses moissons et ses ven- 
danges (4). L*^t^ et Tautomne avaient fui ; les mois neigeux ap- 
prochaient. Sidoine ne voulait pourtant pas laisser passer Thiver 
sans le voir; il lui mande que, s'il est r^solu de sojourner au 
municipe de Vialose , il ira le rejoindre , non pour voir ses 
beaux domaines, mais pour jouir d'un bon ami. 

Ainsi une exquise sensibility caract^risait les moeurs sociples 
de Sidoine Apollinaire : dans des Ages qu*on dirait barbares , 
il corrigeait la politesse grecque et romaine par ce melange de 
bonti et de douceur que le chrislianisme substituait au stoique 
orgueil et aux liberies coupables des relations paiennes. 

ToulefoiSy dans les amities, il ne rechercbait pas seulement 

(4) Salone aoquel ceUe letire est adress^e n'est pas le m^ine que Salone, 
fils de saiDl Eiicher. On voit, d'apr^ les letlres de Salvien, que Salone el V^ran, 
fils d'Eucher , ilaienl dv^ques , alors que Sidoine n*6tail qu*en bas §ge. Or , 
dans la leUre 4|ue Sidoine ^cril k Salone , loul fait pr^umer que celui-ci n'iiait 
pas iv^que. Uhi. Utter, de ia France^ I II , p. 435. — Tillem., iUcfm., I. XVI, 
p. 207. — Sirm. Nota in Sidon, ApoUin. 

(2) iMoras nostras el silfntium accusas ; ulromque purgabile est , namque el 
venimus el scribimus. Sidon. ApoUin ^Epiit,, IV, 19. 

(3) Savaron pense que Vialose esl Marsal, bourg situ6 pr^sde Riom el volsio 
de Volvic. Le p.Sirmond penche pour cetle opinion. Cequi rend vmisenibUble 
telle conjecture , c*esl que Vialose avail autrefois porii le nom de MttrtiatiSf 
(Marsal ?), k cause du quartier d'biver qu*y pass6renl les troupes de Jules Ctor. 
Cbabrol , nu conlraire (CoutMues de rAuvergne^ t. IV , p. 608). pretend que 
c'esl a Volvic qu*il faut cliercber le pague vialoecensu de Sidoine Apollinaire; il 
^lablil son sentimenl par des raisons qui peuvent 6lre discuses , mais qui cot 
une certaine valeur. 

(4) Sidon. Apollin., Epist., II, ii. 
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les jouissances d^licates du coear; il les regardait comme pea 
solides , quand elles ne reposaient pas sor la vertu et sor une 
routuelle estime. II savait choisir ; son choix tombait toujours 
sur le m^rite. 

II appr^cie dans ses amis les qaalit^s qui les honorent, et 
publie partOQt leur bonne renomm^e. P^gase, un de ses fami* 
liers, s*£(ait li^ avec Tarverne Menstruanns. Sidoine le loua 
aussilAt d'avoir gagn^ Tamili^ de ce vertueux citoyen (1); pour 
lui montrer qu'il ^tait digne de la sienne, il ^num^ra ses vertus, 
son 6le^ance, sa rooJeslie, sa sobri^ti, son ^conomie* sa reli- 
gion, et rappela les agr^ments de son caractire qui rendaient sa 
soci^t^ telle qu'elle procurait aux hommes de bien autant d*avaa- 
tages qa*il en recevnit (2). 

Sidoine pr^ffirait, plutdt que de les attendre, aller an de- 
vant des citoyens honorables. La renomm^e louait les moeurs 
et la sagesse de Simplice qui demeurait avec sa Tamille, aux 
environs d*Avaricum , capitale des Bituriges : d*une voix una- 
niroe, on le disait excellent p^re de famille (3). Comme il ve- 
nait d'unir sa fille , jeune personne accomplie , un Aquitain 
digne de son choix, Sidoine lui 6cri\it pour le filiciter, et en- 
trer en rapport avec lui. Le tour de T^pttre ^tait insinuant, 
flatteur; elle resta pourtant sans r^ponse : Simplice aimait k 
connaltre , avant de se communiquer. Sidoine insiste ; il envoie 
une secoride lettre , avec pri^re h Simplice de ne pas Termer la 
porte h ses causeries (4). Celui-ci se iaissa vaincre sans doute 
par cette aimable obstination. Leur estime s'accrut avec une 
eonnaissance plus proFonde de leurs m^rites , et , quand plus 
tard, les Bituriges h^sitaient sur le choix d*un ^v^ue, Sidoine 
crut donner k T^glise de la ro^tropole aquilaine un pontife re- 
ft) Sidnn. Apollin., FpisL, II, 6. 

(2) Oporiiinus, elegiin^, verccundiis, sobriiis, parens, religiosus , et his mo- 
ram dotibii!( prvdilus, til , qiiolies in boni eiijiisqiie adscisciluramlcitias, not 
amplius consequiilur bem*ficii ipse qiiam tribiial. Id., ibid* 

(3) ... Ciincii nosirates , iidemqiie siimmales viri. prcslanlissimam pa- 
trem faniilias consono prscoaio prosequontur. Id., Episi., Ill , li. 

(4) ld.,£/iii/.,V.,4. 
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marquable , en proposaut Siraplice aui sufTrageg du people e< 
da C'lerg^, 

Le« amiti^ de Sidpine Apollioaire ne sq renferiBaient paa 
dans les secrets du coeur. Semblables k une source qui ne garde 
pas ses eaux pour elle, elles se r^pandaient en services et en 
hieniaits. Par lui-m£meou par ses amis, il prol^geait les faibles, 
apaisait les divisions , arr^tait les proems : il se multipliait pour 
obliger et secourir. 

Une fois , un de ses amis £tait engag^ dans un proces epi-* 
neux. Celui-ci ne savait m^me plus quel int^r^t il avail k sou- 
tenir, quel parti il devait combattre* tant son alTaire £tait com- 
pliqn^e (i) : dans cette incertitude, il consulta Sidoine. Mais 
Sidoine, se defiant de ses propres lumieres, aima mieux en 
T&Krer k un des jurisconsultes de cette magistrature arl^sienne 
ou il comptait de nombreux amis. II s'adressa k Petrone qui , 
par sa connaissance dans les lois, sa prudence dans les conseils 
et son amour des lettres , ^tait un des plus grands ornements 
de la Gaule m^ridionale (2). II le pria d*£tudier les pieces da 
proems, et de voir quelle marcbe il fallait suivre pour arriver k 
une solution favorable (3) : il ne doutait pas que cette affaire 
n'e&t un cours heureux s'il d^coulait de ses conseils (4). Pi^ 
trone, k son tour, eslimait les poesies de Sidoine : il les re- 
clama en ^change des lumi^res qu'il r^pandait sur lea ques- 
tions qui lui ^taient soumises. 

T6trade, autre jurisconsulte , professait le droit k Aries, 
sa ville natale , avec un grand renom de justice et d*£rudi-- 
tion (5). Son savoir le rangeait parmi les premiers avocat» 
du forum , et la puret^ de ses moeurs parmi ceux qui faisaieni, 

(1) Jonnnes familiaris mens inextricabiiem labyrinlhiim negolii mulliplicis 
inciirril, et. quid respuaUqiiidveoptet, ignorat. Sidon. Apoll., Apit., 11,5. 

(2) P^irone descendaii vraisemblablemenl de Petrone , prMet des Gaulei an 
conmeoceineni du ?« si^cle. 

. {Z) ... Precem sedulam fuodo , ut perspeclis charlults sola , si quid jaifr 
compeiii, insiruaiis. . . Sidon. Apollln., II, 5. 

(i) Non enim verebimur, quod causa isiius eursus, si de veslri ma/iaveril 
fonte consiiii, ulla cooU'aslaniiuin derivalione lenuelur. Id., 

(5) Sidon. Apoilio., Cam., XXIV, v. 80-83. 
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en son sihcUt I'honneur des gens de bien (I). Sidoine Apol- 
linaire, qui avait en grande estime sa probity et son expe* 
rience, eut recoors h lui, en faveur d*un jeune curiale, noniro6 
Theodore » que reoommandaient sa modestie el sa naissance. 
En Tadressant ^ T^trade, il croyail I'envoyer i la source 
ritoble du savoir (2) ; il comptait assez sur sa prudence , pour 
qu'il d^jouAt les intrigues que les factieux soulevaient autour 
de U cause de son cher protege (3). 

Quand son z^le et son habilet^ ne suflisaient pas h regler les 
difT^rends, il eroployait ceux de ses amis qu*il suvait ^clair^s et 
conciliants. Deux citoyens qu'il connaissait« Ai^lhe et Paulus, , 
refusaient de s*entendre, au sujel d'une alTaire liligieuse (4). II 
avait tout mis en cpuvre pour les rapprocher : sa charit^ et son 
esprit ^chou^reiit; il ne se d^concerta pas. II savait qu'un de ses 
amis, Explice, homme d'une droiture 6prouv^e et d*une grande 
moderation , exr«:llait h terminer les querelles : il les envoya k 
son tribunal, persuadd qu'il r4ussirait mieux h composer leurs 
dilTerends que les sentences des decem\irs et des pontifes (5). 

Les lettres que Sidoine errivit dans ces occasions respirent 
toutes une grande bonle d'dme. II 6tait d'ailleurs d^voue k ses 
HOiis, et prenait la part la plus vive h leur douleur. 

Parmi les families de Lyon que voyait Sidoine Apollinaire, il 
eo ^tait une surtouf , la faraille des Philimace, i laquelle il tenait 
par les liens d*une forte et ancienne amili^. C*est 1^ que vivaient, 
Philimace I'assesseur (6) » qui mit au d^fi sa rouse iiais^^ante , 
Oiphe , Tadmirateur de ses premiers poemes , et Philimacie , 

(4) Rist lUtSr. da la France ,1.11, p. 577 rr78. 

(5) Ad meraeisflimuoi sciroiis fo»tPBi, laudabili avMilate preficisciUir. 

Sidon. ApoMin * ^pMf., III. 10. 
(3) ... Siibstanliam causamque supiiHcIs flueiuaniem nedieabilis responii 
salubrilale fulciie. Id., i(nd. 
(i) ld.,£/.Ml.,III,7. 

(5) Supra dfcemvimles ponlificalfsqiie sf n*enlins , ffgritndini hiijus prope 
iiitennin»bilis jurgii sola moruoi luoruoi lenperaDiia , solila judicandi salubri- 
lale medtcabitiir. Id., i6tV/. 

(6) Sirm.y Nolw in Sition, ApolUiu 
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88 jeune ^poase. On vantait partoat les vertus de veile humble 
Lyonnaise : par sa filiale , ellc avait charm^ le veu^age 
de son p^re ; par sa douceur et sa soumission , elle faisait le 
bonheur d'Eriphe. Son indulgence pour ses serviteurs et ses 
esclaves avait gagn^ leur amour /elle ^tait pleine dVgards 
pour ses sup^rieurs et p^u^tr^e d'alTection pour ses ^gaux (1). 
Cinq enrants, fruits d'une heureuse f^condit^, r^jouissaient 
son coeur maternel. On admirait Tepouse, la chr^lienne et la 
mire, et, au milieu de ce concert d*doges , on souhaitait de 
longs jours k Philimacie , quand une mort rruelle la frappa 
dans son sixiime lustre. La douleur causae par ce tr^pas Tut 
inexprimable : Philimace pleurait une fille doublement vhkre , 
Eriphe une compgne tendrement aim6e ; les esclaves rede- 
mandaient leur bonne mattresse , et les jeunes orphelins ver- 
saient les larmes les plus am&res (2). 

Le deuil Tut public : tons, Strangers et amis; voulaient tou- 
cher , arr^ter et baiser le cercueil de Philimacie. II ne Tut pas 
permis aux vespillones et aux sandapilaires d*inhnroer ses d^ 
pouilles (3) : les mains des pr^tres et de ses proches seules la 
portirent aux ^ternelles demeures , ou une fois depos^e , elle 
ofTrit moins les apparences de la mort que celles d'un doux 
sommeil (4). 

Sidoine Apollinaire accourut, k la premiere noovelle de cette 
mort : il etait inconsolable ; ses yeux brfilaient de plenrs (5). 
Sur la demande du malheureux pire, il coroposa T^pitaphe de 
Philimacie; car leschritiens avaient, depuis quelques s'Mes, 
I'usage de graver , sur la tombe de leurs morts , des vers ou 

(i) ... Mairona Filimatia, morigera conjux, doinina clemens, niilis malff, 
pia filia, ciii debueril domi forisqiie persona minor obsequium, major officiuiDy 
sqnalis affeeium. Sidon. Apdlin., £ptj/., 11 , 8. 

(9) Id., ibid. 

(3) Hanc. . . non vespillonam sandapiliarorumque minisleria ominosa lumo- 
lavere... Id., ibid, 

(A) ... Sacerdoium propinqaorumque manibas excepla , perpetuis sedibos 
dorniienti similior illata est. Id., ibid. 

(5) ... Planctu prope calente. .. Id., ibid. 
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quelqaes mots qui Tussent le t^moignage de leur pi6t^ oq de 
leur douleur. 

Sidoine fit toot en larmes rette inscription : les vers oil il rend 
hommage au& vertus qui ornaient T^pouse d*Eriphe , respirent 
une grAce et une m^lancolie digues des plus belles ^l^gies. On 
lisait sur le marbre (1) : 

a Ra\ie par un tr^pas subit et cruel h ses cinq enfants, h son 
» p^re, h son ^poux, la matrone Philimacie repose dans ce 
» tombeau ou Pont depos^e les mains de ses concitoyens en 
» pleurs. 

D O toi, rhonneur de ta race, la gloire de ton mari , 
» prudente, chaste, modeste, s^vire, douce et digne d'etre 
v> imil^e par les vieillards eux-m£mes ; tu as su , grAce h ia 
» fid^litd de ton caract^re , allier bien des choses qu*on re- 
» garde comme inconciliahles. Un abandon plein de gravity, 
D une pudeur pleine d*enjouement furent les douces com- 
» pagnes de ta vie. 

» Yoili pourquoi nous sommes si tristes que tu aies h peine 
» vu ton sixieme lustre, et qu*i la (leur de ton Age, ii nous 
» ait fallu, avant Theure, te rendre les derniers devoirs (2). » 

Quelques jours apr^s, Sidoine ^crivit k Desidirat qui coo- 

(1) OCuvres de C. Sollius Appnllinaris Sidoaius , Uaduilcs eo frao^is par 
J.-F. Grigoire el F.-Z. Colombpl, 1. 1, p. I6t. 
(a) Occ^su relerl Tcroqiie rapiam 

Natis qiiiniiue piiirii|iie cmijiigique, 

Hoc fleiiiis palriaB in^iniis loiMrunt 

Blaironam Filim.i'iHin «epiilero. 

O splendor genrris , decii:^ marili t 

Priidcns,C!i8ia. decens, severa, dulcis, 

Alqiie ipsis srnioribus <eqiieiida ; 

DiscordaDiia que solrni putari 

Bloriim comniodilaie copiilasti. 

Nam vi'e comiies lions fiierunt , 

Libpfias gravis , ei pudor facelus. 

Hiiic esi quod decimam tu« saluti 

Yix aclam Irielerideui dol«*mus , 

Atque in lemporibiis vigenlis svi , 

lojusle libi justa persotula. 

SidoD. Apollio.y Epiii.f II, 8. 
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naissait la famille des Philimace , pour lui annoncer la perte 
qa'elle venait de faire : il le conjurait de venir an pkis tdt appor- 
ter A un p^re et k un 6poux d^sol^s les consolations dont ils 
avaient besoin (1). II lui envoya ses hend^casyllabes qu*il sou- 
mettait h son jugement ; il pr^suroait que son libraire pour^ 
rait les joindre au recueil de ses poesies , s'ils parvenaient k 
lui plaire (2). 

D^sid^rat ^tait un citoyen recommandable de la ville d'Au- 
vergne (3). Par ses connaissanees en po^sie et en lilt^rature, 
il faisait Tornementdu senat de sa 'province : on recherchait k 
tel point ses suffrages , que Sivirien , autre po6te , croyjiit as- 
surer la fortune d'un traits de rh^torique en le publiant sous 
ses auspices (4). 

Le temps n'tflTaiblissait pas, dans le coeur de Sidoine Apol- 
linaire , le culte qui est dii k la m^moire des anc^tres , et celui 
qui savait pleurer sur la tombe des autres , ne savait pas rooins 
veiller avec respect sur la tombe des siens : aussi reportait-il 
toujours un pieux souvenir vers le coin fun^bre oil reposait son 
aieul Apollinaire. Qui sait si , en rendant les derniers devoirs k 
Philimacie, ensevelie sans doute dans cette n^rropole chri- 
tienne qui avoisinait T^glise de Saint-Just, il n'alla pas r^pan- 
dre des pri^res et des regrets sur les cendres de ses p^res , au 
milieu de tous ces roausol^es qui bordaient la voie d'Agrippa ! 

Ce fut probablement alors que , se rendant de Lyon k la 
ville d'Auvergne , il aper^ut des fossoyeurs qui creusaient 
Tendroit ou on avait d^pos^ les restes d'Apollinaire (5). A cette 
vue, il n'icoute que sa douleur et sa colore; il court vers eur, 
et, dans son indignation, il chAtie ces profanes sur le tombeau 

(1) Debes consolalionis offlcium diiornm civlam domibiis affliciis. 

Sidon. Apollin., Epitt. , II, 8. 

(2) Quam si oon satis improbas, csterisepigrammatnm meorum volaminibus 
applicandam mercenariiis bibtiopola siiscipiet. Id. y if/id. 

(3) Sav. in Sid, — II est un des anc^ires du sainl 6v6que de ce nom , qui 
gouverna r£glise d*Auvergne apr^s saint Avit. 

(i) Sirm. in Sid. — HtMt. lititfr. de la Prance, t. II , p. 576. 
(5) Forte pergens urbem ad Arvernam publicum scelus e supercilio vicini 
eollis aspexi. Sidon. Apollin. , Epist. ,111,12. 
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de son aieol (1). La discipline religieuse du cinqai^me si^cle 
confirait aui 4v£ques seuls le droit de panir ces fossoyeurs, 
qui appartenaient la hi^rarchie eccl^siastique. Quand Sidoine 
Apollinaire f&t revena de ses premiers transports , il craignit 
d'avoir nsurp^ Tautorit^ de son £v£que; il ^crivit aussit6tj)our 
riostruire de sa conduite (2). 

L'^v^ue de Lyon itait , selon certaines conjectures , saint 
Patient, ce digne et vertueux personnage que ses charit6s de- 
vaicnt rendre si c^l^bre dans les ^gliscs de la Gaule. II r^pon- 
dit k Sidoine pour dissiper ses craintes ; il le loua m^me de sa 
l^itime violence, ajoutant que, selon la coutume des anciens, 
les profanateurs des s^pulcres paraissaient dignes de roort (3). 

Lh ne s'arr^ta pas la pi^le de Sidoine envers les cendres de 
son aieul; il fit relever la terre dispers^e autour du tombeau, 
et dresser sur le tertre un marbre poll pour lequel il composa , 
dans une de ses veilles, au milieu des preoccupations de son 
voyage, une ^pitaphe ou etaient rappel^es les qualit^s d*Apol- 
linaire (4). II I'envoya h Second, son neveu, en lui enjoigriant 
de la faire graver par un lapidaire habile sur la tombe de leur 
ancitre (5). II regrettait de n'avoir pas rendu plus t6t k sa ni4- 
moire cet hommage funibre ; il le trouvait pourtant moins tardif 
que celui qu'Aletandre-le-Grand renditaux mines d'Acbille et 
Jules Cesar k Tombre d 'Hector (6). Les recherches du bel es- 
prit suivaient partout Sidoine , et les reminiscences paiennes, si 

(1) ... Supra ipsum senis noslri opertorium torsi latrones. Si(ion.*ApolIin., 
Episi., Ill, i± 

(2) Cui cum tolum ordinem rei, ut satisfacicns, cx ilinere mandassem. 

Id., ibid. 

(5) Vir sanclus el Justus iracundis nies dedil gioiiam, cum nil amplins ego 
venia posluiarem, pronunlians more majorum reos tanlie lemeritalis jure ca^sos 
videri. id., ibid, — Cic^roii {TusoiL, 1, XII) parte de peines graves inOig^es 
i ceux qui violaienl les ton.beaux. 

(4) ... Posco ui aclulum... resurgal in moiem sparsa congeries, quaro levi- 
gala pagina tegat. Id., ibid, 

(5) ... Quod peto ul tabula quantulumcuroque est ceieriler indalur. Id., ibid, 
((5) ... Non decet tardum videri, quod... dependimus, cum lot annorum gyro 

voluto magnum Alexandrum pareniasse manibus Achillis , el Juiium tosarem 
Heciori, ul suo, jusla persolvisse didicerimus. Id. , ibid. 
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chores aax lettr^s de la Gaule, lui revenaient josqu^ao milieu 
de ces cendres chriliennes qu'il avail reroutes pour y 6voquer 
des pensees de foi et d'esp^rance. 

Les hendteasyllabes coulaient de source ; Second les Gt gra- 
ver sur le marbre; et depuis, les descendants d*Apollinaire , 
ainsi que les Lyonnais jaloui de la gloire de leurs grands 
hororoes, purent savoir par son ^pitaph#, quelles verlus publi- 
ques il avait pratiques dans la pr<^rec(ure des Gaules , quelles 
vertus privtes Tavaient suivi dans sa retraite. 

II Taut reconnaitre quels sentiments de pi^t^ filiate animi- 
rent alors Sidoine Apollinnire. On a cependant regard^ comme 
inhumaine sa maniere d'agir, el, pour que sa juste violence re- 
v^tit un caractire plus odieux, on a i^crit qu*il (ua les fos- 
soyeurs, etqu*il £tait probablemenl ev^que, quand il commit 
celle pr^lendue cruaut^ (I). Rien, dans IVpttre de Sidoine , ne 
juslifie une pareille accusation : il est dil qu'il maltraila les fos- 
soyeurs, roais non qu*il les fit p^rir. L*^\^ue de Lyon auquel 
il terivit, et dont il vante la saintel^ et la justice, ne lui aurait 
pas r^pondu, pour le rassurer, que les anciens infltgeaient aux 
proranateurs des peines plus terrtbles. De plus , une aventure 
si Iragique aurait profon.l^ment trouble son auleur ; et pour- 
tant la iettre h Second , le seul document ou il soil parl6 de 
cet incident, nous montre Sidoine moins agit6 par la crainte 
et le remords, qu*occup£ k rendre aux cendres d'Apollinaire 
de legitimes honneurs; II raconte, presque en souriant, sa con- 

(I) Amp6re, Hisl, UtUr.y t. II, 353. — Cet ^crivain a M sans doute amend 
I eeUe conjecture par mot iorsi, dont sVsl servi Sidoine Apollinaire. Setoa 
lui-, ce mot signifierait faire mourir dunt les tourmmfs. Ittais ^ aiiciine ^poque 
de la langue, turqueo n'a eii celie signification. Duraut lout le cours de la boune 
latinild, torqueo n*a Jamais signifi6 que (oumtTj an propre, et iourmmUr, aa 
figuri (Synonymes latins, fio 24^6). Dans les Ages de decadence, nux iv*, t« et 
VI* sidles, lorquere est synonyme de molestarey danmum mftrre, inqui^ter, 
causer un dommnge (Du Gange, Glossaire) Or, il y a loin de ces significations 
adoiicies k rinterprdlation si Strange i laquelle s*etl arr^l6 Tdminent professeur 
du College de France. La conduite de Sidoine Apollinaire , dans cette circoos- 
tance, a M sufBsammenI jusiifi^e par le docie el modeste abt)d Gorini, dont les 
lettres chr6tiennes ont eu rdcemmenl k d^plorer la perte (Defense de CEglise 
eonlre les erreurs hislariqucs, 1. 1 , art. Sidoine Apollinaire). 
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doite envers les fossoyeurs; il traite avec le v^n6rable Gaaden- 
tius pour Ic prix du marbre et le salaire des ouvriers; il com- 
pose r^pitaphe de son aieul , et continue sa route sans autre 
souci que celui de voir son neveu 6riger bient6t k la m^moire 
de leur anc^tre un digne mausol^e. 

II n*est pas mieux 6tabli qu'il T&t iv^que : tout insinue 
que cet ^venement eut lieu plusieurs ann^es avant son Epis- 
copal (1). 

Du reste, ce serait peu connattre Sidoine Apollinaire que de 
le supposer capable d'une si Strange inhumanity. Quand on 
parcourl ses lellres d'amitii , de litt^rature , de politique et 
d'alTaire, on reste convaincu que la bontE entrait pour une 
large part dans son caract^re et dans les habitudes de sa vie 
morale. 

Au milieu des vari^t^s de son existence, un soin , celui des 
belles-lettres, captivait toujours Sidoine Apollinaire. Quand 
il songeait k la Gaule , sa patrie , il la r^vait docte et polie 
comme Tllalie et la Gr^ce : quelquefois il regrettait pour 
elle les beaux Ages de la litt^rature. Venait-il k relire ces 
chels-d'oeavre qui , k V&cole de Lyon, avaient emport6 I'en- 
thousiasme de sa jeunesse, il gardait son admiration ppur les 
anciens et trouvait son si^cle s;6rile en beaux esprits. C'est 
alors que son indignation Eclatait contre les Barbares donl le 
gerraanisrae corrompait la puret6 des formes latines; il suspen- 
dait son hexamitre au bruit des chants informes de TAIain, da 
Frank ou du Burgonde, el plaignait la poisie de ce qu'elle ne 
pouvait, comme autrefois, s'inspirer aux sources des beaux vers. 

Ses regrets s'exhalaient dans ses confidences. « La force 
» pour riussir dans les letlres, disait-il, c'est aux siicles passes 

(1) SI on concluail que Sidoine d\\i filre dvftque, de ce que S. Patient aurail 
M 6levfc au si*ge de Lyon en 470, il y aurait a ripondre avec plusieurs auleurs 
donl le limoignage esl du plus grand poids en hisloire ecclfeslaslique, qu'il suc- 
c6da i S. Eucher, vers I'an 450. El d'ailleurs, admellrail on Topinion de quel- 
ques criliques qui melienl entre S. Eucher el S. Palienl un ivftquc du nom de 
V6rao, il faudrail regarder comme certain que S. PalienUlail 6v6que quelquc 
temps avanl Tann^e 470 (Tillem., MAn, , t. XVI, p. 97). 
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» que le mattre des slides Pa d^partie ; epuis^e et tarie, au mn 
» lieu d*un monde vieillissant, elle ne se mantre un peu de 
» nos jours qu*en certaines personnes , et ne ddit qu*d un petH 
» nombre les (Bovres admtrables et dignes de m^moire qu'elle 
i> enrante(l). Ailleurs, d^pei^nant la situation malheureose 
des lettres, il f^ticitait un de ses amis, qui ^tait rh^teur, d*avoir 
retard^ leur chute, et ni^me de les avoir retirees du tombean (2). 
II plaignait les provinces qui , comme la Uelgique et les c-on*^ 
trees rh^nanes, avaient perdu Telegance des lettres latines. 
Puis, consideraiit d*one part Tincurie du peuple et celle des 
lettres, de Tautre Tinvdsion des barbarism^s les plus rodes, il 
adjuratt les amateuis de la bonne latinit^ de se reunir, pour 
di^fendfe la puret^ et la propriety du langage; sans quoi les 
fleurs de la belle litt^rature ne tarderaient pas k se fl^Crir, et 
on aurait bient^t k deplorer sa ruine avec la perte de sa 
gloire (3). 

II lui arriva cependant de concevoir qoelqne admiration poor 
les produits litteraires de son temps. En lisant la prose et les 
vers de ses contemporains, il crut parfois retrouver Tabondance 
et la richesse des anciens. 

La litt^ratnre du cinqur^me si^clo, quelque peu barbare, 
saisissait par son acti^alit^ et la nouveaut^ de ses formes. Sm 
courant , parti des ^coles gallo-romaines » versait un certain 
tr^sor d 'Erudition au sein des villas patriciennes et des cit^s 
gauloises. De ii, s*£chapp^rent, de temps h autre, quelques 
flots de po^sie bruyanle; des poemes hom^riqoes qui ne de- 
vaient pes voir la post^rit^ ; des tragedies , des commies qui 
ne d^passaient guire les limites des th^dtres improvises sous 

(1) Namquc virtiites arlium islarum spciilis poiitis priscis seculornm rector 
ingeniiil, qiis per seialem miindi jam senescenii^, lassatis veliiii seminibas 
emediillaise, panim aliquid hoc tempore In qiiibusciimqiie, atqiie id in pancis 
mirandum ac memorabite oslentant. Sidim. Apollin., EpisL, VIII, 6. 

(2) ... Aboleri tu litieras distiilisli , quarum quodammodo jam sepultarum 
snscilalor. .. Id., Epist,, VIH, 12. 

(3) . . Nisi vel puucissimi qiilqtie meram latiaris lingus proprielalem de tri- 
vialiiim barbarismorum rtibigiiie vindicaveriiis, earn brevi abolitam defleamas 
inleritamque... Id. , EpisL , II , 10. 
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les peristyles des grands seigneurs de TAquitaine et de la Nar- 
bonnaise. 

Sidoine se laissait ^blouir par ces derniers rayons de culture 
romaine ; il lui semblait qu'un nouvel Age allait renatlre. II 
rapprochait les ancienset les roodernes. L'avanlage restait quel- 
quefois hi ces derniers ; car il ne craignait pas de mettre h c6ii 
d'Hom^re un petit po^te de Narbonne, pr^s de Sophocle un 
obscur faiseur de comedies « et au m^me rang que Tacite un 
froid compilateur de province. II allait, dans s»a critique et ses 
louanges , 1^ ou Temportait son temperament litt^raire. II ^lait 
lui-m^me exag^r^ , barbare dans sa latinit^ , subtil dans son 
langage , incoherent dans ses images. Ses conseils en litt^ra- 
ture valaient mieux que ses exemples. 

Mais ce qui fut louable , c'est Tempressement qu'il 
mettait k maintenir Thonneur des lettres; il exhortait k cette 
oeuvre la jeunesse studieuse. II aimait dans les autres leur 
amour du savoir, et s'elTorcait toujours d'entretenir une si noble 
passion par les plus grands eioges(l). Quedejeunes esprits 
cultivassent les lettres anciennes , il leur faisait parvenir son 
admiration , et les feiicitait de ne pas laisser inculte ce precieux 
heritage. II les remerciait de leur zeie litteraire, comme de la 
recompense la plus magnifique qu*il piit retirer de ses tra- 
vaux (2). 

Dans la crainte toujours que les Barbares ne fletrissent les 
fleurs du beau langage (3) , il ecrivait k ses amis , exposes k 
vivre au milieu d*eux , sur les bords du Rhin et de la Moselle , 
de conservcr les traditions de la langue latine (4). Quelqucfois 
il les engageait k polir leur idiome, en le penetrant des ma- 
nieres de feiegance romaine. 

(1) Amo in te quod liileras amas, el asquequaqae prsconiis cnmalaUssimis 
excolerc conlendo tants diligentis generositatem. . .. Sidoo. ApoIIin., ^P^^^ t 
II , 10. 

(2) Cum Tidemus in hujusmodi dlscipUnam junlorum ingenia succrescere. 
eopiosissimum fructum nostn laboris adipiscimur. . . Id., iUd. 

(3) .... Omnes nobiliam sermonum parpurs.... decdiorabuntur. 

Id., /6iVf. 

(i) Id., IV,17. 
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Sa correspondance » k cet £gard , avec Syagrius est digne 
d'intdrdt. Syagrius ^tait petit-GIs d*un consul, et du sang d'un 
po^te (1). Syagrius Afrraniu«(, son aieul, avail en eflet, aprds 
ses consulals et ses pr^rectures, demand^ aux Muses Toubli de 
ses disgraces (2). 11 marquait par son pire Egidius qui d^fen- 
dait a^ec tant d'^nergie la cause romaine, et par ses talents 
personnels , parmi les ciloyens les plus distingu^s de la Lyon* 
naise. D6s son enfance, il fut Torm^ aux belles-lettres (3)» sans 
doute dans celte ^cole de Lyon k laquelle mattres et disciples 
firent une si grande renomm^e. Plus d*une fois, on admira 
r^loquence chaleureuse avec laquelle il d^clamait ses discours 
devant ceux qui lui enseignaient Tart oratoire (4). La douce 
harroonie de Virgile, la richesse et Tabondance de Ciceron ra- 
virent ses premieres Etudes. Mais un jour il quitta ces sources 
de la veritable Eloquence pour se faire aux accents des langues 
germaniques (5). Soit qu*il tiii r^l^gu^ dans ses terres ^duennes, 
k la villa de Taionnac (6) , soit qu*il v^c&t sous la tente d'Egi- 
dius, il coudoyait sans cesse les Barbares. Par go6t ou par n^- 
cessit6 il ^tudia leur idiome et y devint si habile, que les plus 
lettr^s d'entre eux craignaient de parler en sa presence (7). 
Leurs lois et leurs poesies lui devinrent faroili^res : il d^brouil- 
bit le code des Burgondes avec une sagacity qui le faisait com- 
parer k Solon , et quand il maniait la cithare k trois cordes, en 
usage parmi ces peuples , il en tirait des sons si doux qu'on 

(I) ... Consalis pronepos... e semine poelse. . Sid. Apoll., EpisL^Vy i. 
(3) 11 laissa des poesies esu'mies : Ausone les gofttaii iellementy qu'il lui d^dia 
le recueil des siennes. 

(3) Alqui pueriiiam luam coropetenter scholis liberalibus memini imbutam... 

Sidon. Apolin., Epitl., V, 5. 

(4) ... Et sspe numero acriler eloqueDlerque declamasse coram oratore 
satis babeo compertum. Id., ibid, 

(5) ... Vclim dicas unde subito hauseruni pectora lua euphoniam genlis 
aliens , ui modo mibi post ferulas leclioois Maroniaoffi , postque desodalam 
varicosi Arpinalis opiilentiam loquacilatemque, quasi de hilario velere dovus 
(alco prorumpas ? Id. , ibid, 

\Q) TaUnnac dc Syagrius ^tait pr6s d*AuluQ. 
(7) ^. . QuoJ te praesente formidel faeere liagu^ stue barbants barbaris- 
mam. Sidon. Apolin., Episl,^ V, S. 
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I'aDrait pris pour an nouvel Amphion (1). Les Barbaras faisaient 
leurs d^lices de sa soci^td ; il £tait pour eu% un m^diateur, un 
juge et un oracle (2). Leurs mceurs se ressentirent de Teropire 
que Syagrius exer^ait parroi eux : quoiqu'ils eussent le corps 
et Tesprit ^galement grossiers, ils apprirent de lui k mieux par- 
ler la langue de leur pays, et k porter un cceur romain dans un 
corps de barbare (3). 

Sidoine riaitde sa faconde et de ses mani^res genmaniques; 
il ne voulait pourtant pas qu'il s'occup&t des langues barbares 
jusqu'ii oublier celles du Latium. II devait r^server ses pr^fd- 
rences pour les chefs-d'oeuvre de T^loquence et de la po^sie 
romaines. En les lisant, il cultiverait sa langue maternelle dont 
Tdl^gance compar^e k la grossi^ret^ de Tidiome teutonique, se- 
rait pour lui une source de d^licates jouissances (4). 

Une fois pourtant, il eut avec Syagrius une correspondance 
moins litt^raire ; il s'agissait de manage. Un Gallo-Romain , 
nomm^ Optance^ avait en mourant pri£ Syagrius d'accepter la 
tutelle de sa jeune fille. Celui-ci r^pondit k ses vceux par la 
sollicitude et ralTection qu'il eut pour sa pupille. De tels ^gards 
lui donn^rent pleine autoritd sur le coeur de Tenfant. Un cla- 
rissime , du nom de Projectus, prdtendit k la main de la jeune 
h^riti^re. L'^clat de sa naissance, la cdebrit^ de sa famille, la 
probit6 de ses mceurs, T^tendue de ses domaines, le charme de 
sa jeunesse, tout le rendait digne de ce parti (5). Comme il lui 
fallait le consentement de Syagrius , Sidoine (ut charg6 de le 
demander. II le fit dans une lettre insinuante ou le cceur eut 

(1) Novus Burgundionum Solon in legibos disserendis , novus Ampbion in 
citharis , sed tricordibus temperandis. . Sidon. Apollin., EpisL^y, 5. 

(9) ... Amaris , frcqneutaris, expeteris , oblectas , eligeris , adbiberis, de- 
cernis , andiris. Id,, ibid. 

(5) Et qiianquam sque eorporibns ac sensn rigid! sint indolalilesque , am- 
plecluntur in te pariter el discuni sermonem pairitim, cor laiinum. Id. , ibid. 

(4) Restat... ut... cum vacabil aliquid lectioni operis impendas, ensto- 
diasque hoc , prout es elegantissimus , temperamentum , at isCa tibi lingua 
teneatur, ne ridearis ; iUa exerceatur, ut rideas. Id., ibid. 

(5) . . . Illi familis splendor, probiUs fflorofli} patrimooli (lenlUSi Jayeii- 
tolls alac. ilas. II., rpLi., 11. 4. 
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autant de part que l*esprit. Sa demande dot r^ussir; elle ^tait 
expos^e avec beaucoup d'art et de d^licatesse (I). 

Les belles-lettres rappelaient le plus soovent Sidoine ApoUi- 
naire. II slnt^ressait constamroent aux Merits de ses contempo- 
rains : il arrdtait les livre^ h leur passage , ou les demandait k 
ses amis de la Viennoise et de la Lyonnaise, frappant k leurs 
portes, interrogeant leurs bibliolh^ques. II communiquait k son 
tour ses tr^sors, envoyait qk et 1^ des poesies, pr6tait Varroii , 
Eus^be et d*autres auteurs, a6n de r^pandre T^rudition et le 
savoir. C*^tait un ami des lettres, et» malgr^ les d^fauts de sa 
composition » un vrai litterateur. 

Nul ne connut mieux le mouvement littdraire de son si^cle. 
Son Oreille saisissait les moiiidres fr^missements de la muse 
gallo-romaine. Etait-il dans un coin de la Gaule un ^crivain 
obscur ou de quelque renom , il voulait aussil6t le voir ou le 
connattre pour jouir de ses entretiens ou recueillir ses oeuvres. 

Dans les montagnes des Gabales (2) , vivait un certain Vic- 
torius y homme erudit , mais surtout faiseur de petits vers. II 
avaity k la pri^re de Tarchidiacre Hilaire qui devint pape dans 
la suite , compost le Cycle pascal (3). Ses poesies » malgr^ leur 
douceur (4) , ne devaient gu^re aller au deli des roonts gabali- 
tains. Rien de ce genre n*echappait k Sidoine Apollinaire ; il 
le sut. Poss^der ces vers, fut son ambition : il convoita ce legs 
dans la succession de Victorius. Quand elle fut ouverte» le pa- 
trimoine de Tonde revint k ses deux neveux » Sacerdos et Justin 
qui » s'ils n'^taient pas pontes » vivaient au moins dans une 
amitie si 6troite qu*on la comparait k celle de Pytade et 
d*Oreste (5). Au moment ou ils songeaient k se partager les 

<l) Sidon. Apolin., Episi., II, 4. 
(2) Aujourd*bui la Lozire. 

(5) Victorius d*AqaiUiine compose le Cycle pascal, en 457 , soas le consQlai 
de Conslaiiiin el de Rufus. 
(4) ... Dulcedo Victorii. .. Sidon. Apoliin., EpisL, \, 10. 
Quorum nolus amor per orbis ora 
Galea! Phriihoumque These umque , 
El fidum rabid! sodalem Oresla}. 

Id., Gimi., XXIV, T, 28-30. 
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biens de Victorios, un courrier annonca de noavelles preten- 
tions. Sidoine Apollinaire interveoait comme h^ritier : sa de- 
mande ^tait en forme. 

a Victorius votre oncle , ^crivait-il , a laiss^ de fort belles 
» poesies. Moi aussi» d^s mon enfance, je n'ai cess^ de cal- 
» tiver les muses. Vous h^ritez maintenant de votre parent : 
c'est un droit et une justice. Je suis son parent par la pro- 
II fessioo de po6te, si vous T^tes par le sang. II est juste que 
H chacun de nous succ^de au d^funt , suivant les degr^s de 
n parent^. Gardez done son patrirooine, mais donnez-moi 
» ses vers (1). » 

On ignore le nom et le sujet de ces poemes que Sidoine r^- 
clamait avec une si vive instance (2). Le temps a mis rooins de 
soin h les con^erver qu'il ne mettait d'importance k les avoir. 

Sidoine Apollinaire n'estimait pas moins les Merits de Sa- 
paude et de Pragmace que les lettres avaient uois d'une amiti6 
r^ciproque. 

Sapaude, un des hommes les plus instruits de son si^cle (3), 
enseignait la rhetorique h Vienne , sa patrie (4), au milieu d*un 
grand concours de disciples (5). La science qui ^tait un bien 
h^r^ditaire dans sa raroille, n'avait pas iiginiri entre ses mains. 
Par les conseils de Claud ien Mamert (6), il puisa son /Eloquence 
dans les oeuvres de Plaute, Galon , Varron, Chrysippe, Grac- 
chus, Fronton et Cic^on. II d^daignait les auteurs de son si^le 
dont les compositions afCect^ et pu^riles menaient les lettres 
k la decadence (7). 

(I) Victoriu!( pairaus vester.. . . potentisslme condidil versus. Mihi quoque 
seiD))er a parvo cura musarom. Nunc vos parenti venitis h«redes , quam jure , 
tarn merito. llieet ego poets proximas fio professione , vos semfoe. Ergo juslis- 
simum est, ui die fiincto sic quisque nostrum succedat, ut jungilur. Ideoqae 
ptirimonia teneff , date carnnina. Sidon. Apollin.,£pM/., V, SI. 

(9) iJitt. liU^. de la France, t. II , p. iSO. 

^) Sidon. Apollin., £pM/., V, 10. 

(4) Claud. Mam, ad Sapaudum , p. 

(5) Id , ibid., p. 537-536. 

(6) Clamd. Mam. adSapaudum. 
{7) Id., ibid. 
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Noarri de ces fortes Etudes » il fit revivre dans la Viennoiset 
par son enseigneroent public^ le bon goiit et la saine litt^ratorc. 
Semblable k ces abeilles qui tireut des fleurs les plus odorantes 
le sue le plus doux pour en remplir leurs rayons et en nourrir 
leur prog6niture» Sapaude cueillait dans les chefs-d'oeuvre de 
Tantiquit^ les plus belles fleurs de la litt^rature, et en formait 
des rayons d 'Eloquence qu'il communiquait h ses disciples, jus- 
qu'ii ce que ceux-ci« abreuv^s du nectar des sciences grecques, 
comme d'un roiei attique, prissent Tessor k leur tour pour 
pandre au loin le parfum des bonnes lettres (1). 

Sidoine Apollinaire lui rendait c« t^moignage que nul dans 
les Gaules ne possidait si bien les beaut^sde Tancienne Iitt6- 
rature : aussi dans Tadmiration que lui causaient ses talents » 
il trouvait rdunis en lui le feu de Quintilien » T^l^vation et la 
majesty de Pallade , le bel ordre de Pal^mon , la gravity de Gal- 
lion » Tart d'Agraece, la f^condit^ de Detphide, la d^licatesse 
d'Adelphius » Tenergie d*Alcime , Texaclitude de Magnus et la 
douceur de Victorius (2). 

Tant de qualit^s valurent k Sapaude Testime de beancoup 
de gens de bien, et surtout de Pragmace, personnage important 
de la Gaule romaine. Celui-ci devait sa fortune k son m^rile. 
Sidoine Apollinaire qui le connut beaucoup^ vante encore moins 

(1) Claud. Mam. adSapaudum. — Hist. UUAr. de la France, t. H , p. 500. 

(2) Tiia vero lam clara, tarn spectabUis dicUo est, ut illi divisio PaloemoniSy 
gravitas Gallionis, abundanlia Delpbidii, Agrscii disciplina, forlitudo Alcimi, 
Adelpbii teneritudo , rigor Magni , dulcedo Victorii non modo non superiora , 
sed vis aequiparabilia scribanliir. Sidon. Apolliii., Epist,^ V, 10. — Ces rb^- 
tears dont parte Sidoine Apollinaire, avaient eu en leur temps un renom 
d^^loqneoce. On connatl Quintilien par ses Declamations si eslim^ps; Pal^mon 
vivait sous Adrien . comme nous Tapprend la ehronique d*Eusibe. ~ Gallion 
6(ail le fr^re de S6n&que ; appel6 d*abord Annaeus Novatus , il pril le nom de 
Gallion, en passant dans la Tamiile de Junius Gallion qui Tavait adop'6 : 
S. J^rdme (Procem. CommentarH VIII in haiam) le regardait comme un rb6tear 
dislingu^. Delpbide, Agroece, Alcime vivaienlau si^cle des Antonins, el jouis- 
saient d*une graiide estime parmi leurs contomporains. Magnus est raneien 
pr^feides Gaules, el Victorius le po^ie de TAquitaine dont il a M fait mention. 
Adelpbeest moins connn^ il serait difficile d'avancer quelque chose de pr6cis 
sur sa vie el ses oeuvres. 
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sa naissance et les agr^ments ext^rieors dont la nature avait 
embelli sa personne, que sa roodestie, la beauts de son ftme 
et son amour des lettres (I). 

Pragmace brillait dans les harangues publiques; il y d^ployait 
une grftce qui captivait les auditeurs. Priscus Val^rien» patricien 
considerable par son esprit, sa naissance et ses moeurs, ne put 
roister aux charroes de ses discours. Plein d*estime pour sa 
personne, il lui donna sa fille en manage (2). Par cette alliance, 
Pragmace ^tait entr£ dans une des maisons les plus honorables 
de la Gaule ; car Priscus Val^rien tenait par le sang aux Avilus 
et aux Eucher (3). II avait lui-m^me relevd la distinction de sa 
famille par T^clat de la prefecture des Gaules (4), et ses qualit^s 
personnelles qui en Grent une des gloires de son temps. 

Sidoine Apollinaire se r^jouit de cette union qui Tattachait k 
Pragmace par un nouveuu lien , puisque Priscus ^tait son alli^ 
par son Spouse Papinnille. D*ailleurs, Sidoine le connaissait 
depuis plusicurs annees. II ne pouvait ignorer par quelle lettre 
pleine d^^l^vation el de sagesse , S. Eucher avait es3ay6 de 
Farracher aux vains syst^mes de la philosophie ancienne , pour 
lui faire goAler les lemons plus pures du christianisroe (5). Ce 
qui lui pinisait surtout, c^^tait son goAt pour les vers ; il le prit 
m£me pour juge du pan^gyrique d*Avitus qu'il lui envoya avec 
une di'dicace (6). Priscus k son tour aimait les vers de Sidoine, 
et les jugeait dignes de passer k la post^rit^. 

Sapaude et Pragmace continu^rent h s'adonner aux lettres. 
Sidoine, toujour^ enclin k louer ses amis, les filicitait du succ&s 
avec lequel ils cultivaient ensemble T^ioquence romaine. II 
ajoutait que , si plus tard on ch^rissait encore les lettres latines » 

(I) Licet Hli ail boc, at sileam de genere vel censu , 9(as , veoustaS| pador 
patrncinareiiliir. Sidon. Apollin., EpUi,, \\ 10. 

(%) Nunc olim peroranie m et rheiorica sedilia plausibili oralione fraDgentem 
socer f loquens.iillro in famitiam patritiam ndscivH. . . Id., ibid. 

(3) Euch.^Sidon. Apollin., Carm., VIII. 

(i) Si«lon. Apollin., Episi., V, iO. 

(5) Eiich., p. ZOA. 

(6) SidoQ. Apomn., Cam., VIII. 
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c'est h eex que reviendrait cet honncar (1). Le temps nous a 
conserve ces hyperboles de Sidoine ; mais il nous a ravi tout ce 
qui aurait pu nous donner une id^e du savoir de ces doctes 
personnages. 

Pendant que Sidoine Apollinaire oubliait & Avitacum ou dans 
quelque autre de ses villas, les soucis de la fortune , Rome ne 
trouvaity sous S^vire, ni repos, ni grandeur. 

Bicimer Tavait lird d*un coin de la Lucanie (2)» pour en 
faire un C^sar. Tout ce qu*on savait de lui , c'^tait la bassesse 
de sa condition. II ne la releva ni par des vertus privies, ni par 
une politique Terroe et habile. II ne connut du pouvoir que la 
Hcehce qu*il laissa impunie chez les autres, pour ne pas avoir h 
la condamner dans sa personne, et adonn6 h la mollesse, il se 
mit k violer les lois et la justice pendant les courtes ann^s de 
son principat. 

Content de la docility de cet empereur » Ricimer tenait les 
r^nes de TEtat, en face du s^nat jaloux , mais craintif. LTm- 
ptre mal soutenu croulait toujours au souffle des r^vx)lutions , 
et ses provinces continuaient k torober par morceaux eiitre les 
mains des Barbares. 

Gens^ric ne reposait pas : cet implacable ennemi de Rome 
^piait sur sa c6te africaine \e moment ou il pourrait fondrc sar 
ritalie. Les frimas une fois passes , il op^rait r^uli6rement sa 
descente, pillait les eampagnes romaines et rentrait charg6 de 
d^uilles. En 462 » il lan^ ses Maures et ses Vandalcs sur 
ritalie et la Sicile, et se rendit mattre de la Sardaigne (3). 

Les Barbares se remuaient toujours dans les Gaules, d^pai- 
sanl les limites de leurs conqudtes , aux d^ns des provinces 
encore resides romaines. Les Visigoths convoitaient Narbonne ; 
les Burgondes seuls, gagn^s k la cause imp^riale, restaient pos- 
sesseurs salisfaits de leurs nouveaux Etats, sous la conduite de 

(1) Qnapropter, si quis post tos latins favei eradiliooi, haic amieiti« graliu 
•gil. . . Sidon. Apoll., Epui., V. 10. 

(9) Jornaiid., De regno suceeu,^ 46. — Idat., Chronic^ p. 40. 
(5) Prise. ^ ProCy de Bella Vand., lib. I, e. 6. 
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Gondiac » leur roi » que Ricimer avait crii g^D^ral des armies 
roroaines dans la Gaule(l). 

Mais une tribu nouvelle, de mAroe sanjg qae les Visigoths et 
les Burgondes, pr^tendait , comroe eux , au partage des terres 
gaeliques. C'^tail la tribu des Franks. Parties de TOder et de 
la Vistule, ces peuplades s'eparpillirent d*abord sur les c6tes 
de la roer du Nord » et s'^tendirent pea k peu depuis rem- 
bourhure de TElbe jusqu*^ celle du Rhin. II importe de jeter 
quelques traits sur cetle race belliqueuse k qui , d^s le cin- 
qaieoie si^cle , la Providence m^nageait de Geres destinies. 

C*est au troisi&me si^cle que les Franks tent^rent leur pre- 
miere conqu^le, du c6t^ de la Gaule. Leur ambition fut exci* 
t^e par des succ^s partiels obtenus dans quelques expeditions 
aventureuses. Mais battus, en 254, par Aur^lien , en 277, par 
Probus, ils furent pour un temps accules, au deli du Rhin, dans 
les bois el les marais de la Germanie qui sans doule avaient ^t^ 
leur premier berceau. 

La pens^e de la Gaule leur revenait toujours : un je ne sais 
quel instinct politique leur faisait pressentir qu'il y avait pour 
eux , de ce cdt^-l^ , de I'avenir et de la gloire. 

D^s le quatri^me si^rle, ils se mfii^rent aux afTaires de TOc- 
cident et Tournirent h I'Empire des mattres de la milice , de 
grands oUBciers, des tribuns, des ministres qui s^initi^rent ainsi 
k cette civilisation romuine dont ils entrevirent les deniiers 
rayons. Quelques Franks comme Silvanus et Magnence , fail- 
lirent revAtirIa pourpre; Arbogasle, Tun d'eux, fut pr^fet du 
pretoiresous Valentinien H ; M^robaude fut deux fois consul (2) ; 
d'autres command^rent les legions avec un courage qui signalait 
iijk le peuple frank comme un h^ritier de la puissance imp^- 
riale dans les Gaules. 

L'Empire employa plus d*une fois les armes des Franks pour 
la d^eose de ses frouti^res. €eux-ci oppos^rent quelque temps 

(1) Gondiac avail ee litre, h la fin de Tann^e 463. Gone, L IV, p. 1043. 

(2) Sons Valentinien III. M^robaode 6iaii 6galemeui poMe : on lui ileva ane 
italQe dans le fomm de Trajan. 
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une barri^re au torrent des autres Barbares ; mais impaissants 
k le contenir^ ils aimerent mieux profiler de la disorganisation 
des provinces impiriales et couvrir de leurs drapeaux un poste 
fixe d'oii ils mesureraient les chances heureuses que les iv&ne- 
ments olTriraientjli'leur ambition. Quand ils virent que les Vi- 
sigoths s'itaient forro6 un &iai au midi , les Burgondes , un 
royaume k Test , ils comparirent leur courage k celui de ces 
peuples et se persuadirent qu'avec de I'audace , ils auraient aa 
nord de la Gaule, une fortune semblable. 

D^s Torigine de leur histoire nationale , les Franks furent 
soumis k des rois. La ligende leur donne pour premiers chefs 
Marcomir et Faramond ; la critique historique rapporte k Clo- 
dion tous les faits de la conqu^te. Le premier , il poussa ces 
peuples jusqu'aux rives de la Somme , oh il fixa sa tenle aa 
sein de Tancienne Somarobrive (1). 

Sous Mirovie , son fils, les tribus saliennes figurirent avec 
iciat k ce rendez-vous giniral de Chftlons oil les Gaules romaine 
et barbare avaient riuni leurs forces contre Attila : puis, le ter- 
ritoire jusqu'alors occupi paraissant trop itroit a des guerriers 
qui avaient contnbui au salut de TEmpire, on s'elargit vers la 
mer et Ic Rhin. 

Childeric qui succida k Mirovie itait un Frank capable 
de suivre ce plan d'agrandissement territorial. II comroen^ai 
en 456, un long r^gne qui se remplit d'avcntures et d'exploits, 
et finit par aboutir k un jeune et vaillant Sicambre qui , sous le 
nom de Clovis , est reste aux regards de Thistoire comme le 
premier fondateur de ce glorieux empire des Franks dont il 
posa les assises sur son ipie victorieuse et sur la foi de Clo- 
tilde [481]. 

Le peuple Frank itait une nouveauti de plus dans ce me- 
lange de populations barbares qui se croisaient en tous sens k 
la surface de la Gaule impiriale, et qui se ditachaient du fonds 
de la civilisation latine ayec des types particuliers et inconnus 
de rOccident. 

(i) Aujoard'hui Amieas. 



digitized by 



— 18T — 

Sidoine Apollinaire observait en Romain cultiv6 toutes ces 
physioDomies diverses de races et de peoples. II nous a laisse des 
Franks, comme des Huns, le portrait le plus curieux que nous 
ayons. C'est en efTet dans ses poisies qu'il faut chercher les ha- 
bitudes physiques et morales de ce peuple qu'il vit de rooins pr&s 
que les autres Barbares, maisqu'il connut assez pour le juger 
et le d^peindre. 

Leur aspect sauvage en faisait des 6tres k part (1). C'^taient 
des grants dont les yeux verts roulaient une prunelle couleur 
d'eau (2). lis relevaient sur le soromet du front leurs cheveux 
d'on blond roux qui, semblables k une aigrette » retombaient 
par derri^re sur un occiput londu (3). Leur visage ^tait enti^- 
rement ras£; mais de chaque cAt^ de la bouche tombaient 
deux longues touffes de barbe que le peigne avait cultiv^es (4). 

Leurs membres vigoureux se plissaient sous des habits ser- 
(5); leurs casaques bi;;arr£es montaient tris-haut et des- 
cendaient h peine h leurs jarretsfG). A leurs (lanes ^troits £tait 
un large ceinturon auquel its suspendaient leurs ^p^es (7). 

L*arme favorite des Franks etait la terrible francisque (8) » 



(1) Hie quoque inonstra domal 

Sidon. Apollin., Carm,, V, v. 238. 

()) Turn liimine glcuco 

Albel aquosa acies 

Id.,i6W.,v. 240 241. 

(3) Riilili qiiibns arce cerebri 

Ad frnniem com.i Iracia jacet, nudataque eervix 

Seiarum per dainna niiet 

ld.,iM.,?. 238-240. 

(4) Vullibiisundique rasis, 

Pro barba (eiioes peruraniur pediiie cristse. 

Id., ibid,, V. 241-242. 

(5) Strictiiis assulas vestes procera coerrent 

Membra virum Id., ibid., v. 243-244. 

(H) Palet iis allalo tegmine poples. 

U,,ibid.,yf. 244. 
(7) Latas et angustam suspendit balieus alvum. 

Id., ibid., V. 248. 



(8) C*6Uit one hacheft an oa deux tranchanls, au manche coart, mais ai 
(ft lourd et ac6r6. 
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qu'ils maniaient avec habilet6. Au combat , ils la langaient dans 
Tespace, au visage ou au bouclier de l^ennemi , et mauquaieot 
rarement l*endroit qu'ils avaient mesur^ de I'oeil (1). Outre la 
francisque, ils avaient la pique ou angoo doot la pointe £tait 
armee de plusieurs crochets tranchants, recourb^s comme des 
hamecons. Quand ils jetaient leurs piques, c'^tait un jeu pour 
eux de les devancer par Tagilit^ de leurs sauts, et d'atteindre 
Tennemi, avant qu'elles Tcussent frapp^ (2). Adroits h la defen- 
sive, ils pr^venaient les traits en imprimant k leurs boucliers un 
mouvement prompt et s6r. 

D^s leurs plus tendres ann^es, ils se passionnent pour les 
combats (3). La guerre est leur ^l^mcnt, eC jusqu'au milieu de 
la m^l^e^ ils sVoupent des choses usuelles de la vie, m^me de 
Ktes et de noces; ainsi qu'il arriva sous Clodion , alors qu'une 
partie de son arm^e se m£iait, sur un coteau voisin, anx danses 
et aux chants d'un hymen de barbares, tandis que Tautre se 
battait avec les troupes de Majorien (4). 

Les Franks ne reculent que devant la mort, jamais devant le 
nombre des ennemis et la dinicult^ des lieux. Ils restent dcbout 
sans qu'on puisse les vaincre ; s'ils tombent , on dirait que le 
courage leur survit au del^ mAme de la vie (5). Ce qui leur 
donnait cette incroyable t^mdritd , c*est qn'ils pensaient trouver 
la gloire et la richesse dans le triomphe, et dans la mort, les 



(1) Excnssisse eitas vasliim per inane bipennes 

El plags prsescisse locum 

Ludus 

Sidon Apollin., Carm., V, V. 246-2i8. 

(2) Lndus , el intorf as prscedere saltibus hastas , 
Inque hoslem veoisse prias 

Id., ibid., V. 2i8-249. 

(3) Puerilibus anais 

Est belli naturus amor 

Id., ibid,, V. 3i9-3tS0. 

(i) ld.,iftNl.,v. 218etsuiv. 

(5) Si forte premanlnr 

Seu nomero , sen sorle loci , mors obruil illos, 
Non limor , invicli perstanl , animoqne supersuni 
Jam prope post animam. Id., ibid., v. 2!j0-253. 
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voluptis immortelles du Walhalla que lear promettaient les 
croyances d'Odin. 

Tels ^taient les Franks; ils campalent, au temps oik nous 
sommes , au nord de la Gaole, tout prks des provinces romaines 
cern^es d*autre part par les Burgondes, les Visigoths et les 
Bretons. 

Egidius ^taitseul en faced 'une situation si tendue. En vain 
son experience et son habilet^ qui ^taient de longue date, ten- 
taient de r^unir les Elements ^pars de la puissance romaine, pour 
en faire un centre de resistance; TEmpire contrariait ses vues. 
Ricimer, jaloux de sa renomro^e et irrit^ de ce qu'il tiki resti 
fideie a la merooire de Majorien, lui suscitait des ennemis parmi 
les Barbares et les Gaulois , et travaillait h perdre le seul homme 
qui, au del^ des Alpes, p&t tenir avec quelque honneur le dra- 
peau de Tltalie. Egidius se retrancha plus que jamais dans sa 
politique etsoutinten vrai Romain la cause de Rome, en d^pit de 
Rome qui le d^laissait. Son plan fut habile : il parvint k s*atta- 
cher divers peuples de la Gaule, entr^autres, les Bretons et les 
Franks. Ceux-ci all^rent jusqu*& le prendre pour chef mili- 
taire, h la place de Child^ric qui s'^tait un instant retird devant 
rindignation que ses d6bauches avaient soulev^e parmi son 
peuple [i61]. 

Egidius avait pourtant un appui moral dans la Gaule ro- 
maine. On lui savait de la bravoure, de Tintelligence et de la 
grandeur d*Arae. Sidoine Apollinaire le disait egal aux plus 
ceidbres bdros de Tancienne Rome. On n'osait penser qu'il 
constituAt cette patrie gauloise dont la resurrection avait eu , 
de temps h autre, des chances trop vtte disparues. Mais si des 
voeui efficaces ne secondaient pas sa fortune , beaucoup de 
Gallo-Romains formaient pour elle des esp^rances. 

C'esI ici qu'il faut placer cette letlre oil Sidoine Apollinaire 
exhortait Syagrius d sortir de ses domaines pour songer davan- 
tage k la patrie. Le fils d*Egidius etait loin de partager les 
goftts de son p^re; tandis que celui-ci consumait dans les camps 
les d^rpieresannees.d'une vie ^coulee au service de TEmpire, 
le jeuiie p4ncien r^vait de belles-lettres etd'agriculture. Dana 
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sa villa de TaTonnac, il relevait la terrede sesvigneset laissait 
k d'aulres le soin d'ambitionner la robe palmte (1). Heritier 
d'an nom qu'illustra la trab^e, il oabliait, derri&re la charrne, 
que ses anc^tres s'etaieot assis sur des liti&res d'or et des sieges 
d'ivoire (2). 

Sidoine Apollinaire I'aurait mieux airo£ dans les charges pa- 
bliqoes , occup^ des inl^r^ts de cette Gaule romaine menac^e 
de toutes parts, a Jusques h quand , lui ^crivait-il , la villa de 
» Tai'onnac fatiguera-l-elle un cultivatear de race patri- 
» cienne?... Rends-toi k ton p&re, rends-toi h ta patrie, rends- 
» toi k tes amis (id^les. Ou bien , si la vie da dictateur Cincin- 
o natus a pour toi tant de charmes , Spouse d'abord une Ra- 
» cilie pour atteler tes boeurs (3). x> Le conseil ^tait pressant; 
on y mettait de Tironie pour lui donner plus de force. 

II ^tait temps que les Gallo-Romains » demeur^s fiddles k 
KEmpire , secondassent Egidius. Th^odoric II avait rompu la 
paix conclue avec Majorien , et d^j^ il roarchait sur Narbonne. 
La trahison du comte Agrippin, president de la premiere Nar- 
bonnaise, lui en ouvrit les portes (4) ; il s*en rendit ma!tre apr^s 
quelques jours de combat. De I&, il courut assi^ger Aries oh 
Egidius venait de se jeter avec tout ce qu'il avait de forces, pour 
la preserver du sort de Narbonne. Les Visigoths press^rent la 
place , et ils allaient Temporter , lorsque le g^n^ral romain » 
d^ployant un courage h^roique , (it une sortie vigoureuse et 
mit en fuite Tarm^e ennemie (5). 

Th^odoric ne se lint pas pour battu. II tenta du c6t6 de la 

(1) Qaoasqae pondus ligoois obtusi Dec perfossls antibas ponis? 

Sidon. Apollfn., £pisi,^\lU, 8. 

(2) ... Licet tu dedacturo nomen a irabeis atque eboralas eurules el gesta* 
lorias bracleatas. • . Id. , ibid. 

(3) Qaoasque liia leTaionnacus patritis stirpis lassabit agricolam? 

Redde te patri , reddele patriae, redde le eliam fldelibus amicis Aut si 

te UdIuid CiDciDnati dictaloris vila deleclat, due ante Raciliani quie botes jungai. 

Id., ibid, 

(4) Idat., CItronic. ad an. 463. 

(5) Forlitcr hzV.nm gcrabat , in quo mulla viri slrenui el magnanimi opera 
edidit. Priscus. — Greg. Tar.^ de MirofiuUi S, MorUnh L. S. Pioliaas Peiro* 
eor. m viia S. Mariini, VI. 
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Bretagne une expedition dont il remit la conduite i son fr^re 
Fr^d^ric. Egidius accourut au secours des Bretons » et rencon- 
tra pr^s d*Orl£ans, entre la Loire et le Loiret, I'arm^e des 
Visigoths dans laquelle il reconnut quelques bandes d'Alains 
et de Saxons. Le combat fut acharn^ ; les Visigoths succom- 
b^rent; Fr^d^ric demeura sur la place [463] ((). 

Cette caropagne relevait les afTaires de la Gaule romaine. 
Mais Tattention d'Egidius dutse d^tourner des projefs de Th6o- 
doric qu*il avait en partie d^concerl^s, pour se porter sur d*au- 
tres hostilit^s qui venaient des Franks d'Outre-Rhin et des 
Ripuaires. 

Ces peuples s'dtaient jet^s sur Cologne. A cette nouvelle » 
Egidius vint de la Loire sur le Rhin. II voulut en vain d^fendre 
cette ville : elle fut emport^e d*assaut ; beaucoup de Romains 
pdrirent; Egidius se sauva par la fuite. 

L'invasion des tribus transrh^nanes gagna les pays situ^s 
entre le Rhin, la Meuse et la Moselle : elle se compliqua de 
la restauration de Child^ric qui fut rappel^ de son exil et de 
Tadjonction de ses troupes au Dot de Tarm^e barbare. Les lignes 
frankes du Nord serraient les legions imp^riales. La politique 
d'Egidius fut alors de s'accororooder avec les Burgondes, et de 
tendre la main, par-dessus les Visigoths^ aux Vandales de i'A- 
rrique» dans le dessein d'une ligue defensive ou d'une coalition 
centre le tyran de I'ltalie qui lui suscitait partout des ennemis. 

Ricimer y pril rooins de peine : il dejoua par le poison tons 
les projets d*Egidius (2) , et 6t tomber son ^p^e qui lui portait 
ombrage[464]. Syagrius enih la raroasser; il Tavait k peine 
prise h sa main faile plut6t pour le hoyau ou le stylet» qu'il en 
trouvait le poids trop lourd. 

Apr^s la mort d 'Egidius, tout eropira dans les afTaires d'Oc- 
cidenl. Le bras de S^v^re ne se faisant pas sentir au de\k des 
AlpeSy les provinces romaincs furent plus que jamais h la merci 
des Barbarcs. 

(1) Idat-Marii chronic. 
{-2) Idal., C7irofiiV. 
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Dans Tad ministration imp^riale, (out dtait v£nalit6 et cor- 
ruption. De nouveaux Verr^sdilapidaient les finances et appan- 
vrissaient le tr^sor par de honteux peculats. Une foule d'usu- 
riers se jetait sur les provinces et les gouvernait avec tyrannic , * 
tandis que les hommes <^minents, les citoyens d'^lite, les gner- 
riers d'une bravoure sup^rieure g^missaient en voyant s*an£an- 
tir les forces morales de la patrie (1). Les belles actions restaient 
sans recompense; Taudace impunie s*arrogeait les faveurs; on 
etait venu k une extr^mile telle que le vice avait plus de credit 
que la vertu. 

La trahison se glissait parmi les hauts fonctionnaires ; on 
trafiquait de la patrie avec les Barbares. Que pouvaient faire 
les citoyens vertueux dans cette incertitude des revolutions? 
Qu'avaient-ils h attendre de cet ohscur Lucanien , aflubie da 
manteau imperial , et de ce Su^ve omhrageux qui ne pardon- 
nait pas k la vertu de parvenir h quelque renomm^e? Ne va- 
lait-il pas mieux se retirer du mouvement des affaires, afln de 
n'etre pas m^ie k de vils aventuriers dans le gouvemement des 
cites et des municipes? 

Plusieurs Gallo-Romains de naissance et de m^rite prirent 
.ce parti sous le r^gne de Severe. Quelques-uns cependant, 
appartenant k feiite de Taristocratie gauloise aim^rent mieux , 
par devouement pour la cause publique » rester dans les char- 
ges, d*ou ils pourraient plus sArement prot^ger les provinces 
contre les rapines et les exactions. 

Tels furent le senateur Eucher et le comte Attale , particu- 
li^rement connus Tun et Tautre de Sidoine Apollinaire. 

Eucher etait un personnage important parmi le$ Arvemes 
et les Bituriges. L'int^grite avec laquelle il remplisait les Tone- 
tions dont le pr^fet des Gaules Tavail invest! , le faisait com- 
parer k ces Remains du vieux temps pour qui rinter^t public 

(1) Qiianquam mirandum grandiler non sit, naiione rsneraiomro nrni solom 
inciviliier romanas vires adminislraole, verum ciiani rundamenlaliier eruetilei 
81 Dobilium vironim miliiariumque , et supra vel spem noslrs vel opioionem 
parUs advers® bellicosorum , non tam defiierini facia quain priemia. 

Sidon. Apollio., Epist.f HI, 8. 
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^tait une chose sacr^e. II rappelait Brutus par la fierti de son 
caract^re, et Torquatus par sa grandeur d'kme (1). Malgr^ 
VMat de ses services » la R^publique les laissait sans r^om* 
pense (2). Sidoine Apollinaire ne vit pas un pareii oubli sans 
£tre £mu d*une vertueuse indignation. II en ^crivit h Eucher 
pour lui t^moigner sa surprise. II rejetait ce.tte ingratitude sur 
le malheur des temps, et cherchait k le consoler par cette belle 
maxime, qu*il ^tait des si^cles ou le m^rite devait porter avec 
lui sa plus s6re recompense. Cette occasion ne fut pas la seule 
ou Eucher devint victime de sa vertu. Ses moeurs ausl^res et 
sa probity inOexible devaient , sous le gouvernement de Victo- 
rius, lui attirer de plus grands malbeurs (3). 

Altale qui venait d'etre nomm6 chefde la citi ^duenne (4), 
m^rilait cet honneur par sa justice , Taust^rild de ses mceurs 
et la distinction de sa naissance. II ^tait petit-6ls de ce Gr£- 
goire de Langres qui devint ev^que des Eduens , apris avoir 
ii6 leur comte pendant quarante ann^es. Tout« jusqu'aux mal* 
heurs de sa jeunesse, le rendait cher k sa province. Gar on 
disait de lui que , tr^s-jeune , il ^tait devenu par le sort de la 
guerre, Tesclave d'un barbare, et qu'il ne dut sa d^iivrance 
qu'au d^voueroent d'un servileur de sa maison (5). L'ilivation 
d'Attale causa une grande joie k Sidoine Apollinaire (6). II 
attendait de son ^quit^ qu'il remplirait sa charge avec honneur : 
son credit lui faisait aussi esp^rer beaucoup pour ses int^r^ts et 
ceux de ses amis (7). 

(1) ... Nod idcirco Brutos Torquatosqae non pariunt secula mea. 

Sidon. ApolliB., Epiit,, III, 8. 

(2) Neqae si romana respublica in extrema bsc niiseriarum defluxit, ut slu- 
diosos sui ounquam remnneretur. Id., ibid, 

(3^ Sirmand. in Sidon. Apollin, Hunc enim esse conjicio Eucherium seoa- 
torem , quern a Viclorio duce fictis calumniis oppressum , necaiumque narrat. 
Lib. II , c. 20. (Greg. Tur.) — Tillem., Mdmoircs, I. XV I , p. 303. 

(4) Aulun. 

(5) Gr6g. Tur.. //«/., lib. III. 

(6) Hedu» civiuti le prffisidere cspisse libens atque cum gaudio accept. 

Sidon. Apollin., Episi., V, 18. 

(7) Quo fit, ut nostris nostrorumque contractibus plurimum velis, debeas , 
possis opitulari. Id., t6tW. 

13 
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Mais pour queli|aes administratears intelligents ct int^gres, 
combien d*ao(res faisaient des charges du pr^toire la mati&re 
de leurs concussions, et profitaient de Tinquidtude des csprits 
pour exploiter a leur profit le ddsordre des affaires occidentales ! 
C'dtait un spectacle afOigeant pour les coeurs rest6s houn^tes et 
divouds au salut de la chose publique. 

Sidoine Apollinaire ne voyait pas sans tristesse ces malheurs 
de son si^cle. Souvent il apprdcia , avec la sagesse d'un philo- 
sophe 9 ces revolutions qui dlcvaient et pricipitaient tour-i- 
tour, et oil la fortune se faisait un jeu de renverser le lende- 
main ceux que la veille elle avait promus i TEropire. Cette 
gloire des grands si co&teuse et si rapide lui paraissait un 
songe ; il croyait voir Tdpie de Damocles suspendue sur leurs 
t£tes. 

Le christianisme dont il suivait les maximes, lui apprenait 
aussi le ndant des choses humaines, et quand il voyait Texp^- 
rience de son temps confirmer ses oracles , il se livrait k cette 
reflexion si profonde et si vraie qu*on croirait delachde d'une 
des plus belles pages de la philosophie chreticnnc : « J Ignore 
» si c'est un bonheur d*aspirer h la condition des grands et 
» des princes, toujours est-il que c*est un malheur d'y par- 
» venir (1). » 

Sans doute, il roulait quelques-unes de ces pensdes sur la lisiere 
de ses bois ou dans quelqu'une de ces cites gauloises infestees 
par les Burgondes et les Visigoths , quand il recut une visite de 
Tavocat Marcellin (2) ; celui-ci venait de Narbonne. Sa pre- 
sence rdjouit Sidoine. C'etait un homme fortamical (3). D*abord 
on aurait pris sa franchise et sa rigidity pour de la rudesse ; 
mais, quand vous le pdnetriez, vous le trouviez plein d'amdnitd. 
Sidoine aimait cette Ame droite et inflexible qui aurait dit la 
v£rit6 en face de Sylla et de Carbon , de Marius et de Cinna , 
et dont les sentiments n*auraient pas fldchi devant les glaives 

(I) Quapropter ad siatum hiijiisroodi nescio an coostet lendere beatos; patet 
eerte miseros pervenire. Sidoo. ApoUin., EpisL, II, 45. 
(4) Id., ibid. 

(3; Vir amicoriim. . . Id., ibid. 
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des triumvirs (1). Apr^s les premieres salutations et quelques 
paroles ^chang^es sur les derniers malheurs de Narbonne, Mar- 
cellin remit k Sidoine une missive de Serran , autre citojen de 
cette vieilie colonic romaine que la fortune avait ^lev^ h divers 
honneurs sous quelques-uns des C^sars, parliculi^rement sous 
Maxime. Serran avait consacr^ une partie de sa lettre a louer 
son ancien patron. II Tappelait « .tr^s-heureux , ^ parce qu'i 
travers les degr^s des faisceaux, il parvint jusqu'^ TEropire (2). 

Quand Sidoine Apollinaire put m^dil- r k loisir sur les ^loges 
d^cernds k cet empereur de th^Alre, il y trouva plus de flatterie 
que de vdriti (3). II pouvait k peine croire au bonheur des 
grands « lorsqu*il avait vu de si pres Avitus et Majorien prdci- 
pites du trdne apr^s des r^gnes si courts : il croyait encore 
moins k celui dc Maxime qui ne rdgna pas plus de deux mois. 
II dlait frappd de cette fragility des grandeurs. II communiqua 
ses impressions k Serran, dans une rdponse dioquente. 

La littdrature du cinqui^me siecle olTre rarement des pages 
ou r^levation et la profondeur se rencontrent dans un senti- 
ment si vrai du n6ant de ces majestds impdriales dont les chutes 
etaient aussi sanglantes que subites. On dirait que le soullle de 
Salvien ou d*Augustin respire dans ces lignes qu*aurait pu tra- 
cer le pinceau de Tacite. 

« Pour moi , dcrivait Sidoine Apollinaire , je ne partagerai 
» jamais cette opinion , qu*il faille regarder comme heureux les 
i> bommcs qui se tiennent au faite glissant et escarp^ de la Re- 

(I) Qui verax nimis et nimis severus 

Asper crederis esse nescient i. 

At si le iH'ne quispiam probavit , 

No cil quid velil ipse jiidicare ; 

Nam nnnquam meluis loqiii quod «>|uum est , 

Si le Sylla premai ferusque Carbo , 

Si irisles Marii Inicesque Ciuos , 

£i si forie tiium caput lalusque 

Circumsleni gladii iriumvirales. 

Sidon. Apollin., Carm., XXtll, v. m-AlA. 
(2j ... Fi'licisslmum appellas, propter hoc quippe , cur per ampllssim 'S fas- 
cium litulos fuerit evectus usque ad imperium. Id., Epist.^ II , 13. 
(3; . . . Amabilius quam rectius vcriusquc. . • Id., if id. 
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» piiblique (1), Oo ne peut dire » en eflet , combien de mis^res 

» supporte h chaqae heore en ce monde , la vie de ces hea- 

» reui , si tootefois il feat ainsi nommer ceui qui , com me 

» Sylla , s*aiTogent ce titre , et qui s'^levant au-dessus de 

» toutes les lois humaines , prennent le souverain pouvoir pour 

» le souverain bonheur, d*autant plus malheureux en cela 

qu*ils ne comprennent pas que c*e8t se condamner k la plus 

» dure servitude (2). Car si les rois dominent sur les hommes , 

» le d^sir de dominer domine aussi les rois (3). Laissons ici la 

» chute des princes qui Tont pr^c^d^ oa suivi ; seul en parti- 

» culier , ton Maxime pourra nous servir d'un haut enseigne- 

» ment. Quoiqu'il eAt gravi d'un pas intr^pide le faite de la 

» prefecture , des dignil^s palriciennes et consulaires , etquc 

9 dans son ambition insatiable et toujours renaissantc , il e&t 

» pass^ de nouveau par les magistratures qu'il avait excretes , 

» lorsqu'il eut franchi cependant de toutes ses forces le sommet 

» ardu de Tautorit^ souveraine , il ^prouvait sous la couronne 

» le vertigo de son immense domination , et il ne pouvait sup- 

» porter d'etre mattre, lui qui n'avait pu supporter d'etre 

» sous un roattre. En6n , consid&re quels furent, dans sa 

» premiere condition , son credit , sa puissance et sa longnc 

» prosperity ; compare Torigine , les troubles , la (in d'un prin- 

» cipat qui dura un peu plus de deux mois. Assur^ment, tu 

n trouveras que cet homme etait plus heureux , avant qu'on 

» le nommftt « tr^s-heureux (4). » 

c( Ainsi celui dont on vantait la table « les mceurs , les tre- 



(1) Sed senlenliiB lali niinquam ego assentior, ni fortonatos pulem qui reipu- 
blictt prscipilibns ac lubricis culminibus insislunl. Sid. Apoll., £pt>/., II, 13. 

(2) Nam dici nequil qaantiim per boras ferl in bac vita miseriarum , vita 
felicium istorum, si lamen sic sunt pronunliandi , qui sibi hoc nomen, ut Sylla, 
prssumunt , nimirum qui sapergressi jus fasqne commune , summam beaiitu- 
dinem exislimant summam polestatem , hoc ipso satis miseriores, quod pamm 
inlelligUDl inquietissimo se subjacere famulatui. Id., ibid. 

(5) Nam sicut hominibus reges, ila regibub dominandi desideria dominantur. 

Id., ibid. 

(i) Profecto invenies hominem beatiorem prins fnisse, quam bealissimos 
nominnretur. Id., ibid. 
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» sors « la magnificence , le savoir , les Taisceaux , le patri- 
moine ; ceiai dont les instants si bien gardes etaient r^gl^ 
» d'heure en heure par les clepsydres ; d^s qu'il Tot proclam^ 
» Auguste , et que sous ce litre il lut renferm^ dans le palais 
» imperial 9 il soupira , avant le cr^puscule, d'etre parveno au 
n terme de ses vopux. Comme le poids des aflaires remp^chait 
» de prendre an large son ancien repos » il renon^a bientdt k 
» ses habitudes de la veille , et vit qu*on ne pouvait faire aller 
» dje pair les occupations de prince et I'oisivete de s^naleur. 
» L*avenir ne d^mentit pas ses tristes calculs. Apris avoir le 
» plus tranquillement du monde parcouru les autres honneurs 
u de la cour » il gouvema (rette m6me cour de la maniire la 
» plus orageuse, parmi les troubles de rarnode, du peuple et 
» des allies. Tout cela encore aboutit k une chute Strange, 
» prompte , cruelle et ensanglant^e par les perGdies d'une for- 
» tune longtemps Qatteuse qui, h la mani^re du scorpion, 
» frappa sa victime de ses derniers coups, d 

Le poite d'Avitus et de Majorien jugeait cette fois , en mo- 
raliste chr^lien , les grandeurs de la vie. Les douceurs de la 
fortune lui tenaient moins k coeur ; s'il avail c^i^br^ les der- 
niers C^sars de TOccident , le bruit de leur chute avail £veill6 
dans son Ame des sentiments d'une veritable sagesse. II appr^- 
ciait les choses de son temps avec une intelligence que Texp^- 
rience commen^ait k mftrir. 

La gloire s^duit d'abord nos premieres ann^es. Quand on a 
louch6 de pr^, comme Sidoine Apollinaire, au fatte de la 
puissance, on pent, jeune palricien , r£%er les faisceaux du 
consul 9 la toge du sf^nateur , les honneurs de la prefecture : 
mais quand la toile se baisse sur ces pouvoirs ^ph^meres qui 
recevaient les acclamations des peuples, el dont on altendail 
sa fortune^ de tristes reflexions succident aux illusions de la 
jeunesse. On compare le present au pass^ , les revers k la pros- 
perite. Alors, si la sagesse nous ^claire, on revienl au d^sir de 
la mediocrity par la crainle des grandeurs qu'on a vues comme 
abattues par la foudre » et on ne peul s^emp^cher de plaindre 
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ceoi qui , entoor^s d*armes et de satellites , reposerit sar dcs 
roooceaax d*or ravis, tandis que le fer est suspendu sur leurs 
tAles (1). 

Le cinquieme si^cle , autant et plus qu*un autre » devait por- 
ter les esprits s^rieux h ces graves considerations. Quel temps 
fertile en revolutions ! Quel tr^ne ressennbla mieux h un theAtre 
que celui de ces C^sars ou un Barhare , Ricimer « changeait k 
sa guise, comme Tappariteur des pompes th^dtrales* les de- 
corations de la sc^ne et les heros de la trag^die imperiale ! 

(1) Reductus ad desideria mediocriiim, limnre summorum et saiis cavens 
nti beatum ultra diceret dacereiqiie, qui septus armis ac satellitibus, et per hoc 
raptis incubans opibus, ferro pressus , preroeret aurum. 

Sidoa. Apolliu., Fpisi , II, 15. 
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LIVRE V. 



Voyages de Sidoine Apollinaire et let seigneurs de la 6aile 
miridionale. 

o 

La noblesse imp^riale et les grands seigneurs de la Gaule. — Sidoine Apollinaire k 
Ljon. ^ Etat de cette ville au cinquieme siecle. — Sa reiiommee litUraire. — Eucher 
et seseerits. — Patient, dvcquc. — Amili^ de Constance el de Sidoine Apollinaire. — 
Sidoine Apollinaire k Vienne. — Beaut^ de cette ville. — Mamert, Claudien, Sapaude 
le rheteur, Salone et Veran. — Sidoine Apollinaire visite MIrees. — Apollinaire et 
Tonanee Ferreol I'attirent dans leurs villas. — Description de Voroange et de Pmsia-- 
num. — Donide et la villa d'Ebreuil. — Voyage de Sidoine Apollinaire a Bordeaux. 
Son message a Lampride. — Bordeaux, son importance et son ecole. ^ Lampride, 
Leonce, Paulin, Anthedius, Tregece de Bazas. ^ Leonre et la villa de Burgos. — 
Poene de Sidoine Apollinaire sur Burgos. — Stace et Sidoine Apollinaire. — Lupus 
de Perigueux. — Nanmaee. — Sidoine Apollinaire & Narbonne. — Aspect de cette 
ville. — Etat des letttes dans la Narbonnaise. ~ Les deux Consence. — Les sei- 
gneurs et les lettris de Narbonne, Magnus et ses deux fils. Probe et Magnus F61ix, 
Camille, Serran, Marcellin, Limpide, Marin, Marius Myron, Livins el Leon. — 
Sidoine Apollinaire celebre Thospitalitd qu*il a re^e de Consence. — Sidoine Apol- 
linaire visite Fauste, ^veque de Ries. — Son retotir en Auvrrgne. — Etat de TOccident 
^ la Gn deTannee i6G. — Mort de Tb^odoric II. — Enric, roi des Visigoths. ~ Mori 
de Severe. ^ Interregne. 

(464-467.) 
o 

An milieu des revolutions qui agitaient TOccident , la so- 
c\&i& gallo-romaine oflrait un spectacle nouveau. Ptac6e entre 
deux civilisations , entre cette civilisation d^cr^pite du paga- 
nisme, qui ne pouvait suflire aux destinies de TOccidenl » et la 
civilisation chritienne^ qui itait k son aurore , elle alluit h Tune 
comme h son SjBilut, et tenait de Tautre par les souvenirs d'un 
passi qui tentait de se survivre. Car si la roythologie se main- 
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tenait encore dans les lettres , bien des habitudes du paganisme 
n'avaient pas entiiremenl disparu dans la vie sociale. G*est que 
dans r^conomie morale despeuples, les transitions d*une civi- 
lisation k Tautre sont lentes , progressives , et qu*un si^cle ne 
suffit pas toujours k de pareilles transformations. 

Ge n'est pas assur^ment dans les derniers rangs du peuple 
qu'il Taut prendre Tid^e qu'on doit se faire de cette soci^t^ du 
temps. Le paganisme qui constitua la force et d^grada la fai- 
blesse , ne laissa au peuple aucune part dans cette inQuence g£- 
nerale sur les moeurs et les esprits. Le christianisme , en rele- 
vant par ses admirables notions sur Dieu et la vertu , lui 
pr^parait une position plus belle dans les rangs de la vie pu- 
blique. Mais son action n'avait pas encore ^t^ telle qu'il eiii 
arrach6 k la d^pendance et k la servitude ces multitudes de co- 
lons et de tributaires qui peuplaient les fermes patriciennes. La 
ctasse moyenne , de son cAt^ , prenait k peine quelquc impor- 
tance dans les cit^s plus grandes qui , comme Aries » Lyon » 
Marseille « Narbonne et Bordeaux, ^taient le centre d'une in- 
dustrie plus active et d'un commerce plus ^tendu. 

L'initiative sociale r^sidait avec tout son ^clat et dans toute 
sa force au sein de cette noblesse imp^riale qui , apr^s avoir in- 
sensiblement eiTac^ par la politesse romaine ses premiers traits 
d'origine reltique , s'^tait mise k la t£te de la politique et des 
aflaires par cette foule de pr^fets , de consuls , de mattres de 
milice, qui sortaient de ses rangs. 

C*etaient les grands seigneurs de la Gaule. Les hauts olBces 
qu*ils occupaient, leur position personnelle, la culture deleur 
esprit , leur assuraient toujours la plus grande autorit^ dans les 
villes imp^riales. S'ils se retiraient k la campagne » la consid6- 
ration publique les suivaitjusqoe dansleurs villas oii Gallo-Ro- 
mains et Barbares allaient saloer en em des prifectorieas et des 
eonsdaires. dans les chaleurs de T^t^, et mx premiers 
joiirs de raQtmnne » ?ivait tout no mofide il^nt. Voiis y troa- 
vtex des matrones ae piquant 4e ptisie et de avoir , des ora- 
leiirs f deft pontes , et torn ces persmnages edtives que TAqoi- 
ttiMy la Lyoondse, hk Noverop^pulanie et la NailMMinaise , 
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avaient fourni an pr^toire, aox mattrises et aux consulats. 

C*est \k que Sidoine Apollinaire comptait ses amis. II ^tait 
lai-m^me an des repr^sentants les plus calibres de cette haute 
noblesse de la Gaule ; il en avail {'Education et les moeurs. 

Aussi, quand les letlres et les aflaires domestiques lui don- 
naient des loisirs , il visitait ces demeures patriciennes , foyers 
d'urbanit^ et de civilisation, ou parcourait quelques-unes de 
ces cit^s gauloises dont ses amis ^taient Tornement. 

Ljon et la ville de Vienne eurent ses fr^quentes visites. Lyon 
£tait sa patrie ; il y avait suivi son ecole ; il la pr^serva des 
malheurs dont Majorien la mena^ait: k ces litres divers « il ai- 
mail son s^jour. 

Outre le charme qui s'attache au pays qui nous a vu natlre , 
Lyon £lail une de ces cil6s gallo-romaines propres h capliver 
Tetranger par les beaut^s de son site , et k squire an ami des 
letlres par le renom de sagesse el d'^loquence dont elle jouis- 
sait dans la derni^re mollis du cinqui^me si^le. 

L'art et la nature s'6laient complus k en faire la premiere 
ville des Ganles (i). Les G^sars des quatre premiers si^cles, 
Auguste , Claude , Caligula , N^ron » Trajan , les Antonins , 
lui avaient donn^ des marques de leur munificence dans I'^rcc- 
lion de ces palais et de ces monuments qui faisaient son or- 
goeil. EntrepAl du commerce de TEurope et deTAsie par ses 
marches annuels , elle r^pandait k son toor la richesse dans les 
Gaules par ces quatre grandes voies militaires qQ*on devait an 
g^nie d*Agrippa. Quel panorama plus bean que celui ou se des- 
sinaient , au-dessus d'ooe large valine , entrecoup^ de deux 
grands Oeuves » ces majestueases collioes sur les gradins des- 
quelles les s^natcurs de Rome et les patriciens de la Lyonnaise 
avaient ^tage leurs villas, comme pour mieux jouir des merveilles 
d*une perspective qui allail mourir, d*un c6t6, sur un horizon 
vaste comme celui des mers , de Tautre , au pied de ces Alpes 
dont on pouvail presque apercevoir les ctmes lo^joors blanches. 

(1) Ea tempcstate LugduDensium civitis prima aeprpcipaa Gallianun.. 

Hericus Aatis. De mia S. Germam. 
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Sidoine Apollinaire qui avait pa, dans sa jeunesse, ad- 
mirer cette brillante nature » en revoyait les tableaui avec une 
joie nouvelle. II n*6tait pas moins attir6 par sa tante et ses 
soeurs qui ressentaient pour ses jeunes enfants les sollicitudes 
d'une mere (!) • et par les families s^natoriales , heureuses de 
revoir le rejeton le plus illustre de cette race des Apollinaire 
qu'elles comprenaient » avec celle des Syagrius , parmi les mai- 
sons les plus importantes de la Celtique. 

Sidoine Apollinaire se r6jouissait de voir se perp^tuer dans 
sa patrie cet £clat des arts et des lettres dont elle brillait au 
commencement de ce siicle. Lyon 6tait i ses yeux « le gym- 
nase du monde , Tacaddmie publique des sciences au deli^ des 
mers (2j. » L'honneur des 6coles publiques y 6ia\i soulenu par 
ses anciens mattres ou par de dignes heritiers de leur savoir. 
En dehors de cet enseignement oIYiciel , qui r^pandait la cul- 
ture romaine parmi les (ils des hautes classes de la Lyonnaise 
et des provinces voisines , il y avait les letlr^s , les avocats , les 
philosophes , les historiens et les pontes , qui formaient i part , 
au sein de la soci^t^ « une pl^iade de beaux esprils. C'^tait 
Nicet (3) , maiiiant la parole avec une habilet^ toujours ^ale ; 
Aquilin, form6 h V&cole d'Eus^be, et tout piein encore des 
maximes de la pbilosophie platonicienne ; Secondin (4) , fohie 
deja renomme dans I Ypigramme et la satire ; H^ronius , qui 
joignait k T^tude des vers la science du g^ograpbe et les tra- 
vaux de Tliistoire (5) ; Constance , prdtre vers6 dans les Ecri- 
tures (6), nourrisson A la fois de la po6sie et de {'Eloquence (7j. 

La science et la vertu se conservaient aussi dans cette Eglise 
lyonnaise, qui ne pouvait songer h ses origines , sans se rap* 
peler avec un legitime orgueil la saintet^ des Pothin , la science 

(I) Sidon. ApoMin., Ep(s(,, V, 46. 

(S) Uericus Aniiss. De vita S, Germini. — Ampere , lliit, lilter. de la 
France, I. I, p. 493. 
(3) Sidon. Apollin., Efmi., VIII, 6. 
(i) Id., Epist., II, 10, V, 8. 

(5) Id , 1,5,9. 

(6) Id., EpM/,VIIJ8. 

(7) Id., Epuft., II, 10, VII, 18. 
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des Ir^n^e , et ees palmes innorobrables de martyrs qui om- 
brageaient son berceau. Elle pr^tendail m^me k Th^ritage des 
lettres profanes. C'e^^t alors que le roonast^re d*Ainay (1) prit 
la place du temple oik se cel^braient les jeux po^tiqucs etablis 
par Caligula (2). 

Mais nul , au milieu du cinqui^me si&cle , n'avait jei& plus 
d'eclat sur elle , que son dernier ^v^que, Taimable et savant 
Eucher. Issu d'une famille illustre, il touchait par PriscusYa- 
l^rien , son parent , aux plus nobles alliances , & celle des Avi- 
tus. II eut de Galla » son spouse » deux fils, Salone et V^ran, 
qui devinrent ^v6ques , corome si une race ^close^dans le sang 
du martyre (3) e&t dA s'^teindre dans la gloire du pontiBcat. 
Lui-m£me renonca bienlAt au monde , et lorsqull Teut quitt6 
pour a les ombrages de L^rins (4) , » il ^difia les moines qui 
habitaient ce desert (5). Plus tard (6) , il Tut ^!ev£ sur le siege 
de Lyon. Tons les grands hommes de son temps, S. Honorat, 
S. Paulin , S. Hilaire d'Arles , Salvien , Mamert , Claudien , 
Gennade et S. Isidore , ont rendu h ses vertus des hommages 
unanimes. II surv^cut dans sa memoire (7) et dans ses Merits 
que I'Eglise de Lyon pla^a k c6t6 des oeuvres ir^n^ennes, 
comme une nouvelle marque de la science de ses pontifes. 

On vantait T^l^gance et la politesse de ses divers ouvrages. 
Son Eloge du Desert c^l^brait , dans des perishes nobles et 
touchuntes , les charmes de la solitude. Son Tratte sur le m^- 

(1) Le temple se nommait Athanacum^ sans doute pour AthencBum. De \h 
vinUce monastire le nom lalin Monasterium Athanaecnse, et le nom vulgaire 
dMmay. Hist. HlUr. de la France, i. II, p. 36-37. 

(S) Dio Cass., HisL, lib. LIX, e. 22. — Juveo., SaL, I, v. ii. — Sueton., 
Calig., no 20. 

(3) Eueherlenait du sang des deux martyrs Epipode et Alexandre qui Souf- 
frirent en 178, sous Narc-Aur^le. 

(4) OEuvres de S. Eueher de Lyon, trad, de J.-F. Grigoire et F.-Z. Col- 
lumbet, p. 3il. 

(5) SIdon. Apollln. Carm., XVI, v. 115. 

(6) Ed 434. 

(7) Prosper Tiro et le cardinal Noris placent la mort de S. Eucher en 449. 
Gennade la place un peu apr^, sous I'empire de Valentinien III et de Marcien. 
Les Boltandistes (Siapril.) et Dupin (Bibliolh., t. IV, p. 415), la meltenten454. 
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pris du monde el la philosophie du siicle se recommandait 
par une m^thode claire , on foods de morale 6lev^e et par one 
forme oil la dooceur do style s'onissait k la beaot^ des toors et 
k la vivacity des images. Ses ceovres scriptoraires » corome les 
Inslruclions , le Traile des formules spiriluelles , o'avaient pas 
le mdnne mdrile litt^raire ; mais on y troovait soos les dehors 
d'uoe simplicity didactiqoe des commentaires pr^cieox sor les 
Ecritores. Ses HomSlies ilaieot d*one ^loqoence vive et pres- 
sante. On Ksait sortoot son Histoire de sainl Maurice et des 
martyrs de la Ugion thebaine , ou , dans des pages emoes , il 
racontait le coorage de ces g^n^reux soldats. 

Sidoine Apollinaire, reste jusqo'alors assez Stranger ao 
mooveraent des id^es chr^tiennes , ne pot rependant refoser 
son admiration k ces vertos d'Eocher qo'on rappelait toujoors, 
qooiqoe sa vie fhi ^teinte depuis plusieors ann^es. II lot ses 
Merits; iis respiraient, scion loi one sensibility toochante (1). 
L'yioge de Lerins par Eocher loi pint ; il paratt en avoir con- 
serve le soovenir dans ses vers « eocharistiqoes » k Faoste de 
Ri^s (2). 

Noos croyons sortoot qoe son kme fot prolbndement remote 
et ramen^e aox pens^es les plos syrieoses do christianisme » 
qoand il parcoonit ces lignes oil Eocher depeint soos les coo* 
leors les plos saisissantes le n^ant des dignites homaines. 

« Noos avons vo nago^re des hommes combl^s d'honneors, 
v yievds aox plos soblimes emplois , ^tendre dans toot Toni- 
u vers leors biens et leors patrimoines. Leors soccis avaient 
)» d^passi leors esp^rances , leor fortone ^tait all^e ao deli de 
» leors vceox . Qoe parl^-je de simples particoliers ? Des rois ont 
» M vos dans la grandeur et la poissance ; ils ^laient coo- 
» verts de riches diamants ; leors roanteaux , chose merveil- 
» leose! resplendissaient d*or et d^argent; leor diad^me 
» 6blooissait les yeox par I'^clat des pierreries ; leor coor ^ta- 
» lait on loxe prodigieox ; leors palais dtincelaient de superbes 

1} Ul Eii«beri08 solliciUl. . . Sidon. Apollia., EfM.^ IV, 3. 
i9) Id.,airfii.,XVI. 
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» dorores; leors volont^s r^glaient le destin des peuples; 
» leurs paroles ^taient des lois. Mais qui done poinrait s*^le- 
» ¥er ao-dessos de la condition humaine^ par une Klicit^ 
» d*un jour?... Voili qu'il nereste plus Hen de rette pompe, 
» que ces vastes richesses ont disparo et que leurs mattres ont 
» pa8s6 avec elles. L'histoire de ces rignes fameux et si rap- 
» proch^s de nous, ne nous semble dijh plus qu'une fable. 
» Toutcs ces grandeurs qui £taient \k sont aujourd'hui dans le 
y> n^ant. lis n'ont rien emport^ avec eux de tonte cette opu- 
» lence , de toutes ces dignit^s , de tons ces trAnes; rien que 
» le (r^sor de leur piili et la couronne de lenr loi , s*ils en 
» eurent (1). » 

C'^tait , sous une autre forme , la leltre de Sidoine Apolli- 
naire k Serran , mais avec une touche d*^loquence chr^tienne 
plus vive et plus entratnante. Chacune de ces paroles retentis- 
sait au cceur de Sidoine. C'^tait bien \k ce qu'il avait vu : la 
veille^ le diad^me ^tincelait sur la t£te d*un Yalentinien , d*un 
Maxime, d'un Avitus, d'un Majorien ; le lendemain, leurs 
couronnes abattues se ramassaient dans leur sang avec la pour- 
pre du manteau imperial. 

Cependant TEglise de Lyon se consolait de la mort de 
S. Eucher , It la vue des vertus qui 6clataient dans son nouvel 
^v£que f Patient (2) , qui sera un jour le restaurateur de la 
tombe des martyrs et le p&re nourricier des peuples. 

Sidoine Apollinaire vit de pr^s ce vertueux pontife , dans le- 
quel on d^couvrait d^ji, comroe dans Tillustre Ambroise^ un 

(1^ OEuvres de S. Vincenl de Lirins el de S. Eucher de Lyon , trad, par 
Grigoire et Colombet, p. 581. 

(2) On ne sait pas d'une mani^re precise h quelle ^poque comment T^pis- 
copat de S. Patient. Quelques hisloriens de bonne critique pensent qu*il succdda 
imm^dialement k S. Eucher, vers Tan 4t^. 11 en est qui font pr^cider S. Patient 
d'un S. Veran, diff^reni du fils de S. Eucher. 11 est vrai que Salooe et V6ran , 
fils de S. Eucher, figurent aprte lui dans les dyptiques lyonnais, quoiqulls 
fussent ivdques d*auires sieges. Mais il est assez constant qu'on le fit plut6t par 
honneur pour leur ni6moire , que pour leur reconnaitre une place r6elle dans 
la chronologie des iv^ques de Lyon. Tillem., Mdm.^ t. XVI, p. 97. — Nist, lit- 
idr. de la France, t. II, p. 504. 



Digitized by 



— 206 — 

melange de s^v^rit^ et de douceur , d'aclivit^ et de pru- 
dence (1). 

C'est alors aussi qu*il se lia d'une maniere plus ^roite avec 
Constance » noble Lyonnais qui venait d*abaisser devant le sa- 
cerdoce I'^clat de son savoiret Tillustration de sa naissance (2). 
II ^tudia d'abord les letlres profanes et acquit dans T^loquence 
une telle sup^riorite, qu'il Teniportfiit sur tous dans les dis- 
cours publics (3). L'habitude des lettres, jointe aui disposi- 
tions naturelles de son esprit » lui donna un go6t s6r et d^li- 
cat (4). II s'entendait en po6sie, et pouvait rivaliser avec 
Secondin pour les hexam^tres (5). Une fois engage dans la 
miiice du Christ, il s*appliqua surtout aux divines Ecritures, 
et ne donna plus aux auteurs profanes que des heures d^- 
robies (6). 

Les graces de son caractere relevaient celles de son esprit. 
II devait h une sagesse singuli^re d'exercer un empire tel, 
qu'on le faisait souvent Tarbitre des divisions si frequentes dans 
ces temps de troubles politiques. Sidoine Apollinaire culliva 
son amiti^ : il lui soumettait ses Merits (7) et implorait sescon- 
seils. Constance lui rappelait Mamert Claudien , autre pr£tre 
Eminent, vers lequel il ^tait souvent ramen^ par les souvenirs de 
sa jeunesse et par ses voyages a Vienne, dont le s6jour lui £tait 
cher , apr^s celui de Lyon et de la ville d'Auvergne. 

Sidoine Apollinaire trouvait dans cette ancienne capitale des 
Allobroges, outre de nombreux vestiges de culture romaine, de 
doctes et vertueux personnages dont Tamiti^ lui ^tait pn-cieuse. 

Vienne, peu cel^bre avant la conqu6te des Gaules, ne tarda 
pas h le devenir au temps des C^sars. Sa proximity de Lyon, sa 
position amphith^dtrale , Ic cours du Rhdne qui en baigne les 

(I) Sidon. Apollin., Epitt., 11. 10, VI, 13. 

(3) Id., £pi>/.,lll,3, IX, i6. 

(5) M., EpisL, IX, 16. 

(4; Id., EpisL.MW, 16. 

(5) ... Hexametris eminenliiim poeUimin Constantii el Seeundini. . . 

Id., Epist., II, 10. 

(6) Id., VII, 10. 

(7) Id., tY«Vf. 
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murs 9 le tableau si anim^ de ses sites ou des collines (ertiles 
s'adossent aux flancs verts des montagnes, tous ces accidents 
d*une nature imposante y avaient attir^ un grand norobre de 
patriciens de la Rome irop^rialc. Les C^sars y construisirent des 
th^Atres et des habitations somptueuses. Elle prit rang parmi 
les grandes cites. Les g^ographes et les liistoriens en parl^- 
rent (1). Ausone chanla son « opulence » , et Martial a sa 
» beaute » (2). Le go6t des lettres s'y r^pandit dc bonne 
heure. La jcunesse viennoise les cultiva avec un sentiment de 
curiosity qui lui (it d6?irer ardemment les produits littcraires 
de ritalie. Sur les bords du Rhdne, on s'abreuvait aux sources 
du Tibre (3) , et Martial se vantait dans ses Epigrammes d'avoir 
des adroirateurs dans la grande ville de Vienne (4). 

L'Evangile qui lui vint de Rome , en fit une c\i& chr^tienne 
dont les premieres gluires dataient de cette persecution de 
Marc-Aur^le oii elle parlagea avec TEglise de Lyon les hon- 
ncurs de ce martyre , dont le r^cit » ^crit de la main d'lr^n^e, 
est reste un d^s premiers et des plus beaux monuments de la 
litt^rature catholique danft les Gaules (5). 

Mamert brillait en ces temps sur le si^ge episcopal de Vienne 
parsa prudence et sa pi^te. Son repos Tut un instant trouble par 
les d^mdiesqu'il eut avecle pape Ililaire, au sujetde T^v^ue 
deDie qu*il avait ordonn^ (6; (463) ; mais ces d<^bats une fois 
lev^s, il se remit la conduite dc son troupeau avec une nouvelle 
ardeur. Mamert Claudien, son fr^re, allegeait sa charge par ses 
conseils, Tadministration des alTaires et les soins qu*il prenait 
de la divine psalmodie (7) , en m£me temps qu*il versait sur 
cet ^piscopat le doux ^clat d*une vertu modeste et d*une science 
aussi profonde que vari^e. 

(1) C^r, Slrabon, Pomponius M^la,VelUius Paterculiis, Plioe, etc. .. 

(2) Pulchra Vienna. Mart. 

(o) linage de Sidoine Apollinaire. 

(4) Martial, I VII, Ep. 87; I. VIII, Ep. 72; I. IX , Ep. 101. 
(5; Eusfb., fli$t. eccL, I. V, c. I. 

(6) Cone, t. IV, p. 1043. 

(7) Sidon. Apollin., EfiUt IV, II. 
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Sidoine Apollinaire qui venait qnelquefois k Vienne , y ad- 
mirait la culture romaioe de cette ville, quoiqu*clle fftt poss^d^ 
par les Burgondes (Ij. Ce qui le frappait surtout, c'^tait la vie 
exempiaire de Claudien, chez iequel oo voyait encore moias le 
savant que le saint prdtre occup^ sans cesse k prodiguer aux 
ciercs, au people, aux malheureux et aux captifs, seslumi^res, 
ses discours» ses consolations et ses aum6nes (2). En vain son 
humility essayait de d^rober aux regards tons ces m^rites (3) ; 
ils n*£chappaient h personne , et , ce qui , aux yeux des beaux 
esprits de la Viennoise, les mettait plus en relief, c'ilaient 
ses connaissances ^tendues en philosophie et en litl^rature qui 
en firent dans les Gaules le conseil et le guide de ceux qui cul- 
tivaient les belles-lettres , et raipi de Salvien qui des bords de 
la M^dilerran^e lui d^diait ses travaux sur TEcclfeiaste. 

Claudien pensait comme Sidoine sur la d^adence deslettres, 
il se plaignait de ne trouver personne k Vienne avec qui il ptit 
s*entretenir de !a philosophie, cette science ch^rie des Grecs (4). 
Aussi , quand Sidoine y paraissait , ils ne devaient pas tarir sur 
Platon et Aristote , et sur ces hautes questions du spiritualisme 
Chretien que Claudien d^fendra, k la pri^re de Sidoine, avec 
Hue chaleureuse eloquence. 

Sapaude que Claudien avait form^ par ses conseils et qu'il 
avait imbu des meilleurs principes de la rh^torique , venait se 
m^ler k ces doctes entretiens. De la philosophie on passait k 
r^loquence : c'^lait comme un triumvirat Iilt6raire ou on dis- 
cutait fantiquit^, et ou, tout en exhalant des regrets sur le d^ 
p^rissement des letlres, on s'engageait k les soutenir par Tdtude 
des beaux modules. Si Salone et V6ran s*^chappaient de leurs 

(1) A^tius avail conclu, en 438, avec Gondioc , roi des Burgondes, un Irail6 
par Iequel il c6dail k ces peuples les provinces Yiennoises, en ^change de THel- 
v^iie el de PAlsace rh^nane. Mermet, Hist, de la ville de Vienne^ t. II, p. 1 1 . 

(2) ... Quis compelenti prseconio exlollal, quod condiiionis humanae per 
omnia memor , clericos opere , serroone popniares , exborlaiione nierenles , 
deslilulos solalio, caplivos prelio, jejunos cibo , nudos operimento consolabalur? 

Sidon. ApoM, Episl.y IV, II. 

(3) ... Merlia sua. . . spe fulura; rclribuiionis celare plus siuduil. U.^ilnd, 
(I) Baluzii Miscellanea, t. Ill , p. 27 , 6dilion de Lucques, 1769. 
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domaines pour se joindre k cette BOc\ii& savante, on discourait 
sur la po^sie ou les deux fr^res excellaient, et ainsi\ au milieu 
du cinqui&me siecle, sous le r^ne des Barbares, la maison d'uu 
^v^ue deveoait Tasile commun ou rh^teurs , philosophes et 
pontes conjuraient le salut des lettres en p^ril. 

Sidoine ApoiUnaire se piaisait h ce commerce de lettres, et 
c'est k peine s'il trouvait quelques loisirs pour aller voir Thau- 
maste, son parent, qui demeuraitaux environs de Vienne, et 
qui paraissait moins s'occuper de belles-lettres que de la culture 
de sa villa et de la politique romaine pour laquelle en secret il 
formait des voeux (1). 

Vienne restera longtemps ch^re k Sidoine Apollinaire. II y 
reportera plus que jamais ses pens^es, lorsque Isicius (2) , fr^re 
de Papianille, aura M appel^, apr^s la mort de Mamert , au 
gouvernement de cette ^glise , et y aura amend sa famille, dijk 
recommandable par la pi6t6 de Fuscine (3) , et par les espd- 
rances que donnait le jeune Avite qui , sur les genoux de la 
pieuse Audentia , se passionnait pour ces premieres seines de 
la Bible qu*il convertira en un poeme immortel (4). 

Sidoine Apollinaire aimait aussi k visiter les villes de la 
Gaule mdridionale, cette contrde si Tertile en beaux esprits, et 
oil le gdnie de la Grtee et de I'ltalie exer(a sur les lettres et 
les moeurs une si large influence. N'est-ce pas k Marseille que 
les Phocdens avaient transplant^ les usages de Tlonie? Aries, 
Narbonne, Ntmes, Toulouse, n'dtaient-elles pas des villes ro- 
maines ou de bonne heure s'acclimatirent les traditions et la 
polilesse des plus belles citds de la Cisalpine? 

C'est dans les anndes de sa retraite, et vraisemblablement 
de 464 k 467 , qu'il Taut placer plusieurs voyages que Sidoine 
Ct dans quelques provinces de la Gaule mdridionale. 

(1) Sidon. ApoHIo-f £put., V , 6. 

(2) Nous voulons parler d*Ecdice (Ecdicius) qui est , selon toule vraisem- 
blance, le mime qu*lsiciu$ ilev^ au siige de Vieone apr^ S. Mamert. 

(5) Avit. De Laude Virginii,, V, 8, 25. 
(i) Aviti poSmata. 

il 
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II vit d'abord Ntmes (I), soil que ramili^ ratti'rit dans ses 
murs, soit qu*il d^sir&t connatlre les monuments qu'y avait ^di- 
fi^s rarchiteclure laline. Les Remains avaient eu des yeux de 
pr^r^rence pour celte jeune colonie ; ils croyaient voir dans les 
accidents de son sol une image des sept collines de la ville £ter- 
nelle. Aussi les empereurs Tembellirent chacun h leur tour. 
Auguste y construisit de riches monuments et Tentoura d'une 
ceinlure de forts. Tib&re» Trnjan, Faustine, Diocl^tien, Adrien 
y ^lev^renl, les uns des temples et des statues, les autres des 
thermes et des amphitheatres. 

La ciulisation romaine y brillait encore de quelqucs rayons 
quand Sidoine ApoHinaire visita cette ville. II put admirer ses 
remparts, le temple el la Tontaine de Diane, la basilique de Pto- 
l^m^e et ces ar^nes qui , comme celles; d*Arlcs, pouvaient con- 
tenir jusqu'ii vingt-cinq mille spectateurs. 

Nimes avait pour Sidoine Apollinaire un charme parliculicr, 
et qu*elle n'ofTrait pas h tous ses visiteurs. Dans son voisinage, 
on voyait doucement assises sur les ri\es du Gardon (2), les 
villas de Voroange et de Prusianum. C*est la qu'habitaient 
Apollinaire, son parent, et Tonance Ferr^ol, son alli^. Les 
deux terres se touchaient; les domiciles etaient voisins; une pro- 
menade suffisait pour aller de I'un h Tautre (3). Quoique les 
sites de ces deux villas diiT&rassent , leurs perspectives riantes 
procuraient un ^gal plaisir (4). De Tune d'elles, Toeil plongeait 
dans des plaines d^couvertes ; de I'autre, on apercevait de vastes 

(!) Nimes, aprte avoir M duranl Vhre gaSllque , la capilale de ces tribus 
Aricoroikes qui subjiigtiirent , enire les C^venne s el la mer, les contries ibiro- 
liguriennes , avail fini par subir les lois de la conqiiftle romaine. A son reiour 
d*Egypie, Auguste en fit, sous le nom de Coionia Augusta Nemauiensis ^ une 
eolouie laline k laquelle il donna pourorganisateur Agricola, son gendre, el pour 
colons, les vt^tirans d'Aciium. 

(3) Le Gardon descend des Civennes , else perd darn le Rhdne , i quelqoes 
iilomilres , au-dessus de Beaticaire. 

(5) Prsdionim iis jura coniermina, domicilia vicina, quibas interjecla ges- 
talio. • • Sidon. Apollin., ITpiW. , 11,9. 

(i) ... Dissimilis situs similiter obleclal. Id., ibid. 
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for6ts (1). Des vignes et des oiiviers couronnaient les roteaux 
dresses au-dessus de ces belles campagnes (2). 

Apollinaire r^sidait k Voroange ou il donnait ses soins k 
rembellissement de ses villas et k rordoonance de sesjardins. 
L'habitalion en ^tait rirhe; il Tavait revalue de colonnes de 
inarbre(3). Sesjardins ^(aicnt d^licieux; mille fleurs varices, 
la vjolette, lethym, letro^ne, la easia, lesafran, le serpolet, 
le narcisse et Thyacinlhe y exhalaient des odeurs plus suaves 
que les plantes aromaliques de Saba (4). Aussi , quand les 
pontes visitaient Voroange, etqu*ils se perdaientau milieu des 
niiandres de ses gracieux bosquets , ils les comparaient aux 
jardins qui embellissent les cimes de THybla , ou k ceux qu*ar- 
rosele Gal^se(5). Apollinaire y avait pratiqu^^ au penchant 
d'une colline, une grolte ou Tart le disputait k la nature; et 
c' est lily k Tombre des arbres qui tenaient lieu de portique, 
qu'il se reposait de ses travaux (6)^ ou qu*il d£rou!ait» dans 
d'utiles loisirs, les doctes et pr^cicux rouleaux qui enrichissaient 
sa biblioth^ue. 

(1) Uni domoi in plan) patentiaque , alleri in nemora prospeclos. • . 

Sidon. Apollin. » Episl. II, 9. 

(2) Golles sdibiis superiores exerceniur vinitori el olivilori. Id., ibid. 

(3) Vestit frigore marroortim penates. 

Id.,ainii.,XXIV,V, 55. 

(i) Inter violas, Ihymum, ligustrunii 

Serpyllum, casiam, crocum aiqiie callbam , 
Narcisso<( hyicinthinosqiie (lores , 
Spernit, quam prelii petilor ampli , 
Glebam Uiurifer advehit Sabsus... . 

Id., ibid., 7. eo-di. 

(5) Hortis spaliaUir in re posits 

Qnales roellifera virenl in Hybia , 
Quales Corycium senem beanies 
Ftiscabai picei laiex Galesi. 

Id.,tm, V. 56-59. 

(6) .... Ficto polius specn qnieseil , 
Collis margine , qua nemtis reflexam 
Naiivam dare ponicum laborans 

Non lueam arboribus facil, sed anlrom. 

Id., ibid., V. 65 68. 
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Tonance Ferr^ol, Tancien pr^ret des Gaules, faisaitdi version » 
k Prusianum » aui soucis de la politiqae imp^riale» et jouissait 
du soavenirdes services rendusi TEmpire et h la Gaule romaine. 
La reconnaissance de la patrie Tavait accompagne josque dans 
sa retraite. L§, il comptait les patriciats, les triomphes, les pre- 
fectures, les consulals, les mattrises obtenus par ses anc6tres. 
Car s'il interrogeait les gloires de sa famille , il voyait que son 
p&re, sous Honorius, orcupa la prefecture avec avantage pour 
les Gaules, et que par sa ro^re, cette vertueuse Papianilie, qu'on 
disait sup^rieure k ia chaste Lucr^ce et k la vestale Claudia (1), 
il touchait h I'empereur Avitus et aux faisceaux iliustr^s par 
Afranius Syagrius. 

Son mirite personnel releva plus d'une fois T^clat de sa nais- 
sance. On se rappelait encore comment ses vertus politiques 
se montr^rent dans la prefecture d'Arles. A Prusianum , il 
marchait sur les traces de son aieul Afranius Syagrius, en cul- 
tivant les belles-lettres. Sa maison ^lail le rendez-vous des 
bonnes Etudes. 

Dans les villas romaines, la biblioth^que avait une place mar- 
quee ou des arn^oires orn^es d'ivoire contenaient les manus- 
crits les plus pr^cieux de la bibliographie grecque et latine (2). 
On sait quel ordre Cic^ron roit dans la sienne qu'il regardait 
comme TAme de sa maison, et avec quel coup-d*(£il satisfait il 
en admirait les rayons et les rouleaux etiquet^s avec Elegance (3). 

A Prusianum et h Voroange , on avait imit^ en cela les let- 
tr6s romains. II y avait une bibliotheque choisie et dispos^e 
avec tant d'art qu'on Taurait prise pour un mus^e de Rome 
on d'Alexandrie. Les buvrages de religion et de litt^rature y 

(I) Qiialis nee Tanaqnil fuit , nec ilia 

Quam tu, Tricipiiine, procreasli , 
Qualis nec Phngias dicaia Vests. 

Sidon. Apollin , Carm., XXIV, v. 39 41. 

(4) Jaste-Lipse, Synl. IX. — Boei., Consolat. 

(5) Postea vero quam lyrannlo mihi libros disposuit , mens addila videtur 
mels sdibus. .. Nihil venusiiiis quam ilia lua pegmata, postquaro mi sillybis 
libros illusU*averunl. Cicer. , Episi.y VI , 8. 
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abondaient (1). Les tablettes des matrones portaient des livres 
de pi^l^ ; sur des gradins semblables k ceux de I'Alh^o^e , fi- 
guraient » k Tusage des hommes, quelques-uns des plus beaux 
ouvrages des lettres profanes et rhr^tieones« Augustiii, Pru- 
dence , Varron , Horace et Adamantius Orig^ne , r^cemment 
traduit par Turannius Rufin (2). 

La bibliolh^que de Tonance Ferr^ol devait aussi poss^der 
les poesies d'Afranius Syagrius, son aieul, le recueil des poesies 
d'Ausone qui lui avail et6 d^di^, et les lettres de Sjromaque 
qui correspondait avec Tillustre consul (3). C'^tait uu bien de 
famille non rooins glorieux que la trab^e et les faisceaux. 

C'est dans ces villas que rhospitalile atlendait Sidoine. Quand 
Ferr^ol et Apollinaire le surenl h Nimes, ils song^rent aussilAt 
k Tattirer pr^s d*eux, en lui dressant d'oflGcieuses embftches aux- 
quelles il ne pouvait ^chapper. Ils firentgarder les grands che- 
niins» les cheroins tortueux et jusqu'aux divers sentiers de la 
colline (4). II fallut tomber dans les pi^ges que lendait ramilie, 
et subir une douce Cdpti\ile (5)« line (oisdans ces liens, on fit 
jurer k Sidoine qu*il ne songerait pas avant sept jours k pour- 
suivre sa route (6). D'innocentes querelles faillirent troubler la 
paix : les deux hAtes, chaque matin, se disputaient Sidoine (7). 

(I ) Hue libri affalim io promplu; vid^'re (e crederes am grammaticales pluteos 
aut Atheoei cuneos, aul armaria exinicta bibliopolnniro. 

Sidon. Apnil.. Epist , II, 9. 

(S) Sictamen qiiodqui inter malroiiariim calliedmriim codices eranl , stylus 
iis relig'osus inveniebaiur , qui vero per subsellla painimfaniilias , ii coihurno 

latiaris eloquii nobiliiabaniur Similis scienlis viri,binc Augustinus, 

bine Varro, bine lloralius , bine Pnidenlius leclitabantur. .. Quos inter Ada- 
mantius Origenes. . . Id., t6icf. 

(3) Symm., Efn'sL, 1,95. 

(i) Domus utraque non solum tramites aggeruro publicornm, vemm 

ctlam colles coropendiis lortuosos atque pasloria diverticula insedil. . 

Sidon. Apolliu., Epist , 11, 9. 

(5) Quas (insidias) incidimus , sed minime invili Id., ibid. 

(6) ... Jusquejurandum confestim pnebtre compuisi , ne priusquaro septem 
dies evolverentur, quidquam de itincris nosiri coniinuntione medilaremur. 

Id., 11,9. 

(7) ... Mane qoolidiano , partibas super bospite prima el grata conteniio. . . 

Id., t6td. 
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II donna la pr£r(&rence k Ferr^ol , k cause de son Age (1) et de 
ses anciennes dignil^s. 

Dans l*ane et I'autre villas* les plaisirs se succ^daient (2). 
Ici 9 la paume volait autour des sph^rist^res ; Ik , bruissaient 
les cornets et les d£s; ailleurs, on ^tait aux lectures et aux 
doctes entretiens. On lisait tour k tour Augustin , dont le g^nie 
s'6teignait k Hippone , Tann^e ou naquit Sidoine ; Prudence , 
dont la po^sie ^tait si chr^lienne ; Varron , dont les oeuvres 
renfermaient un vaste tr^sor d*^rudition , et Horace , si cher 
aux beaux esprits de tons les temps par la grftce et la finesse 
de ses vers. On discutait sur Orig^ne , dont Fesprit facile et 
profond avait ^puis£ tant de mati^res. Les jugements difTe- 
raient. Certains le rejetaient comme un docteur violent* et 
dont la doctrine pouvait oiTrir quelques dangers (3). Sidoine 
admirait ses ODUvres, et trouvait qu'elles avaient M rendues 
avec une telle fid^lit^ par le traducteur * qu'ApuI^e n*avait pas 
mieux reproduit le Ph^don de Platon, ni Cic^ron le Ct^siphon 
de Demosthenes (4). 

Les matrones prenaient part quelquefois k ces spirituels d6- 
bats. On pensait commun^ment qu*une patricienne ou une con- 
sulaire devait s'int^resser aux travaux de I'esprit , non moins 
qu'aux details obscurs de la vie domestique. Les Ages passes 
avaient oiTert ces exemples. Marcia tenait le flambeau k Hor- 
tensius , T^rentia k Ciceron * Calpurnia k Pline * Pudentilla k 
Apul^e, et Rusticiana k Sjromaque , pendant que ces grands m 
hommes se livraient k la meditation et k la lecture (5). Une 

(1) Ferr6ol pouvait itre vers Tan : il vivait 25 ans apris avoir 
occupy la pi^fectiire des Gaules, et vraisemblablement au deli de l*ann^e 485. 
(Laccary, HUt, GaUiurwn tub prcpfeciis proeiorio y p. 147. — IHsL titiSr, de 
la France, t. II, p. 540. — Marcel , Hist, de France, t I , p. 320.) 

(9) llicet a deliciis in delicias rapiebamnr. Sidon. Apollin., Epist,, II, 9. 

(5) ... Adamantius Origenes Turranio Rufo inlerpreutus sediilo fidei nostra 
lectoribus inspiciebatur; pariler el prout singulis corUi diversa censentes sermo- 
citiabanlur... Id., ibid, 

(4) ... Ut nec Apuleius Phsdonem sic Platonis, neque Tullius Clesiphonem 
sic Demosthenis... exscripserint. Id., ibid. 



(5) Id., EpisL, 11,10. 
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matrone d'Aquitaine ou de la Narbonnaise ne pouvait qae 
s'honorer en roarchaiit sur les traces de ces doctes Romaines. 

Tout k coup , au milieu des jeux et des savantes lectures » 
la clepsvdre (1) marquait la cinqui^me heure. On se mettait h 
table. II y avait dans le service de la distinction « dans les pro- 
pos de la d^Hcatesse. Selon I'usage des maisons s6natoriales 
du temps, il y avait peu de plats , mais chacun £tait cbarg6 de 
viandes : la vari^t^, n^anmoins, se m^lait h Tabondance (2). 
La conversation engag^e au milieu des coupes ^tait tantAt en- 
jou£e, tantdt s^rieuse. Les traits d 'esprit, les saillies heureuses, 
les histoires instructives, tout ce qui pouvait ajouler h la gaiet^ 
du festin le lustre de T^rudition , s*^chappait de cette soci£t£ 
savante et aimable (3). 

La m^ridienne , la promenade h chcval , les bains, prenaient 
les heures de la soiree. On mettait dans Tusage des bains une 
certaine recherche de volupt6s thermales. L*art des baigneurs 
consistait h creuser une fosse au bord d'une riviere ou d*une 
fonlaine et i y jeter un monceau de cailloui enflamm^s sur les- 
quels on versait de I'eau froide. On recouvrait la fosse de 
branches de coudrier entrelac^es en forme d*h(^misph^re et sur 
lesquelles on ^tcndait des couvertures ciliciennes. On passait \k 
des heures entiores pour aspirer une douce vapeur qui avait 
coutume de produire une sueur tr^s-salutaire. De Ih , on allait 
se plonger dans des bains chauds , et lorsque les chairs avaient 
et^ aroollies, on leur rendait leur fermet^ naturelle dans des 
eaux claires et fratches de fontaine ou de riviere (4). 

Le soupcr venait apr&s ces divers incidents de la soiree. Les 
journ^es s'^coulaient trop vite k Prusianum et k Voroange , tanl 

(1) La clepsydre 4lait unc hoHoge h fau. Vnir sur la nature et Foriglne des 
elepsydres les Mt^m. de FAcadHnte det intcript. , I. IV, p. 157 et suiv.; — 
t. XX,p.i48el i55. 

(3) Prandebamus breviter, c^piose, senatorium ad morem. 

Sidon. A|M)llin., Epist,^ II, 9. 

(3) Inter bibendum narratiunculs quarum cognilu hilararerour institaere- 
marqne Id., idid. 

(I) Id., ibid. 
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rhospilalit^ semblait d^liciease k Sidoine ApoiHnaire. II ne 
laissa pas de la d^crire. 

A la peinture qu'il fait des deox villas o& il (ut re^a , on voit 
que la reconnaissance donna h leurs sites one beauts nouvelle. 
Avee quelle po^lique erophase il a e£l£br£ les d^lices de Vo- 
roange ! II ne lui suf6t pas d'^galer les rives du Garden aux 
bords fleuris du Gai^se , les coteaux voisins aux sommets odo- 
rants de THybla. Comme si ces images n'eussent donn^ qu*une 
idee imparfaite de cette campagne ou le go&t du mattre avait 
ordonne avec habilete les graces de la nature , il veut qu'on la 
mette au-dessus des jardins de Porus , ou les feuilles d'or et les 
raisins de pierreries rempla^aient I'^clat des fleurs et le parfum 
des champs (1). 

La villa de Prusianum ^tait aussi riante que celle de Vo- 
roange. Ferreol avait su profiler des agr^ments de sa position* 
pour en (aire une residence digne d'un ancien pr^fet des 
Gaules. 

Mais il fallut s*arracher h cet aimable s^jour. Les amis de 
Sidoine se plaignaient de sa trop longue absence. Donide » 
Tun d'eux , lui reprochait de ne pas revenir assex tAt » au gri 
de ses d^sirs (2). II aurait voulu h son tour le poss^der dans sa 
villa d'Auvergne. C'estdans sa r^ponse k Donide que Sidoine 
raconte , pour s'excuser , les erobAches qui lui furent tendues 
au sortir de Ntmes. II m£le k son r^cit le nom du Christ (3) , 
nom divin qu'il avait d^jk ^voqu^ , et qui lui revenait de nou- 
veau 9 au milieu des jouissances de Tamiti^ et des lettres. 

II quitta Ferreol et Apollinaire , et revint par la grande voie 

(1) Quis pomaria prisca regis Indi 

Hie nunc compare! , aureasque viles , 
Electro viridanle , pampinaias , 
Cum Porus posuit crepanle gaza 
Fulvo ex palmite vineam m^alli , 
Geromarum. fluftantibus racemis ? 

Sidon. Apollin., Cbrm., XXIV, v. 68- 73. 

(2) ld.,Epist.,n,9. 

iZ) . ^ Sob ope Gbristi. . . Id., ibid. 
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ie Ntmes en Aavergne , k Avitacom , d'ojk il se rendit sans 
doale aaprte de Donide. II avail k lai redire les d^lices de 
I'hospitalit^ qu'il venait de recevoir » tout en gofttant celle qa'il 
lai oiTrirait (1). 

Donide habitait la terre d'Ebreuil (2) , sita^e an fond d'an 
bassin ferlileoula Sioule prom^ne ses eaux. Ceite terre avait 
depuis longtemps appartenu k ses aieux ; il y Tut nourri d^s sa 
plus tendre enfance. Sidoine Apollinaire , en y venant , aug- 
mentait les charmes de son pays natal. 

Cette villa, qui futoccupie par des families patriciennes (3), 
a fait place k one petite ville agr^able qui a conserve , m)us Ie 
nom d'Ebreuil, Ie souvenir de ses diverses denominations (4). 
Elle eut, au cinqui^me si^le, ses revolutions et ses malheurs; 
les Ages suivants lui donnirent de I'^clat et de Timportance. 

On sait d'une mani^re moins precise les lieux oil se trou- 
yaient les deux villas de Ferr^ol et d'Apollinaire. Si toutefois 
on consid^re que la campagne d'Alais, travers^e par la route 
de Ntmes en Auvergne , et arros^e par Ie Gardon , pr^sente 
des sites-varies ouauraient pu se dessiner deux belles villas « 
au milieu de coteaux converts de vignes et d'oliviers, de riches 
vallons et de plaines agr^ables , on ne doutcra pas que \k ne 
fussent les maisons de plaisance de ces deux s^nateurs. On s*ac- 
corde m^me k reconnattre que Ie Prusianum de Ferr^ol s'eievait 
sur Templacement de Bresis , sur la rive droite du Gardon , et 
au pied de la colline de Saint-Germain (5). Li, vous voyex ces 



(1) Sed quia et ipsi in procinclu somas, teque... aclatnm nobis invisere 
placet, expeditius {\h\ c«ns amicoruro in mea csna luaqne commemorabuntui ... 



(3) Id., Epiit., 111,5. 
(3) ld.,t6fVI. 

(i) Eborolacam , Evrogilam , Ebrolium , Ebrelodunum. — Baadrani, Diet, 
ff^. — Act. BaiHi., t. VI , p. 705. — Atmal. Betwd,, t. I , p. 105 el t. IV, 
p. f 49. — Ebreuil est k an myriam^tre de Gannat , son cbeMieo d*arroadis- 
sement. 

(5) M4moire$ de PAead^tme dee ineeriptians et belles-lettres , I. Ill , p. 
— D. VaisseUe , Hist, ffinir. du Langvedoc , t. I , p. 93. — lltoard , Hisi. 
deN(mes,i.l,\.i,nol5l5. 



Sidon. Apollin., Epist., II, 9. 
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coteaux que Sidoine disait rivaux des soinmeto de THybla; Ik^ 
sont ces perspectives dont divers accidents m^nagcnt la beauts. 
Vous errez sur celte rive du Gardon qui s^parait Prusianum de 
Voroange. Lh , enfin , splendent ces plaines decouvertes dont 
les lignes unies s'harmonisent avec les cAtes qui les dominent 
pour former un d^Iicieux aspect. 

Quant au Voroange d'Apollinaire , il devait Hre a Berin- 
gueri y de I'autre cdt6 du Gardon , au bas de la colline de Co- 
nill^re. Get emplacement r^pond k la description du po^te ; il 
est k quinze cents pas du Bresis. Un bassin magnifique , des 
coteaux converts de vignes et doliviers, une situation riante, 
une vue agreable , donnent k ce lieu des beaut^s qu*on ne 
trouve pas ailleurs , et qui etaient de nature k inspirer au pohie 
les vers ou il cel^bra la villa d*Apollinaire (1). 

C'est probablement k |a mdme ^poque que Sidoine se rendit 
k Bordeaux , ou il trouva chez de nombreux amis une hospita- 
lity qui lui rappela celle de Prusianum et de Voroange. II con- 
naissait dans cette ville , Lampride , le jeune rival de ses essais 
po^tiques, L^once, qui descendait d*une race de s^alenrs, 
Rusticus , et , entre beaucoup d'autrcs, le v^n^rable Gallicin » 
qui occupait le siege Episcopal de Tancienne Burdigala. 

Bientdt la poste Temporte par cette voie du sud-ouest qui , 
partant de Lyon , conduisait par les monts arvernes au golfe 
d'Aquitaine, en traversant les cit^s des L^movikes et des Sain- 
tons(2). II vit ce pays aquitain dont Salvien parlait commede 
la perle des Gaules (3) , sol privil^gi^oii Tagr^ment et la beauts 
se m^laient k une fecondit^ in^puisable. On croyait error an 
milieu du paradis terrestre « en parcourant cette contr^e entre- 
couple de vignobles , de pr6s fleuris , de moissons ondoyantes , 
et oil les Fontaines et les rivieres fuyaient avec un doux rour- 

(1) MAnoiret de V Academe des micripiums et bellci'ietires ^ I. Ill, p. 282. 
— D. Vaissette, //t«l. gdn^. du LanguedoCy t. Ill, p. 93. — Menard » HisL 
deNimes, I. 1, 1. 1, n» 55. 

(2) Walckenaer, Gdograpfiie ancienne histcriqw et comparSt des GaU' 
les, etc. Paris, 1859. 

(5) Salv., lib. VII , de Gubernat. Dei. 
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mare sous la cleiri^re des bosquets (1). Chaque cit^ impor- 
tante de cette Aquitaine lui rappelait des personnages qu*il ai- 
niait« ou des noms chers aui lettres. N'est-ce pas h Saintes 
que Nammace se d^iassait de la chasse et de ragriculture en 
lisant les trait^s de Vilruve et de Columelle (2)? N est-ce pas 
chez les Nitiobriges (3) et les Vesunnois (4) que virent le jour 
Pacatus Drepaiie , qui au pan^gyrique de Theodose ajouta des 
poesies c^l^br^es dans les Idylles d*Ausone (5), Anth^dius, 
doux po&te qui pouvait pr^tendre aux grftces d'Apollon (6), 
Alcime , orateur et poile (7) , et Paulin« cilijbre dans Tart des 
rh^teurs (8) ? N*est-ce pas \k que vivait tour k lour Taquitain 
Lupus 9 qui faisait revivre en sa personne ces gloires littiraires 
des temps passes (9) ? 

Sidoine Apollinaire jetait ces souvenirs sur les lieux qui bor- 
daient sa route, quand la poste le ^ersa sur les bords de la 
Garonne. II prend une barque , et le voici avec le matelot 
frappant les flots h coups de rames (10). 

Le plaisir qu'il aura de revoir ses rhers Aquitains , les scenes 
varices du rivage , le murmure des flots , la cadence des rames, 
tout reveille son imagination. II va loger chez Lampride, chez 
un po^te. Ne serait-ce pas une id6e heureuse de se faire pr6- 
cider par sa muse, et d'envoyer Thalie, son bumble messa- 

(I) Salv., lib. VII, De Giibernat. Dei. 
. {% Sidon. Apollin., EpisL, VIll . 0. 

(3) Peuples de TAg^nois. — ... in6 Tltr^OMpiovf Ktuf/iMovt Ncrei/iptyic, xctl 
7t6Xti Aycwov. . . Plolotn. 

(4) Lf^s vesunnois occiipaientl'emplacementacluel dePWgucux.— ..Tir* 
T0W5 K.a^eupxovs ncrpox6p6i, x«l ithXif OCtvowet. — Valois, Notit. Galt.f p. 44r6. 

(8) Sidon. Apollin., f-piiL, VIII, 41. — Anson. , idyll., VII. 

(6) Id., Carm. IX, 22. 

(7) Id., Epitt., VIII , n. — Hieron., £;»f4/., V, 10. 

(8) iluL litter, da la France, (. 11, p. 460. 

(9) Tn vero utrisque prsseniiam lunm disposiie vicissimqoepartilus, nnnc 
Drepantum illis , modo isiis resiiiuis Anihediiim. Eisi a le instructio rhetorica 
poscatur, hi Paulinum, illi Alcimum, non requiruot. 

Sidon. Apollin., Episl., VlII, II. 

(10) Post veredos 

nerois velivolum qaatit Garumoam. Id., ibi(L 
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giro, frapper k sa porte? II se met eo frais de po^ie, et 
compose 9 k I'adresse de Lampride, des vers ok respire la 
grAced'Aoacr^n. 

« Depose quelque temps ta lyre » 6 ma mase : ooae avec un 
9 vert bandeau ta chevdure flottante » et que le lierre flexible 
» ceigne ta vaste robe aux replis sinueux (I)... 

o Souvieos-toi de visiter mon Orph^e qui , chaque jour, 
» par rharmonie et la douceur de ses chants , charme les ro- 
» chers et les bois » et adoucit les coeurs les plus durs; mon 
» Orph^e qu'enrichissent Teloquence harmonieuse de Fora- 
teur d'Arpinum, les douceurs de la po^sie virgilienoe, ou 
» les grjices qui captivent le Lalium » dans cet Horace dont 
» la lyre r^sonne mieux que celle d'Alc^e. Tantdt il embouche 
n la trompette ^pique de la trag^die , tant6t il prend les tours 
x> plaisants de la com^die, tantdt il s'enflamme dans la satyre... 

D Dis-lui : — Ph^bus arrive , il descend de la poste , il 
» frappe de ses rames la rapide Garonne. II ordonne que tu 
» ailles k sa rencontre » roais apres lui avoir aussitAt prepare 
» un logement. Dis aussi k L^once , que Livie tira d'une an- 
» cienne Tamille s^natoriale : Phebus arrivera bient6t. Vois 
» ensuite I'aimable Rusticus , qui n'a de rustique que le nom. 
» Et si leurs demeures dijk occupies ne peuvent me recevoir, 
» cours aussilAt k la maison des ^vAques « et apr^s avoir bais^ 
» la main du v^n^rable Gallicin^ demande-lui k sojourner 
y> quelque pen sous son toit. Je ne voudrais pas , si je ne puis 
» trouver un asiie dans la maison de mes amis , aller triste- 
» ment me r^fugier dans les hAtelleries humides (2). » 



(1) Pallium depositis, alumna, plectris 
Sparsam slriiige comam vireiile villa , 
Et rugas libi syrmatis pnifundi 
Succinganl hedera expeditiores. Id., ibid, 

(2) Meum memeolo 

Orpbeum visere, qui quolidiana 
Saxa et robora eorneasque fibras 
Mollil duleiloqna canorus arte ; 
Arpinas modo quern tonanie lingua 
Ditat , nunc stylus aut Marooianus , 
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C'6tait une joyeuse d^p^he et do go(it de Lampride qui ai- 
mait fa (latterie et ies vers. Comment ne pas recevoir avec le plus 
gracieux accueil un message oil on le comparait aux plos grands 
pontes de la Grkce et de Tltalie! Celui qui s'annon^ait m£ri- 
tait tout ^ard. Po6te lui-m£me et citoyen d^jft c^l^bre, il 
comptait parmi Ies grands personnages de son temps. Aussi la 
nooTelle de I'arriv^e de Sidoine causa une vive all^gresse k ses 
amis qui se Ti^licitirent de pouvoir jouir quelque temps de la 
presence de cet ^l^gant versificatenr. 

Bordeaux (1) etait alors une des plus belles cit^s de cette 
ing^nieuse Aquitaine qui avait elie-m^me un rang marqu^ dans 
le roouvement litt^raire de la Gaule , au cinqui^me siftcle. Sous 
la domination imp^riale , elle prit de Timportance par son com- 
merce, raflluence des Strangers et la c^l^brit^ de son ^cole. 
Les c6tes de TOc^an et Ies rivages de la Garonne lui attiraient 
de la Bretagne et de TEspagne des flottes marcbandes qui ali- 
roentaient les sources de sa fortune publique. Les colons de la 
Cisalpine 9 envieux de ces sites de la Gaule si nouveaux pour 
eux f venaient en nombre admirer la fratcheur de ses collines et 
la beauts de ses eaux (2). Son £cole rivalisait avec celles de 
Milan et d'Aquil^e. II Taut lire Ausone (3) pour savoir quels 
professeurs enseignaient la grammaire , les lettres grecques, la 
rh^torique et Thistoire; quelle jeunesse nombreuse s'initiait, 
sous ces mattres habiles , aux plus hautes Etudes ; et k quel re- 
nom parvint cet cnseignement public qui donna k la Gaule des 
pr^fets et des consuls. C*est du sein de cette Acad^mie, dont 
il Tut k son tour un des plus briliants professeurs (4) , que soriit 



(I) L'Aqaitaine,d^ I'anDde 370 , itait divis6e en deux provinces, la pre- 
miere et la seeonde Aquluine. Burdigala {Bordeaux) ^taii la eapilale de la 
seconde Aquitaine. 

(3) Auson., Clar. urb. Burdigala. 

(3) Auson., De Profe$$oribu$ Burt/igalensibus, 

(4) Id., ibid. 



Aut quo lu Latium hens , Horati, 
Alcso potior lyristes ipso. 



Sidon. Apollin.. £fiir/., VIII, 11. 
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Ausone* pour parvenir aux premiers honneurs de Tempire. 

Lorsque la seconde Aquitaine fut tomb^eentre les mains des 
Visigoths, Bordeaux (it partie de cette monarchic toulousaine 
dont Th^odoric II <^tiiit le chef, et continua sous ce prince k 
jouir des derniers bienfaits de cette civilisation romaine dont 
il ^tait Tadmirateur. 

Lampride y occupait la chaire d'Ausone et de Paulin de 
Nolo , et soutenait la gloire de cette £cole par son g^nie dont 
oh vantait la facih'td et Tabondance. 

Pendant son sejour a Bordeaux , Sidoine Apollinaire ad- 
mira la beaut^ de cette ville » la s^r6nit£ de son ciel et la dou- 
ceur de ses hivers(l). Les princes barbares ne durent pas Fy 
troubler; ils lui continuerent sans doute les faveurs auiquelles 
il participa sous Avitus, k la cour de Toulouse. 

L'amitie eut bien vite r^uni autour de lui , outre Lampride, 
L^once , le premier des Aquitains (2) , Paulin « le pieux ver- 
sificateur » Anth^dius , harmonieux poite et habile philosopbe. 

Lf^once desceiidait de Ponce Paulin (3), p^re du c^l^bre 
Paulin de Nole. Ses qualit^s personnelles ^ ses immenses do- 
maines » lui avaient acquis une grande consideration parmi ses 
concitoyens. Sa demeure favorite ilait k Burgos , non loin de 
Bordeaux ; il y poss^dait une superbe villa sur les bords de la 
Garonne. 

Paulin excellait parmi les pontes de TAquitaine. D^s ses 
premieres ann^es , il trouva dans sa famille le go6t de T^lo- 
quence et de In po^sie. Son p^re, qui cultivait les lettres k P^ 
rigueux , avait pris rang parmi les pontes comiques par sa pi^ce 
de V Extravagant qu'il Gt jouer chez Ausone, avec la musique 
qu'il composa pour les entr'actes (ij. II s'adoiina de pr^fiirence 
k la po^sie chr^tienne , et choisit ses mattres parmi les Pros- 
per, les Paulin deNoleet les Prudence qui avaient renoncd 

(1) Clemens est fucies coeli et sic auras mage qiiam ventos habct. . . . 

Sidon. Apollin., £ptW., VIII, 11. 

(2) Leonliiis facile primns AquiUinorom. Id., Episl., VIII, 12. 

(3) HisL liitdr. cfe ia France, t. II , p. 409. 

(4) Collombet, Hut, des ieltret latinei au IV^ etau V> #i^c/e, p. 26. 
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aui inspirations do Parnasse. II travaillait alors h ce poeme sor 
Martin de Tours, qni fit sa gloire po^tique et ^tendit sa re- 
nomm^e au del& de TAdoar, jasqu'au pays des Turons (1). 

Antb^dius tirait son origine et son nom d'Anth^dius de 
rigaeux» le rival de Dr^pane dans la connaissance des lettres (2). 
II fut dans son si^cle an de ces pontes dont le talent rappelait 
celui des Paulin , des Symmaque , des Amp^lias et des Mes- 
gala , qui remplirent de leur gloire les Ages precedents (3). La 
douceur Tormait le principal caracldre de sa po^sie (4). Tout 
en cullivant les muses , il se livrait h la science des astres et 
des nombres ; il s'^leva dans ces etudes aus&i baut que Jules 
Firmicus , Sammonicus , et plusieurs autres qui y jouissaient 
d*un grand renom. 

Sidoine ApoHinaire eut avec ces doctes Aquitains des col- 
loques familiers oil , aux grAces de Tesprit , au charme des pe* 
tits vers , se m£l6rent des reflexions utiles sur les evinements 
de leur epoque si tourmentee. Un attrait particulier, qui re- 
roontait h sa jeunesse, le ramenait plus souvent h Lampride. 11 
Taimait malgr^ les d^fauts de son caractire. Celui-ci , d*ail- 
leurs , racbetait ses vices naturels par des vertus contraires ; 
son penchant k la colore par sa promptitude h obliger , ses 
saillies piquantes centre ses amis par une grande charity envers 
ses ennemis (5). II ^tait d*un abord difficile; roais, une fois 
gagne 9 vous le trouviez aisi , ouverl » aimable (6). 

II ne tarissait pas sur les lettres ; et , quel que fdt le sujet 
qu'on abord&t y il ^tait vif , barmonieux , vari^ , abondant (7). 

(I) Tillem., Afifm., I. XVI, p. AOi. — Hi$i. liti, de la France, I. II, p. 470. 
iS) Sidon. Apollin., £pM< , Vlll ,11. 

(3) Id., CcirfM., IX, V. ^8 et suiv. 

(4) Nostrum aut quos relinet solam disertos 
Dulcem Anthedion 

ld.,f6iVi.,v. 308-309. 

(5) Pfolltts illi iU ioimieus, qui posset ejus ejilorquere maledielum; et lamea 
Dullussie amicus, qui posset effugere convitium. Id., EpUt., VIII, II. 

(6) Diffleilis adiiu , eum faeitis inspectu ... Id., ibid. 

(7) Si oraliooes illius netitris, tcer, rotundus , compotiius, exenssus 

Id., ibid. 
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Sa renomm^ s*6tait accrue : les pontes de l*A<iuitaiDe te di- 
saient sans rival. II se joaail de toutes les inesures, et maoiait 
avec une facility merveilleuse llierid^casyilabe coulaot, Tbexa- 
m&tre au beao cothurne « Fil^giaque aux ^cbos plaintifs, sans 
oablier cette nuance litt^raire et cette diffi^rence de tons ct de 
couleurs qui servent k dislinguer les personnes, les temps et les 
lieux (1). Discutait'il , il ^tait nerveux ; faisait-il de la satire , 
vous lesentiez mordant. Dans Fartde Melpomene, il 6tait pas- 
sionn^ et passionnait; dans la commie, il avait de Turbanit^ 
et de la souplesse. II ^tait flenri dans les fescennins, ricbedans 
r^logue, simple dans les ^^orgiques, bref et incisif dans 
r^pigramme ^2). Lyrique de la bonne ^cole , il avait un iambe 
rapide , un cboriambe grave » un alcaique souple et un sap- 
pbique pompeux (3). 

On aurait dit que la po^sie fAt son domaine ; aussi , quand 
il en parcourait avec ses amis les gracieux horizons , il 6tait 
facile et enjou^. Hors de \h, le plus souvent , vous le surpre- 
niez sombre et tacitume. Un fatal destin sembiait planer sur 
ses jours. On murmurait en secret qu'il avait jadis consult^ sur 
la fin de sa vie , des magiciens de TAfrique , et que ceux-ci , 
apr^s avoir inlerrog^ sa constellation , lui pr^dirent une fin 
sanglante, en lui marquant Fannie, le mois, le jour de ce 
trepas funeste (4). 

Mais f k la vue de Sidoine » Lam pride avait fait taire ses 

(I) Faciebal bendecasyllabos liibricos bexametros coiburoatos, 

elegos. .. fcboicos. . . Eihi'cam diciionem pro persona , temporis et loci qua- 
liute variabat. Sidon. Apollin., Episl.^ VIII, 1 1 . 

(3) In materia coniroversali forlis el lacerlosiis ; in salyrica , solllcilus et 
mordax; in tragii'a , s«vus el flebilis ; in comica , iirbanus inalliformisque ; in 
fescennina , vernans verbis , ssluans volis ; in bucolica , vigilax , parous , car- 
minabundus ; in georgica , sic rusiicans multum quod nihil rusiicus 



(3) Nunc. . . in iambico citns , nunc in cboriambico gravis , nunc in alcaico 
flexuosus , nunc in sapphico etaius. Id., ibid, 

(4) ... Matbemaiicos quondam de viia sue fine eonsuluil , urbium elves 
africanarum. ... qui , constellalioae percunetantis inspecta , pariler annum , 
men«em diemque dixerunt , quos, nl verbo malbeseos utar, climaelericos esset 
babiturus... Id., ibid. 



Id., i6id. 
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noirs presscnliments : il iiaii tout h la po^sie et h VamH\&. Si- 
doine ne Tavalt plus rei^u depuis ces jours ou » i la cour de Ha- 
jorien , ils participaient aux m^mes faveurs. Quelles pens^ 
communes ue leur inspira pas la chute si rapide d^un prince 
qui paraissait destin^ h relever TEmpire et les Gaules ! Les 
Barbares ne rencontreraient done plus aucun obstacle ! Post6s 
dfjh en mattres sur les bords de la Garonne , its franchiraieat 
bientdt les monts arvernes » et , du Rhin aux Pyr^n^es, ils ne 
laisseraient plus aucune terre & Tabri de leurs conqu£tes! Que 
deviendraient alors la patrie gauloise , les ^coles et les muses ? 

Au milieu de ces rifleiions , les journ^es fuyaient rapides 
pour cette soci^t^ ^l^gante d*Aquitains qui se pressaient autour 
de Sidoine Apollinaire. Si les conversations litt^raires et les 
lectures avaient leur tcur; les d^s » la p£che et la chasse ayaient 
aussi le teur. 

II manquait pourtant h ces reunions un ami , Tr^g^ce de 
Bazas. On avait r^clam^ sa prince par d'inslantes pri&res; 
rien n'avait encore pn Fattirer a Bordeaux. L*hiver Tenchatnait 
dans son poudreux municipe , et bien qu'il n'e6t que douze 
milles h franchir, il redoutait plus les brouillards de la Garonne 
que les sommets de Calp^ qu'il venait de fouler et les cieux 
lointains de Gad&s sous lesquels il ayait dress^ ses tentes(l). 
Sidoine ne pouvait croire qu'il pr^f^rAt les plaines dess^ch^es 
de sa pauvre Bazas , son sol aride et ses sables tourbillonnants , 
au ciel si calme de Bordeaux et h sa temperature sereine at^ 
tiedie par des bnses l^g^res (2). 

Comme un jour il se rendait i Langon (3) , avec L^once et 
son (lis , il lui ^crivit de venir les joindre , afin qu*ils pusscnt 
rentrer ensemble h Bordeaux. Le voyage devait £tre commode. 
L^once et Paulin s'engageaient h le ramener par la Garonne , 

(1) Ubi... animotamceleriterexeessitvesligiistuisnnpersubaclaCalpis? 
Ubi fixa tentoria in occidtiis finibus Gtidilanoriiin ? 

Sidon. Apollin., FpisL VIII, i2. 

(2) ... Vagum solum, el volaUles venlis altercantibus arens. . . Id., ifnd. 

(3) Langon est ane pelile ville situ6e sur la Garonne, i sept lieues et demie 
de Bordeaox. 

15 
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8ur one barque spaciense ou tout serait pr^par6 pour les agr^- 
ments de la travers^e. II devait y avoir un lit d^licat et mou , un 
damier avec ses dames de deux couleurs, des d^s avec leurs cor- 
nets d*ivoire> et un berceau de treillis pour le garantir du serein 
de la saison (1). Sidoine lui promettait h son lour toute sortc 
de divertissements : il le mena^ait m^me , si sa prose le trou- 
vait rebelle , de lui en\oyer dans deux jours une troupe de vers 
qui se chargeront de Tex^cuter et de le ravir (2). Comment se 
soustraire k une invitation si aimable? 

Pour avoir droit k tant dVgards, il fallait que Tr^g^ce fill 
un personnage considerable On pense qu*il est le m£me que 
celui qui se renditen ambassade aupr^s d'Altila avec S. L^on 
et le consulaire Avienus (3). II avait jadis exerc^ la prefecture , 
et fait conclure la paix avec les Vandales sous le troisiime con- 
sulat de Valentinien (4 . 

Autant Sidoine Apollinaire itait heureux de revoir ces amis 
de sa jeunesse, ces patriciens, ces grands seigneurs de la 
Gaule occidentale , autant ceux-ci meltaient de Tappr^t h le 
recevoir. A Burgos , la table en son honneur ^tait somptueuse. 
On y voyait un luxe plein de magnificence et des mets dignes 
des feslins de CieopAtre(5). On y produisait les poissons d^- 
licats de TAdour, les langoustes de Bayonne si recherchees, 
et ces huttres de Medoc qu'on portail k Bome pour la table 
des C^sars (6). 

En reconnaissance d*une pareille hospitalite , Sidoine voulut 

(I) Hie le sdificatas culcilis loHs, hie tabula calculi^ strata bicoloribiis, hi'c 

tessera frequens eboralis resiiltatura pyrgorum gradibus expeclal bic 

siiperfloxa crate paradariim sereni briimalis infida vitabis. 

Sidon. Apollin., FpixL, VIII, 42. 

(3) Si epislolam spernis. .. . versibiis non reluclaberis. slrenuis exeeulo* 
ribus, quo urn in te eastra posi biduum commovebuntur. Id., i6id. 

(3) Id., ibid. Editio Sirniundi. 

(4) Cbronic. Prosper. — Paul, diacon. 

(5) ... Dapes Cleopalricas el loca lotia pules. Id.^ ibid. 
0) Ostrea Bajanis cerlantia qus Medulorum 

Dulcibus in stagnis reflui maris sslus opinat. . . 
Usque ad Oesareas tulit admiralio mensas. 

Auson., £pM/., VIMX. 
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immortaliser la villa de Burgos : il la chanta dans ses vers. La 
pi^ce qu'il composa est assez ^tendue. Bien qo'il I'adresse k un 
digne descendant de S. Paulin do Nolo » elle est renaplie des 
fictions de la fable. L'harmonieuse Erato a seule touchd les 
cordes de sa lyre (I). 

Le plan du poeroe est tout nouveau. Bacchus venait de sub- 
juguer les Indes et il se rendait en Gr6ce , emroenant avee lui , 
pour Tornement de son triomphe , le Gange superbe » la bril- 
lante Aurore son Spouse , des caplifs charges d'^b^ne et d'ivoire, 
et tout un cortege de noirs ^l^phants (2). Di]h il dirigeait sa 
marche vers Th&bes, lorsqu*il rencontra Apollon qui venait des 
citadelles Aoniennes. Celui-ci le dissuade de fixer sa demeure 
sur les collines Th^baines et I'engage h le suivre sor les bords de 
la Garonne , dans un lieu enchant^ ou il va ^(ablir son s^- 
jour (3). 

Ce lieu est celui oii s*^l^vera plus tard la villa de Lt^once. 
Elle n'existait pas encore; mais Apollon d^chirant le voile de 
I'avenir, la voit telle qu'elle sera un jour^ et en trace le ta- 
bleau avec les couleurs de sa divine po^sie. 

La villa de Burgos est situ^e entre la Garonne et la Dordogne, 
sur une colline qui s'^lance dans les airs. La nature avait fortifi^ 
ces lieux : Ponce Paulin » le chef de sa noble race , les envi- 
ronna de tours et de remparls (4). Burgos dut son nom h I'as- 
pect de ses maisons qui semblaient s'^lever du sein des ondes , 
et h ses thermes magnifiques (5). Les colonnes qui d^corent 
les bains sent d*un marbre plus brillant que celui de Pares et 
de Caryste. Leur £clat Temporte sur I'ivoire des collines nunii- 

(1) Ergo age, Pierias Erato mihi percale chordas. . . 

Sidon. Apollio., Carm. XXII, v. i2. 

(2) fd.,f6«.,v. 22 65. 

(3) Id., ibid., v. 64-l(K). 

(4) Ambietaltis 

Alcenibas et eels® transmittent aera turres. 

Id.,im, V. 118-119. 
(tf) Diceris sic, aamqae domus de flumine surgunt, 

Splendentesqae sedent per prcpugnacula tberinc. 

ld.,t6iVf.,v. 126- 127. 
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dieones et snr la |XMirpre suspendue auxTOchers de corail (1). 

La maiaon de lAonce est k deux facades ; il y a uo double 
porttque : deux ailes el^anlea se d^ploient sur des lignes 
courbes et forment un croissant. L'exposition est telle qu'on 
jonit du soleil toute la journ^e (2). 

On y trouve rbabitalioo d'&i& et celle deliver, ayant cha- 
cune ses portiques et ses bains. Le portique d'^te regarde le 
nord et conduit h des thermes entretenus par un cours d'eau 
qui se distribue dans la salle des bains par divers canaux (3). 

L'babitation d*hiver est au couchant : des conduits pratiqn^ 
dans les cnurs y r^pandent une douce chaleur qui s'^chappe 
d'un foyer p^illant (4). 

Taadis que de longs corridors distribuent Tint^rieur de la 
villa avee une grAce d 'ensemble qui ^ale la ricbesse des de- 
tails , on d^couvre sous de longs toils rev^tus de lames d'or de 
vastes greniers trop petits encore pour les riches moissons de 
Burgos (5). 

Les arts embellirent la villa de L^ce : la peinture y ^la 
quelques-uns de ses chefs-d'oeuvre. Ici , c'est le pire de Phar- 
nace » precipitant dans la mer les coursiers de Neptune con- 
verts de blesaures (6). Plus loin, c'est Milhridate au siege de 

(I ) Ipsa aatem qoantis, qnibus aat sonl folia eolamnis t 

Caudenlem jam nolo Paron, jam nolo Caryslon. 
Vilior est rubro que pendel pnrpura saxo. 

Sidon. Apollin., tarm., XXII, v. 138 el soiv. 
») ld.,t6W.. v.45|.|»7. 

(3) Id., ibid.y v. 184. 

(4) Sinuala camloo 

Ardeniis peril anda globi, fracloque flngello 
Spargil lentatum per culmina lota vaporcm. 

Id.,f6iU,v. 189191. 

(5) Desuper in longum porrectis borri*a lectis 
Creseuni, atque amplis augustanl fruciibus sdes. 

Id., i6W.,v. 469-170. 
(<)) Sacra Iridenlireri Jovis hie amenta profuodo 

Pbamacis immergit genilor 

Id., ibid,, V. 158-159. 
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Cyziqoe (1). Ailleurs , sont repr^sent^ des seines empront^es 
aui premiers temps de rhistoire nationale des Joifs (2). 

A cette description sar laquelle le diea des ?ers a vers^ les 
tr^sors de son imagination , Bacehas n'b^site plus. II quitte les 
coteanx de Nysa , Apollon les sommets du Parnasse ; et iis 
s'installent k Burgos, comme dans une demeure olympienne. 
Apollon se reserve une grotte de la montagne que la nature a 
travaill^e de $es mains. Deli jaillit une source qu*ombrage une 
voiite de verdure; elle lui tiendra lieu deseaux de Castalie. 
De Ik il pourra contempler les lauriers de la colline. II ckde k 
Bacchus le reste du palais avec toutes ses ricbesses , et lui laisse 
le soin de converlir les coteaux de Burgos en riches vigno- 
bles (3). 

L'ordonnance de ce petit po6roe ne manque pas d'artifice : 
les id^es en sont ing^nieuses ; la forme , en certains endroits , 
respire la grAce des poesies fugitives. Mais la pretention du bel 
esprit, le luxe des images, la prolixity des Enumerations y 
rempiacent trop souvent cette sobri^te lilt^raire qui caractE- 
rise les oeuvres durables. Le vide se fait sentir sous Temphase 
du style, et il r^pugne au sentiment des proportions de voir 
des sujets simples ou gracieux encbAssEs dans des prosopopEes 
sans mesure. 

Bien des pontes , parmi lesquels il faut comprendre Stace , 
Lucain , Silius Italicus et Claudien , avaient mis en faveur ces 
precedes poEtiques. Une description courte, un r^cit naturel , 
n'avaient plus aucun cbarme pour les lettrEs du cinquiime 
siicle. Lk ou la yMii , la raison , la passion du bean rendue 
par des trails simples et expressifs eussent dd suffire , il fallait 
etendre les draperies d'un style cbai^E de figures, verser de 
brillantes couleurs, multiplier les reflets, les antitheses , et 

(I) Pontieus bine reelor Dumerosis Cyzicon armis 
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s*abandonner , dans Tivresse d'une volupt^ litt^raire , ao milieu 
de grands mots et de pauvres vers , h des phrases creiises et 
sonores , h d*interminables descriptions et h de vagues reveries. 
C'est le propre des litt^ratures en decadence de remplacer la 
lumi&re par le faux Hat, la \6ni& par Texag^ration et les 
charmes de la simplicity par une sterile abondance. 

Sidoine Apoilinaire partageait trop le go6t de son si^cle pour 
s'aperce^oir de ces defauts. c< Ne m*accusez pas , disait-il au 
» sujet de son poeme sur Burgos, d*avoir ^t^ trop prolixe; vous 
a montreriez que vous n'avez pas lu les Bains d*Elru$cus^ 
» VHercule de SurretUe^ la Chevelure de Flavins, le Tibur 
» de Vopiscus , ni aucune des Silves de Stace. Ce poite si 
» admir^ ne resserre point ses descriptions dans les entraves 
» des distiques et des quatrains ; il les ^lend suivant VAripoi- 
» tique d'Horace , les d^core et les orne d*une foule de lieux 
» communs comme de lambeaux de pourpre (1). » 

Stace que Sidoine Apoilinaire a pris pour modele dans quel- 
ques-uns de ses poemes, appartenait h ce troisi^me Age de la 
litt^rature latine qui vit d^g^n^rer T^loquence et la po^sie, roal- 
gr6 r^clat momentand dont les entourerent Perse , Juvenal , 
Lucain, Martial, Quinlilien , S^n^que et les deux Pline. Sa 
ThibaMe dont les vers r^cit^s en public avaient ^mu Rome 
enti^re , faisait aussi la renorom^e de ses Silves. On aimait 
les manieres et la brillante facture de sa po^sie. II avait des 
qualit^s capables de s^duire, de T^l^gance, de la Bnesse et par- 
fois une grAce qui r^v^lait un imit&teur de Virgile. Le n^olo- 
gisme et TaiTectation d^paraient bien ses beaux vers; mnis au 
cinqui^me si^e , la d^licatesse du go6t n'^tait pas telle que sa 
gloire diki en soulfrir. 

Sidoine se passionnait pour Bes vers; il Tappelait son raallre (2), 

(1) Si quis... . carmen proHxhis. ... diixerit esse culpandum. ... islam 
liquido palel , neque Dalneas E nisei , neque Herculem Surreniiniim , neque 
Comas Flavii Earini , neque Tibur Vopisci, neque omnino quidquam de Papinii 
noslri silvulis diciitasse. Sidon. Apollin., Catfii,, XXII. 

(2) Papinius meus. . . Id., Corm., IX, v. 2i5. — Papinii nostri Id., 

Carm., XXII. 
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et le trouvait inimitable, soil dans ce poeme de la Thebaide oik 
il celebre» au son de la troropetle ^pique, les fureurs des fils de 
Labdacus, soil dans les tableaux Hants de ses Silves qu*il com- 
pare h des pr£s ^maill^s (I). Le disciple resta au-dessous de son 
modele» comme celui-ci ^tait rest^ au-dessous de Virgile. Si- 
doine avait de Slace la facility et la riche imagination , mais 
il n'en eut ni lego{it ni lYI^gance. II Tut moinssobre dans ses 
descriptions , plus outr£ dans ses figures , plus alTect^ dans sa 
diction. A part ses n^ologismes, Stace conservait encore les 
precedes et la contexture de ce beau langage que les muses 
romaines nvaient parld sous Auguste : Sidoine en brisa la trame 
en forcant le sens des mots anciens ou en y introduisant des 
mots inconnus faits plut6t pour Toreille d*un barbare que pour 
celle d*un Romain cultive. L*un se rapprochait plus des beaui 
Ages de la litt^rature latine; Tautre ne s*en ^loignait pas seule- 
ment; il ^tait acteur dans cette revolution litt^raire qui tendait 
i dever sur les ruines de la belle latinitd des langues et des 
idiomes nouveaux. 

Le Message de Thalie et le poeme sur Burgos sont les seuls 
vers que le voyage de Bordeaux ait inspires & Sidoine Apolli- 
naire. Nous connaissons le premier par sa lettre i Taquitain 
Lupus. Sidoine le \it sans doute & son retour de Bordeaux. 
Lupus habitait tant6t & P^rigueux, sa \ille natale, tantdt k 
Agen 9 pays de son Spouse (2). II 6tait si estimd pour son savoir 
dans ces deux cit^s de TAquitaine , qu'elles se disputaient & 
Tenvi le bonhcur de le poss^der et la gloire de le comprendre 
parmi leurs citoyens (3). Sidoine fut t^moin de cette pieuse 
Emulation. II en Klicitait Lupus. c< Que tu es heureux^ lui 

(1) Papiniiis tiius meusque 

Inier Labilarios sonal furores 

Aiil cum forie pedum minore rbythmo 
PingU gemmea prala silviilarum. 

Sidon. A|K)Ilin., Carm,, IX, v. 223-226. 

(2) Unas te patrimonio populus, aller eliam malrimonio tenet. 

(3) Quid agunl Nitiobriges, quid Vesunnici tui , quibus de lesibi altrinsecas 
vindicaado aasci^ur semper sancia conleatio ? Id., ibib. 
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o disait-il « qae poor t'avoir et le poss^der plus longtemps » 
ramour des peoples rivalise de z^le (I)! » Celui-ci se pr£- 
tait aox d^sirs de ces deux villes, si jalouses de sa prince. II 
paratt m^me qu*il y enseigna la rb^torique. Quand il paraissait 
k Agen, on croyait revoir Alcime et Dr^pane; quand on le 
possidait k P^rigueux , on n*osait plus regretter Anth^dius et 
Paulin (2), 

Pour que Lupus rappelAt ces docte§ personnages de la se- 
conde Aquitaine, il fallait qu*il fAtaussi bon po^te que c^l^bre 
rb^teur. On vantaitson Erudition, Truildes longues veilles £cou- 
l^es au sein de sa ricbe bibliolh^(|ue (3). De la rb^torique et 
de la poisie , il passait volontiers aux sciences dont il tAcbait 
de p^n^trer les sublimes secreU. C*est alors qu'il feuilletait avee 
soin les Merits de Vertacus, dc Fullonius Saturninus et de Tbra- 
sybule qu'on regardait comme les plus babiles matb^maliciens 
de r^poque (4). L*amiti^ de Sidoine et de Lupus Tut durable; 
elle s'entretint par une correspondance ou ils se communiquaient 
Pun k Tautre ce qui pouvait le plus int^resser la politique, la 
po^sie et I'^loquence. 

Pendant son s^jouren Aquitaine, Sidoine dut aller jusqu*au 
pays des Saintons, visiter Nammace * un de ses amis , qui de- 
meurait k Saintes ou k Ol^ron (5). Nammace n'avait pas les 
m^mes go6ts que L^once, Lampride et Lupus. II s*occupait 
de villas et d'ar^^hitecture , quand la guerre lui laissait quelques 
loisirs. La cbasse surtout faisait ses d^lices. II poursuivait avec 
une meute nombreuse et eierc^e* tantdt le sanglier on le daim 
agile, tantdt les liivres d'Oliron. Sidoine H*entretenait avec 
lui de ses occupations , et lui parlait des trait^s de Vitruve et 

(1) Te. . . relicem, de qno diuiius oeciipando possidendoqiie opers prelium 
est, voiiva papiilonim siudia coiifligere t Sidon. Apollin., Epul,^ VIII , II. 

(2) Id., ibid. — Hiii, de la Frwtce , t II , p. 583-584. 

(5) ... Qiiem quoiidie lam miiliiplitis biblioibers venlilaia lassategeries... 

Sidoo. Apollin., Epist., VIII, II. 

(4) ... Licel et ipse ariihmeiicn studeas, et, qiis lua diligeiiiia, Vertacum, 
Thrasybiilum , Salurniiiiim sollicitua evolvas, est qui semper ail oisi arcanum 
eelsumque medilere. Id., ibid. 

(5) Id., Episi., VIII, 6. 
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de Columelle, comme il atirait parl6 avec Lampride, d*Horace 
et d'Alc^. II lui donnait plaisamment des conseils sur la chasse; 
il le raillait sur sa meote , timide en face d'un terrible sanglier, 
mais acharn^e & la poursaite du daim et de la bicbe; il Ten- 
gageait h employer des (ilets, k entourer de lear maille les ro- 
chers escarp^s , et & surprendre les b£tes sausages dans leurs 
rets perfides(l). Parfois la conversation s'elevait; on devisait 
sur la chronograpbie d'Eus^be » et sur la science profonde de 
Varron qui avait traits de la langue latine et de la vie rustique, 
dans deux ouvrages admires de tons les Romains. Nammace 
t£moigna m^mei Sidoine Apollinaire le d^sir de les connattre, 
et le pria de les lui Taire parvenir, quand il en aurait Toccasion. 

C*est dans ces m£mes ann^es, c'est-i-dire, de 463 h 465 , 
qu'il Taut placer le voyage de Sidoine k Narbonne; il se trou- 
vail dans cette capitale de la Narbonnaise , peu apr^ qu'elle 
itit tomb^e entre les mains de Th^odoric, et avant la mort de 
ce prince (2). II y fut attire par la fumille des Consence, une 
des plus opulentes et des plus distingu^es de cette province. 

L'aspcct de cette ville encbanta Sidoine Apollinaire. Nar- 
bonne ^tait en eflet une des cities les plus agr^ables de la Gaule 
m^ridionale. La beaut6 des campagnes qui Tenvironnent, la 
verdure des prairies qu'entrecoupent des ties et des ruisseaux , 
le voisinage de la M^diterran^e, la douceur de la temperature, 
tout faisait de I'ancienne Marcius (3), un sejour d^licieux (4). 
Un commerce ^tendu r^pandait la richesse et la vie sur ses 
marches publics. Les marques d*une il^gante architecture se 
voyaient dans ses remparts, ses Edifices et ses portiques. 

(1) Qoapropter de reliqiio fnictuosias retibus cassibusqiie scmpeas rupes , 
alque opacandis babilia laslriselusor slalarius nemora cireumvenis... Id ^ ibid. 
(9) Id., Cam., XXIII. 

(5 C'^iail auirefois le iiom de Narbonne. Martial., IX, il. ^ Sidon. 
Apollin., Carm., XXII. 
(i) Nnrbo potens snlubrilate 



Urbe et rure siroiil bonus videri 
Maris, eivibus, arobilu , labernis. 



Id., Carm,f XXIII , v. 37 el suiv. 
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La conqu^te y transportu de bonne heure les usages et les 
moeurs des villes les plus romaines. Elle avait son forum et ses 
avocatSy son amphitheatre et ses gladiateurs, son capitole et 
ses arcs de triomphe, ses therroes, ses monnaies et ses greniers 
publics (1). Les dieux de la Gr^ce et de Tltalie y recevaient 
quelques honneurs dans des temples qui conservaient encore 
des vestiges de leur premiere magnificence. On y vin^rait sur- 
tout Bacchus et Urhs » Pal6s et Minerve, h cause des moissons 
et des prairies , des vignes et des oliviers qui couvraient ses 
plaines et couronnaient ses coteaux (2). 

Le polyth^isme avait cependant perdu, depuis un si^cle, 
une partie de ses adorateurs. Les families patriciennes et le 
peuple gagn^s h TEvangile d^sertaient ses temples pour fr(i- 
quenter les ^glises consacr^es au nouveau culte. L'importance 
de Narbonne en fit m£me une ville episcopale dont le gouver- 
nement fut confix k des ^^^ques recommand^s par leur doc- 
trine et leurs vertus. 

Quand Sidoinc Apollinaire la visita , cette ville £tait encore 
toute fi^re de ses gloires imp^riales. Elle n*avait pas oublie 
qu*elle donna le jour k Tempereur Carus qui porta sur le tr6ne 
des C^sars ces vertus militaires et privies qui lui donn^rent 
rang parmi les dieux dont le culte officiel 6tait enregistr^ dans 
les annales romaines. On se rappelait ses triompbes sur les 
Sarmates , ses expeditions contre les Perses qui lui valurent 
le surnomde Persique ^ le passage du Nyphate accompli sous 
ses ordres par les l6gions de TEmpire, et cette mort subite, sous 
les murs de Ctisipbonte , qui enleva k Rome un soutien, au 
peuple ses ddlices, aux belles-lettres un protecteur (3). Nar- 

(1) Sidon. Apo1^in-» Cat-m., XXIII, v. 37 etsuiv. 
(3) Unus qui venererc Jure divos 

LeiuBum , Cerercni , Palem , Minervsm, 

Spicis, palmile, pascuis, (rapeiis 

Id., ibid., v. 44 46. 
(3) Nam quis Persidis expeditionem , 

Aul vielricia castra prslcribil 

Cari principis, el penimbulalum 

Romaois legionibus Nipbalcm , 
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bonne lui donna dans ses deux 61s , Carin et Num^rien* deax 
h^ritiers de sa pourpre. Num^rien honora les courts instants 
de son regne par sa renomm^e d*orateur et de po^te (1). Ses 
harangues et ses poesies Ic rangeaient parroi les plus beaux 
g^hies de son temps, au-dessus de N^m6sianus» et du sicilieQ 
Calpurnius et de plusieurs autres que le Cesar narbonnais appe- 
lait h sa cour. 

Narbonne resta romaine jusqu'au jour ou Th^odoric II vint 
en faire le si^ge. Sa citadelie lomba sous les coups de Tennemi. 
Le Visigoth mattre de la place coroprit cette vieille colonic de 
plus parmi ses possessions gauloises (2). 

Sidoine vit a Narbonne la trace de ses derniers malheurs. 
Cette \ille ^tait pourlant revenue de sa premiere ^pouvante, 
et, grAce h la cl^mence de son nouvcau prince, elle reprit en 
pleinc s6curit6 les habitudes sociales que le siige avait sus- 
pendues. 

Dans la Narbonnaise, le go6t de la po^sie et de:» lettres ^tait 
h^r^ditaire an sein des classes ^lev^es. Cette province se res- 
sentait surtout de Timpulsion que Num^rien avait donn^e aux 
Etudes gauloises. Aucune Tamille ne les cultivait alors avec plus 
de succ^s que celle des Consence, cbez laquelle logeait Sidoine 
Apollinaire. 

L'honneur de cette maison remontait h Consence qui vivait 
& la fin du quatri^me si^cle. Sa personne ^tait un heureux 
melange de la gravity romaine et de la d^licatesse attique (3). 
Ses discours et ses actions respiniient une telle sagcsse qu'au 
temoignage de Sidoine , il aurait ravi Tadmiration des sept 

Turn, cum fulmine cnpius imperator 
Viiaoi fulminibus parem peregii? 

Sidon. Apollin., Carm.,XXUI, v. 9i-96. 
(I) Calpum., eccl., I. — Vopisc. Numcrian., 251. — Aurel. Viclor, 
Css., 39. 

(3) Sidon. Apollin., Carm , XXIII , v. 69 cl suiv. 
(3) Ilium cul niiidi sales rigorque 

Romanus full aitico in lepore. 

Id., ibid.,s. 99-100. 
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sages de la Gr^ce, s'ils Teussent entenda (1 j. L'^tode remplit 
sa vie. Aussi aborda-t-il toates les sciences » la philosophie , 
Tastronomie, la g^om^lrie, Thistoire et I'^ioqiience. Rien n'est 
flatt^ comme le portrait que nous en a Iaisb6 Sidoine et ou il met 
toute I'anh'quit^ k ses pieds. II ^tait po^te comme Chrysippe, 
musicien comme Amphion « orateur comme Cic^ron et Demos- 
thenes. C*eiait un Sophocle et un Euripide pour le cothurne, 
un Plaute et un Terence pour lu com^die. Latiniste comme 
Tite-Live et Virgile, tendre et enjoui comme Pitrone et Ovide, 
il ^galait Euclide et Aratus dans les math^matiques, S^n^ue 
dans la philosophie* Tacite dans Thistoire, et Varron par la 
variety de son Erudition (2). Sa diction r^unissait tous les char- 
mes du style ; la d^licatesse , T^levation , Penjouement et la 
gravity (3). II est tr^-probable que , si les Merits de Consence 
nous fussent parvenus , il eut fallu diminuer de beaucoup Tid^e 
que Sidoine nous en a laissee. 

Consence, son fils, hirita de ses vertus et de ses qualit^s. La 
distinction de sa naissance (4) , la noblesse de son caract&re et 
r^tendue de son savoir en firent la gloire de Narbonne. Les 
muses le form^rent, pour ainsi dire« d^s le berceau (5). II iut 
de bonne heure imbu des pr^ceptes de la grammaire et de la 
rh^torique (6). Personne n'ignorait quelle renomm^e il acquit 

(1) Hanc Btilesiiis et Thales 

Stupt re aiidiuim poiuil 

SidoD. ApoUin., Carm,, XXIII, v. lOi etsuiv. 

(2) Id., ibid,, V. HI el suiv. 

^3) Quid muttos varii slyti rfiexam, 

Argiiti , teneri , gravis , dicaeis? 
Si Coosencius afftiil . lalphant. 

Id., i6Mi.,v. 167-109. 
ti) II 6lail pelil-fils par sa mere du consul Jovin. Id., ibid,, v. 171-175. 
(S) Jam primo lenero calentrm ab ortu. 

Excepere siuu novem snrores. . . . 

Id. , ibid, , V. 204-205. 
(0) Qnldqnid rhplorlcs insiiiuiionis , 

Quidquid gramiiiaiicalis aul palestrs est , 
Sicut jam lener baosera^ , vorasti. 

Id. y ibid. ,T. 211213. 
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h la cour de Valentinien III , par quelles graces il captiva la 
comr deByzance, quels honneurs il obtint sous Avitus, et 
quels services il rendit h TEmpire par son habilet^ dans les 
gociations. Sidoine le connut particuli^remenl A la cour de son 
beau-p^re. C'est \k que, plein d'admiration pour son d4sinl6- 
ressement et sa grandeur d'ftme , il contracta avec lui une ami* 
ti^ durable, qui Tut encore enlretenue par leur passion com- 
mune des belles-lettres. 

Consence se ro6lait de po^sie ; il y r^ussissait , et quelque 
mesure qu'il employM, il r^unissait dans ses poemes la force^ 
I elevation et la d^licatesse (1). II jugeait avec discernement 
des pieces dramatiques, et les acteurs le savaient si versi dans 
Thisloire et la Table , qu'ils redoutaient sa censure quand il pa- 
raissait au th6Atre(2). 

Outre ces qualit^s d'esprit , Consence avait une grande ha- 
bilet^ pour les jeux du cirque. II y diployait une adresse mer- 
veilleuse ; quelquefois m£me , il y remporta le prix en presence 
de Tempcreur (3). 

Retir^ k Narbonne , ou dans sa villa dite Oclaviana , situ6e 
aux environs, du c6i& de Beziers, Consence ne donnait plus 
ses instants qu*aux lettres, i T^ducation de son jeune 61s qui 
roontrait dejii d'heureuses dispositions pour la po^ne et les 
sciences (4) , et au commerce de ses amis qui venaient jouir 
de ses enlretiens et des agr^ments de sa villa. 

VOctaviana &la\i une belle mais<Mi de plaisance. L'art et 
la nature y avaient riuni de nombreux avantages. Dans Tin- 
t^rieur , les portiques , les thermes et les salles , itaient dis- 
poses selon toutes les r^lesde Tarchitecture (5). Les meubles 
avaient de I'^l^gance et de la commodity. Ce qui la rendait 
pr6i*jeuse pour les lettres de la Narbonnaise » c*4tait une vaste 

(1) SidoD. Apollin., Carm., XXIII, v. i-21. 

(2) Id. . ibid, , V. 5-98. 

(3) Id.,i6i</, v.263 i27. 

(4) Id., £pt><, Vlll,i. 

(5) ... Domicilium parielibns altollitor ad concionentiam scilioei arclii- 
lecionicam fabre locatis. Id. , ibid. 
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bibliolheque dont les arnioires avaient £te saceessivement en- 
richies par les deux Consence des meilleurs livres dans Tune 
et l*autre litl^rature (1). 

A I'ext^rieur , rien ne manquait h sa beau(6. Les perspec- 
tives 9 les avenues, les champs , les vignes , les oliviers , le voi- 
sinage de la mer et d*une riviere , tout contribuail aux d^liees 
de celte residence (2). 

Consence se rejouit de recevoir Sidoine Apollinaire dans sa 
villa qui ^tait autant h ses amis qu*A Iui-m6me. Leurs premieres 
reflexions furent sur la chute d*Avitus qu*ils avaient vue de si 
pris , et sur le sort de Narbonne qui venait d'ichapper aux Ro- 
mains. Mais les plaisirs d^licats de la po^sie , les joies de I'a- 
m\i\& et les charmes de la villegiature leur firent oublier qn'ils 
6taienl sous la domination d*un priiice barbare. 

Cette nouvelle hospitality rappelait k Sidoine celle de Bur- 
gos. [I songea aussi(6t que la derni^re main manquait aux 
hexametres qu'il avait composes en Thonneur de L^once : il 
repolil 9 presque sous les yeux de Consence » son poeme sur 
Burgos « et Tenvoya de Narbonne avec une dedicace ou il fS- 
licite Leonce de poss6der pr^s de lui Bacchus et Apollon qui 
ont choisi pour retraite sa rinnte demeure (3). 

Cette dette de reconnaissance une fois acquitt^e » Sidoine 
fut tout entier k Consence et k ses amis. II visita d'abord la 
famille du c^l^bre Magnus dont les qualit^s revivaient dans ses 
deux fils 9 Probe et Magnus F£lix. Cette maison ^tait particu- 
li^rement connue de Sidoine. Elle descendait des Philagre , 
comme celle des Avitus (4j. La naissance, lesdignit^s, le ta- 
lent , la vertu « en faisaient une des plus c^l^bres de la Gaule 
m^ridionale. Magnus 4tait lui-m£me un personnage qui avait 
pass^ par les plus hauts emplois de la pr^recture. Probe > par la 

(1) ... Jam super penom, veUtipetlectilcm copiosam Ihesauris bibliolhe- 
calibus large referlus. . . Sidon. Apollin., EpisL, VIII , i. 

(2) Agris aqiiisqae , vineiis atque olivelis, vestibulo, caropo, colle amoeois- 
simus. 1(1. , ibid, 

(3) Habesergo hie el Dioaysium... babes etPhffbum.... lJ.yCanN.,XXIl. 
(i) Sirm. in Sid. — Geaoad. 
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finesse de son jageroent et sa vaste Erudition , m^ritait d'etre 
appel^ le soatien des lettres dans les Gaules (I). Magnus F^lix 
a\ait acquis de la reputation par ses verlus ^minentes. Son 
6pouse Attica ^tait IVnement de son sexe par sa pi£t4 et ri- 
valisait avec la chaste Eulalie par la gravity de ses moeurs. 

Sidoine \\i avec un ^gal plaisir Camille » Serran , Marcellin , 
Limpide , Marin » Marcius Myron , Livius et L^on « tous per- 
sonnages d'une grande distinction, quoiqu'ils difKrassent de 
m^rite. Camille 6tait le cousin de Probe et de F^lix ; il avait 
occnp6 avec honnenr des charges consulaires (2j. Serran » qui 
avait paru k la cour de Tempereur Maxime, rappelait les fa- 
veurs dont il y avait joui « comme un titre k la consideration 
publique. Marcellin « renrerm^ dans les principesde son austere 
stoicisme , donnait ses plus longues henres h T^tude de la ju- 
risprudence (3). Limpide 6tait un citoyen magnifique et un 
homme considerable (4). Marin brillait par les qualit^s du 
coenr (5) , Marcius Myron et Livius ^taient de riches seigneurs 
dont on reconnaissait I'opulence k T^clat de leurs detneures et 
au luxe de leur hospitality. 

Une grande reputation de savoir entourait dijk L^on « jeune 
Narbonnaisy dont on comparait I'eioquence k celle de Torateur 
Fronton « un de ses ancfttres (6). Les connaissances les plus 
varices ornaient son esprit. II excellait dans la po^sie , la juris- 
prudence , la philosophie et I'histoire (7). Sidoine A pollinaire 
voyait en lui le prince des choeurs de Castalie (8), un rival 
dans les lois du cil^bre Claudius » et un philosophe dont on 

(1) Sidon. AppoUin. , Carm, IX, v. S20-33i. 

(2) On pense que Csimille esi le pire de S. Eonodins , 6vftque de Pavie. 

(3) MarcelliDe meus , perile legiim. . . 

Sidon Apollin. , Catm. , XXIII , T. 468. 
(i) Sen nos Limpidii lares liabebant 

Civis magnifici , virique summi. • . 

Id.,iW</.,T.47»-476. 

(5) Id.,iWtf, i79el8uiv. 

(0) Ennod. , ViL Epiphan. , p. 583. 

(7) Sidon. Apollin. , Epist, , IX , 3. 

^8) Rex Caslalii chori. Id., £ptf/., VIII, 3. 
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devait consuUer les lumikes. II ^tait rhonnear de la soci^ 
narbonnaise. Dans les questions les plus abstraites de la philo- 
Sophie f on le prenait pour juge avec le consul Magnus el ie 
questeur Domnule ; roais dans la po6sie » et surtoul dans r^p>- 
pee, rode et la satire » on ne lui trouvait point d'igal. Ses 
concitoyens admiraieiit sans envie un si beau talent ; le jeune 
Consence en Tut si ravi , qu'il voulut d^ors le prendre pour 
module (I). 

Ces brillantes quality frapp&rent la cour de Toulouse. II y 
fut bientAt appel£ pour £tre ii\e\& aux plus grands bonneurs. 

Quel charme ne trouvait pas Sidoine Apollinaire au sein de 
cette soci^t^ polie 1 Les fines plaisanteries des uns , la gaiel6 
francbe des autres » Taustire gravity de ceux-ci « la douce afla- 
bilit^ de ceux-la » la provenance ainiable et toujours Ogale de 
chacun » Otaient pour lui la source de vraies et intioies jouis- 
sances(2). II visitaittour h tour ces illustres Narbonnais ; tan- 
t6t il voyait Marcius Myron et Livius sous I'^clat de leurs lam- 
bris (3); tant6t il §e rendait aupr^s de Lion qui I'Otonnait par 
ses dissertations savantes sur le droit roroain , ou ie ravissait 
par la lecture de ses morceaux de poOsie (4) ; quelquefois il vi- 
sitait Marcellin, Limpide, et d'auties amis dont les rapports lui 
semblaient une occupation louable. Marin mettait k le recevoir 
un empressement digne de son « Otemelle reconnaissance (5). » 

Mais la parent^ et ramitiO I'atliraient le plus souvent chez 

(I) Sidon.ApoIlio., Conn., IX, v.Sll. 
(3) cnnvivia , fabiilas , libelli, 

Risus , serieias, dicacilaifs. 

Oecursus , comilalus units, idem ! 

ld.,t6iV/., V. 459i4l. 

(3) Sive ad culmina Marcii Myronis, 
Tecla illuslria seu videnda Livi. . . 

Id. , ilnd. , V. m-U5. 

(4) Sive ad doctiloqui Leonis sdes • . . 

Id. , ibid, , V. 446. 

(5) Cujos sedulilas sodaliiasqiie 
iElerna mihi laude sunt colendie . . . 

Id,, ibid,, V. 480-481. 
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le consul MagDOS , oik il adiiiirait r^nnies dans une mdme per- 
sonne les qnalit^ les pins pr^cieoses , la beauts et ie savoir , 
Topulence et la noblesse , la sagesse et la bonti. Avec Probe , 
il rappelait' les souvenirs d'une jeunesse qui n'^tait pins » on 
s'entretenait des lettres qn'il failait toujonrs caltiver et sonte- 
nir. L'aost^rit^ de Magnus F^lix qui voyail dijk les dignit^s du 
si^le » des hauteurs du christianisme » T^ievait k des pens^es 
plus grandes » et les exeniples de piM et de roodestie qu'of- 
fraient k ses yeux Attica et Eulalie * lui montraient^ par un Ian- 
gage muet et persuasif » la puissance de la foi cbr^tienne fai- 
sant le foyer de toutes les ?ertus de ces deroeures patriciennes 
oh r^naient jadis Torgueil et le plaisir. 

Le rendez-vous habituel itait dans la demeure de Consence* 
centre de vie k la fois ^l^ante et chr^tienne. C'est \k que les 
grands seigneurs de la Gaule narbonnaise , confondus avec les 
philosophes , les rh^teurs et les pontes » causaient de lilUra- 
ture » de philosophie , de religion et de politique. Harcellin y 
d^veloppait ses theories sur le droit remain ; Magnus jugeait 
en dernier ressort des questions de philosophie d^battues dans 
les £coles ; Consence et Sidoine racontaient dans de rapides h^ 
mistiches , jet^s comroe des fleurs au milieu de la conversa- 
tion » les divers incidents de la journ6; ; L^on , jeune encore * 
p^lillait de verve et de savoir ; il expliquait la loi des douze 
tables avec une Erudition qui aurait confondu Appius Claudius, 
ou charmait Tasserobl^e par ses ponies oil on croyait entendre 
Horace et Pindare (1); Magnus F^lix se pronon^it d'un air 
sententieux et grave sur les ^v^nements politi(]ues de son sikle, 
et parlait des revolutions de TEropire et des dignity du pr^- 
toire en vrai philosophe chr^tien qui en avait appris le n^ant a 
r^cole de TEvangile. 

La religion n'avait pas moins de part dans les habitudes de 
cette society choisie. A c6i& des thermes de VOctatiana , il y 
avait une chapelle (2) o& on c^l^brait les divins myst^res , et 



<l) Sidon. ApolliB., Cw^., XXIII, v. 446 et saW. 

{%) ... Sacrario ... comseans ... Id., £|)tf/., Vlll, i. 
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daqs la maison coDHilatre des Magnus, on vantsit le atie d' At- 
tica k d^or^r les aotels , lile qui |a pqrtera plus t^rd h iAtw 
dans r^glise de Sainl-LauFent^in-Dainaso une chapette qia per- 
p^tuera avec des ^l^giaques , le souvemr de sa piibk (1). C'est 
sous de tels auspices que se formaient d^k aui vertus chr6- 
tiennes, le jeuni^ EnoiMiius qui devieodra r^v^que dePavie, et 
le 61s (l*Attica , le jeune F^lix » qui sera ur jour uoe des^loires 
dtt rponacbisme arisen. 

Sidoincj ApoHineire ne restait pas Stranger h ces habitudes 
religieuses : il vi^tait avec ses aipis les temples du vrai Dieu , 
ou se rend^it k la maison de F^vi^que de ffarbonne pour s'<idi- 
tier dans la verlu et s'iostruire dans la doctrine (2). 

A la villa de Consence « comme k celles d'Avitacum » de Vo- 
roangje et de Burgos , des jeux innocents se disputaient la joar-> 
n^e. A peine lesoleil ramenait-il la quatri^e heure, que la 
volait dans le spb^ristdrp, la toupie lournoyait sur I'ac^, 
et les d^ risonnaieqt dans les cornels (3). 

De li , on passait aux bains > mais 5 des bains bien difXirents 
de ceux de N^ron, d'Agrippa et de Ponaitien. Ceux-ci* par 
leurs peintures obsc^^, provoquaient la rougeor, ceux-li of- 
fr^iont k la pudeur un asile agr^able (4). 

Apr^s le i^ain , on se rendait k la salle du festin » oA on se 

{ 1 ) AUita felicis Magni clarissima conjux 

SumpUbusboe proprlis aBdificavit opus. 

Sirm.mSidofi., Cokoi., IX. 
{%) Sea <)elubm Dei col^nda nobis, 

Sive ad pontificem gradtis ferendi. 

SidoD. Apollin., Corm., XXIII, v. 

(3) calfscens 

Horain sol dabat alleram seciindam 
,Hicj[»roin^os tereies, pilas, trochosqiie.. . 

Id ,t6i(/.,v.i88-i90. 

(4) llinc ad balnea, non Neroniana, 
Ne«.qi|« Kqfim i^^^^ v<^l Hie cqjus 
BiistniD Dalmaiica vident Siilons, 
Ad thermas tamen ire sed libebal, 
Privato bene pneWtjapiidorJ. 
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<*OQ^bait 6Qr dis lits dresses au milieu de sfatoes qui repr^sen- 
latent les muses (1). Sidoine en admtrait le fim : elles pdrais- 
j^aient telles h ses yeux , que jamais Mentor , Praiitdle ou Sfo- 
p«$ ne refM'odtttsirent avec tant d'art de pareilles statues , et 
que jamais d'aussi pariaites ne 9ortirent des mains de Polycl^te 
etde Phidias (2). 

Akisi en voyait k VOeiamana de Consence one image de 
cette vie patricienne ou les habitudes de la religion el le lustre 
da savoir se m6laient au dharme des entretiens » pour fatre 
rouler dans une alternative de plaisirs d^Keats et d^aust^res de- 
voirs ees existences consulaires et s^natoriales du cinqui^me 
sitele. 

Mais quand on piSn^ire dans Tint^rieur de ces villas , qu'on 
assiste aux scenes varices de ees journ^es patrioiennes, et qu'au 
dehors on entend le Barbare d^mantelant les places imp^riales 
et profi^rant des oris de menace et de conqu£te centre la vieilk; 
eapitale de TOccident » on se demande quelle ^tait la vie poli- 
ttc^e de Taristocratie gallo-romaine , et qoeb sentiments ani- 
mient ces ^l^ants seigneurs. 

O'un on ne croyait plus aux destinies de TEmpire; 
de i'aiitre , les envahisseurs » avec leor barbarie » r^ugnaient 
A ce^ Gauiois civiKs^. Mais comme cenx-'li avaient pour eux 
ia (brce el Je suec^ » il fallait bien respecter la fortune de leurs 
arn»as et parsttre du moina accepter leor domination. 

Ao aeia de ces perplexit^s, on demandnit on refuge & la 
sei^oce ot aox lettres. De mdme qde les Grecs^ apr^ leur difeite, 
cherchaieBt dans la pbilosophie les illusions d'one sop^ribrite 
morale qui les ao-dessus de leuns maltres ; de m^me Ie8 

(1) Post quas dos toa pocula, ft taamm 



jiiusaruni meuiiis cuorus iriicuai . . . . 

Sidon. Aponin*> XXIII, v. 500-501. 

Qiiales nee stalnas fmagine8(|iM 
i£rt am marnoribus eotoHNaqot 
Mentor, Praxiteles, Scopas de<)er^Dly 
Quanias nee Polycletiis ipse fiDxfl, 
fll Phtdlaea iifpira calo. 



Musariim mediiis cborustenebat. 



Id.»tW., v.M9^W)6. 
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clarisshnes de la Gaule , tout en laissant les Barbares r^gner 
par le fer » mettaient la main sur les belles-lettres , comme poor 
se r^server la domination de Tesprit. 

II leor restait pins que cette consolation purement profane 
et litt^raire. Au milieu de ce monde occidental , avili etroio^, 
une patrie nouvelle, forte et pleine d'avenir* la patrie chr^* 
tienne » recrutait les intelligences 6levees. On se ralliait k ce 
poovoir qni , par des id£es courantes de fraternity universelle , 
relevait les Ames et faisait circuler dans les mines da vieux 
monde un soufDe de resurrection sociale. 

Toutes les forces morales de la ciii gauloise se resserraient 
dans ce lien d'unit^ religieuse, et la nation chritienne se for- 
mait par-dessus les debris de Tancienne Rome » attirant k elle 
les elements de la civilisation » et comprenant sous ses lois le 
peuple et toutes ces families considerables de consuls » curiales 
et prefectoriens. 

LA etait le refuge et Favenir social de tons ces riches posses- 
seurs de villas arvernes » lyonnaises » aquitaines » narbonnaises 
et autres. Leur vie ne se passait pas uniqnement k jouir d'aoe 
existence agr^able et sterile, ou k scander de brillants hexa- 
mitres : Tinterdt religieux pr^occupait d^k leurs esprits. 

Dans ces contr^es celtiques , ou TEmpire s'^croulait chaque 
jour» ils avaient r^v^ ane Gaule nationale et ind^pendante ; 
mnintenant ils concevaient Tid^e d'une Gaule chr^tienne. A 
rheure qu'il est , ils se r^signaient k Th^odoric , dont Taria- 
nisme ^tait tolerant et mod^r^. La fougue pers^cutrice d'Euric 
les eioignera k tout jamais de la monarchie toulousaine ; mais 
ils accepteront Clovis, en qui ils virent le (ondateur dc cette 
patrie nouvelle qu'ils appelaient de leurs voeux. 

Cependant Sidoine Apollinaire avait quitt^ Narbonne , mais 
non sans le dessein de payer le m^me tribut de po^sie et de re- 
connaissance k VOciaviana qn^k Burgos. De son cAt^ » Con- 
sence , dont la verve avait ^t^ riveiliee par la visite de Sidoine, 
etait partout poursuivi » k la maison , en voyage » par la manie 
des vers. Les charmes de Marseille la Phocienne et de Baia de 
Sextius, les souvenirs des trophies remport^s par C^sar et Ma- 
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rius, rien ne Tarracbait k ses reveries po^tiqaes (1)« Enfin if 
en sortit un poeme ou se troQvaient r^unis le savoir , la no- 
blesse » r^nergie el T^l^gance (2). Mais la versi6cation 6tait 
pieine de nuances. L'hexam^tre y donnait la main lanlAi k la 
tiroide ^l^gie » tant6t k de gracieux hend^casyllabes ou le. tro- 
cb£e , le spondee et le dactyle venaient cbacun k leur tour. 

Consence envoya ses vers k Sidoine : celoi-ci venail de con- 
tracter une nouvelle dette ; il fallait s'en lib^rer. Son h6te r4- 
clamait le capital et les int^rdts. Sidoine le paya avec usure » 
en lui envoyant plus de cinq cents bend^asylLabes » tous consa- 
cr^s k la gloire des Consence. 

La po^sie en est quelquefois ^l^gante et toujours facile, 
maisy en plus d*un endroit , videet pretentieuse. L'^loge des 
Consence est cbarg6 d*byperboles. On voudrait s'en rapporter 
^ ce qu'il dit de ces deux personnages; mais I'exag^ration d6- 
passe toute mesure. Tandis que la renomm^e et leurs oeuvres 
publient la gloire des sages » des orateurs et des pontes, aux- 
quels dans cbaque genre il 6gale son b^ros , le temps ne nous 
a pas mdme conserve les ouvrages de Consence-le-Jeune , et il 
a fallu tout Tentbousiasme de son admirateur pour sauver son 
noni de I'oubli. 

Le po^te est plus vrai et s'^l^ve k une plus baute Eloquence 
dans cette apostrophe k Narbonne , qui est un des plus beaux 
morceaux de son poeme : 

« Salut 9 6 Narbonne , k la douce temperature , toi dont 
» Taspect est si agr^able. Si la vue de tes campagnes cbarme 
» les regards , tu ne plais pas moins par tes muraillcs » tes ci- 
» toyens » ton enceinte » tes edifices et tes portiqueh. Au de- 
» dans 9 tu Stales ton forum , ton amphitb^fttre, tes temples « 
» ton capitole , tes monnaies , tes bains , tes arcs de triompbe 
» et tes greniers pubh'cs; au debors, tes prairies, tes fon- 

• 

{{) Sidon. Apollin., Carm., XXIII. 

MisisU mihi multiplex poema 
Docliim, nobile, forte, de licatum. 

Id., ifml., v.20-«U 
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u taioes» tes ties, tes salioedt tes ^tangs* ton comnerce, 
9 ton port » et eofio la mer qui t'avoisine ofTrent un spectacle 
» d^licieox et vari£. Toi seule peax y&nirer k bon droit Bao 
» chus ot C^r^s , Pales et Minerve , grAce k tes moissoos , k 
» tes vignesy k tes pAturages et k tes oliviers (I). 

» Confiante en la valeur de tes habitants , tu d^daignes les 
» secours de la nature , et tu el^ves ta t£te au-dessas des plus 
» bautes montagnes. Tu n'as pour ceinture ni large foss6 , iii 
» remparts b^riss^s de piques. Tu ne montres sur tes murs ni 
» marbre , ni lames d'or, ni verres transparents , ni la brillante 
» ccaille de la (ortue indienne* ni I'ivoire des ^li^pbants de 
B Lybie... Mais Rhe au milieu de tes citadelles k deminrui- 
» n^« ^lalant les traces honorables d'anciennes guerres» tu 
» montres tes remparts ^branlis sous les coups du b^lier, et tu 
K fais de tes ruines ton ornement et ta gloire (2). • 

« Que d*autres villes se cachent sur des hauteurs mena- 
1/ ^ntes avee des forces m^diocres; que d'autres murailles, 
» assises sur des crdtes entour^s de precipices, se glorifient de 
» n*avoir jamais 6t6 abaltues; pour toi» tu piais dans ta d6- 
» faite » et le siege que tu as soutenu a prouv^ combien tu £tais 
» brave et Gd^le (3). » 

(n Sidon. Apollin., Carm., XXIII , v. 57 et suW. 
(9) Snlis fise viris , nec exprlilo 

Nalurs au\ilio , proeul re'icUs 

Promens moniibus aliiiiscacunten. 

Non te fossa palens , nec hispidarnm 

Objectu sudium coronal agi^er: 

Non lu marniora , bracleam vilrum^ue , 

Nod tejludinis Indico nitorem 



Figis moenibus 

Sed per $eaiirulas superbus arces , 
Osiendens ve leris deeiis duelli , 
Qiiassitos geris ictibds molares , 
Laudaodis preliosior ruinis. 

Id., t6fcf., V. 4^ el suiv. 
(?) Sim arbes alias »iiii minaccs , 

Quas vires hiimites per alia condiiM 
El per jirscipites locati cristas 
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Assur^eot, il y a dalis ce passage » de la chalenr el de la 
po^ie ; qu*on ajoute les adieui pleins de nalurel que Sidoine 
aditsse* k la fin de soti poeme* k la riante demeure de Gon- 
sence , h ses periales religieux , ou habilaient ensemble la pu- 
deur et la liberty (1) , et on aura des vers qui jaillissent des 
vraies sources de Tinspiralion. 

Le poeme sur Narbonne brille encore du c6t£ de T^rudition. 
Sidoine y nomme un grand notnbre d'orateurs et de pontes, 
eomroe s'il edit voulu tracer en quelques lignes le tableau litt^- 
raire de la Grke et de I'ltalie. II ^voque les Ages fabuleux de 
la lilt^rature grecque, en citant Ph^bus, Orph^e et les muses; 
il ^num^re les sept repr^senlants de la sagesse atlique ; il c^- 
l^bre le savoir d'Aratus et d*Euclide dans raslronomie. Dans 
la trag^die, Euripide et Sophocle excellent; mais dans le genre 
romique, nul ne chansse nneux le brodequin que M^nandre. 
Hom^re est subliitie dans T^pop^e (2) ; H^rodote est rapide 
dans rbistoire(3). Demosthenes occupe ie tr6ne de I'^loquence, 
et doit k rimp^tuosite de sa parole d'entratner le peupic de 
Pahdion (4). 

Sidoine ne juge pas avec moins de go6t les auteurs de Rome. 
SeloQ lui* Cic^ron, Tile- Live, Virgile , port^rent chaeun dans 
leur genre T^loquence latine au plus haut degr6; Terence fut un 
module dans le genre comique ; Plaute, par ses plaisanteries en- 

Nunqaam tnsnia cssa glorientar; 

Tu pulsale places , fideinq«e forlem 

Oppugaatio passa publicavil. 

Sidon. Apoliio.i Corm., XXUI , v. 65 el saiv. 
(1) dulcis domus, o pii penates ^ 

QBMf res dHBcflis sH>h|6e dtseorSy 

Liberlas simul ezcolit pudorquel 

Id., ibid., V. 456-438. 
(i) Tonans Homeras. Id., iM., v. 134. 
(5) Torrens HerodoUis. Id., ibid. 
(4) Qui Pandioniam movebat arte 

Oraior eaveam lomflhirosm 



Et juste resident in aree fandK . . 

Id., lYnU, v. 137 etstif. 
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jou^y surpasse la finesse des Grecs ; Varron se recomroande par 
r^tendue de son savoir; Sallaste platt par sa concision; Tacite 
doit ^tre dans toates les m6moires et sar lootes les bouches (1) ; 
P^trone el Ovide ont une place roarqu^ dans les annates de la 
po6sie (2). Les ^crivains de T^cole enpagnole » les deax Si- 
n^ues 9 Martial , Lacain , Stace , viennent k lear tour fignrer 
dans ce pantheon que Sidoine dressait aux ginies les plus c£- 
l^bres de Rome et d'Atbines (3). 

On ne reviendra pas sur ces jugeraents de Sidoine , etquand 
on voudra faire la revue de rantiquiti grecque et latine» il faudra 
citer les m£mes homs» assigner aux icrivains les mfimes iloges. 

Si la premiere Narbonnaise attirait Sidoine Apollinaire par 
scs families consulaires et ses hommes d*ilite » la seconde Tat- 
tira en ces temps par le cil^bre iv^ue qui avait rempiaci 
Maxime sur le siige de Ri^s. C*itait Fauste , un des plus beaux 
esprits de la Gaule , et un des plus grands ev6ques du cin- 
quiime siide. Sidoine le connaissait par la renommie dont il 
jouissait , et par les soins qu'il avait donnas h son trhre. 

Fauste recut le jour dans la Grande-Rretagne , d'une m^re 
que ses verlus rendaiciit semblable aux plus saintes femmes 
de la Rible (4)* sa jeunesse* il iludia Tiloquence et parut 
au barreau avec un certain iciat (5). II ne porta pas rooins 

( t) Quid vos eloqaii cinam Lalini , 



Arpinas, Patavine, Mantuane, 
El le comica qui doei*s, Terenii , 
El le tempore qui satus severo 
Graios, Phu e , sales lepore iransis? 



SIdon. Apollio., CUrm., XXIII, v. U5 et soW. 



Id., ibid,^ T. 155 el suiv. 
(3) Quid celsos Senecas loquar, vel ilium 



Quein dat Bilbilis alia Mariialem , 
Terranim indigenas Ibfricarum? 
Quid quos duplicibus jiigaia tsdiis 
Argentaria Polla dai poeias? 



Id.,t6t<f., Y. 16d 166. 

(4) Id.,Oiriii.,XVI,v. 87-88. 
l5) Id, iFpw/., IX,9. 




— 249 — 



d*ardeor & r^tudede la phiiosophie* et s*assit k T^olede Platon 
doDt il pr^Krait la doctriDe k celle des aulres sages de la Gr^ce. 

De la Bretagne il vint daos les Gaoles. Le roonde n'ayant 
pu ie siduire , il se relira daos le monastirc de L^rins » si 
l^bre alors par les vertus d'Honorat , son fondateur » et de pin- 
sieurs autres saints qui faisaient de cette petite tie le s^jour de 
la fiiii et de la science chr^tiennes. 

La , il fit entrer TAcad^mie dans TEglise du Christ (1) , et 
bien qu'il ne portAt ni le manteau , ni la cbevelure nourrie da 
sopbiste , il conlinoa » sous cet babit austere de moine qui ir- 
ritait la bile du po^te Rutilius , h cultiver la pbilosopbie^ de ma- 
ni&re k efTacer le savoir des Sloiciens , des Cyniques , des 
ripat^liciens et des H6r^siarques de son temps (2). Mais il 
modifia les doctrines de Platon par les lemons des divines Ecri- 
tures (3) * et couronna le vaste ensemble de ses coonaissances 
par celte science spirituelle k laquelle se formaient de bonne 
beure les moines de L^rins. 

Son savoir » ses vertus et la r^gularit^ de sa vie le d6si- 
gnirent pour successeur k S. Maxime, dans le gouvernement 
de cette importante abbaye » quand celui-ci Tut ^Iev6» en 433^ 
au si^e de Riis. Fauste y maintint dans toute sa puret^ la 
discipline monastique , et edifia ses moines , vingt ann^es du- 
rante par ses exemples et ses discours. 

Rien n*aurait terni sa renomm^e de docteur et diminu6 la 
consideration m^rit^e par ses vertus » si di'jk on n'e&t senti 
transpirer dans ses Merits et ses entretiens piiilosopbiques un 
pencbant secret pour les erreurs semi-p^lagiennes qu*il avait 
sans doute apport^es de la Grande-Bretagne , ou qu'un p^la- 
gien» chass^ d'Italie» avait r^pandues k L^rins, pendant les 
ann^es oh il y v^ut dans la retraite (4). 

(1) Ecelesi« Cbristi Platonis acatlemtam. . . Sidon. Apollio., £pMl., IX, 9. 

(2) ... Experielur quisque conflixerit, Stoicos, Cynicos, Peripaleticos , 
Hsretiarcbas propriis arinis , propriis quoqoe coneuti macbioamentis. 



Id., ibid. 



(3) Gennad., t 8$. 

^4) ITifl. liU&. de lu France, I. 11, p. 587. 
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Comme les doctrines de Fauste i^taieut un p^iagianisroe tr^- 
adouci et qu*elles D'avaienI pas encore ite condamnftes par 
TEglise » elles ne nuisirent pas tellement k bou minie , qu'il ne 
fdi 6tre (Ae\i au si^ge de Ri^s, devenu vacant par la mort de 
Haxime(l). Le moine de L6rins ne changea point dans cette 
noavelle dignity. Tel il 6tait au desert , an milieu des rigueurs 
de la discipline, tel il demeura au milieu des travaux de Ti^pis- 
copat. 

Quand Sidoine Apollinaire le vit h Riis, il fut frapp^ du 
douveau spectacle que lui offrit ceUe vie Episcopate compost 
d'aust)irk6s et de pri&res. Ce n*4tait plus cette vie commode 
et 6t^nte du patriciat gallo-romain. Tant6t Fauste se retirait 
dans des sites inhospitaliers, ou au sein d^une caverne profondc, 
ou sur le sommet des Alpes escarpEes qui domincnt la seconde 
Narbonnaise , et rappelait par ses macerations ces anachor^tes 
qui, comme Elie* Jean, les deux Macaires Ammon, Hilarion et 
Antoine, furent Teffroi du monde et la gloire du desert (2) ; tan- 
t6t un attrait particulier le ramenait k LErins ou il se d^lassait 
du poids de la vieillesse , en servant les jeunes mdnes qui , k 
la vue de ses traits v^n^rables, croyaient revoir Caprais, Hono- 
rat, Eucher et Maxime (^3), toutes ces grandes figures du nKHia- 
cfaisme m<§ridional dont le souvenir vivait, sans s*4teindre, k 
Tombre des clottres de L^rins. 

Les d^lices de la solitude n'emp^chaient point Fauste dc 
veiHer^u soin de ses peuples. Nul n'^tait plus empress^ que 
lui il pourvoir aux soins des malades , des p^terins et des cap- 

(1) Fauste ful DonAni Mqne de Rite, ain commenceincnl de I'ann^e 
Ci) Seu te ctammaue syrles , el inhospita tescnia , 

Sfu csno viridaiite palus , seu nifira reoessil 

liicullum mage saxa teneni 

Sea le prsrupUs porrecle in rupibus Alpis. 



Skioa. ApoUin. ^Com., XVI , v. 91 ei^. 
(Z) Sea lie Uriims priscum oampleM parentenr Hk^ 

uijim fraclus pro magna Mppe quiete 

Uiscipulis servire venis 

ld.,»6Nfi,v. lO^elsirif; 
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liis (1). II rendait aai paavres ies iMHineurs de la s^ltare, 
et ne rencontrait pas d'indigeuts qu'ii ne voulAt secourir. 

II 8'appliquait sortout k instruire son peuple» et lorsqoe, sur 
Ies degr^s de I'autel, il expliquait Ies roystires, Ies chr^tiens 
de Ri^, presses autoorde lui pour rentendre, ne goAtaienl pas 
seulement Ies charmes de son Eloquence persuasive , mais en- 
core lis puisaient dans ses discours le remade k leurs maux 
spirituels (2). Sidoine Apoliinaire Tentendit plusieors Tois; il 
lui rendait ce t^moignage que , si ses discours apprenaient a 
bien parler et k bien vivre , il ^tait le seul k qui il Tut donne 
de parler mieux qu*il n'avait appris, et de vivre mieux qu'il ne 
parlait (3). 

L'hospitalit^ de Ri^s £tait d'un autre genre que celle de 
Rurgos et de Yoroange. Sidoine Apoliinaire se plut n^nmoins 
dans cette aimable retraite, oil Ies heures s*£coulaient entre la 
priere et de doctes entretiens sur Ies plus hautes questions de 
la th^logie chritienne. Sous Ies ombrages ou Fauste et Sidoine 
allaient ichapper aux ardours brftlantes de T^t^ (4), on discou- 
rait sur cette nouvelle philosophie qui devait heritor de I'^cole 
de Platon ; on touchait k ces questions ardues et subtiles sur 
la grAr« et le libre arbitre , qui exere^ent de si grandes intel- 
ligences. Mais Sidoine qui avait entendu Claudien traitor ces 
mati^res avec tant^de profondeur et de savoir, dut s'aperce- 

( I ) Set! In solHeitus curas , qua langiiidus esea , 

Grave pereisrious vival , quid pascal el illuro 
Lubrica crura cui lenaal sub compede career. 

Sidon. Apollin., Carm., XVI , v. Ii8 el suiv. 
Sett le conspicuis gradibns venerabilis ane 
ConeioDahirum pteba sedula cireumsisUl, 
Exposiiae legis bibat auribus ut medicinam. 

ld.,tm, v. 134-126. 
(5j ... Cui datum est soli lo^ni melius f^mn didiceris, vivere melius qnam 
oquaris. Id. , Efriit. , IX. , 9. 

(4) Cam Milts torri4iA igtifs^ 

FlextWIibvs rlffiis sKieates sertberel agro«, 

Iliispiie te, nosiros exeepil prolinvs lestus 

Pax domasy^ umbra , latex , beiiedktie , measa , cnbile. 

Id. , Cnrm. , XVi , v. 79 82. 
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voir de la difll&rence d 'opinion de ces deax philosophes. Clau- 
dien tenait pour le spiritoalisme (\e\& d*Augustin et poor son 
syst^me sur la gr&ce ; Fauste s'^iait range , avec plasieors 
moines de L^rius , parmi les adversaires de cet iliustre docteor. 
Quoiqne Sidoine fbt moins vers^ dans ces mati^res que dans 
la poisie, il eut assez de discernemenl pour rester fiddle aux 
doctrines de Claudien qui ^taient plus solides et plus s&res. 

Dans son s^jour k Rihs , Sidoine vit peu de persounages de 
la seoonde Narbonnaise; il se laissa captiver par Tiloquence de 
Fauste, et par les qualit^s eminentes qu*il rencontra cbez sa 
vertueuse m^re qui avait quitt^ la Grande-Bretagne pour venir 
se fixer aupr^s de son fils. Une &roe grande est toujours saisie 
d*^motion k I'aspect de la vertu. Sidoine raconle que, lorsqne 
pour la premiere fois il vit la m^re de Fauste, il ressentit une 
crainte m^i^e de respect, comme s*il se f&t trouv^ en presence 
de Rebecca ou de la m^re de Samuel (1). 

Sidoine Apollinaire se reposa, en Auvergne, de ses voyages 
dans Id Gaule miridionale, k la fin de Tann^e 466. II put jeter 
un coup d*cBil rapiJe sur les ^venements qui avaient marqu^ 
ces derniires ann^es. Mois la situation de TEmpire et des Ganles 
n*£tait pas propre k lui inspirer le dessein de reparattre sur la 
sc^ne politique. Chaque ann^e TEmpire perdait quelqu'une de 
ses provinces. 

L'Espagne venait d*£tre soumise par Th^odoric II, k Texcep- 
tion de ce petit 6tat que les Su^ves y avaient formi, et des pro- 
vinces de Tarraconne et de Carthag^ne que Rome y possidait 
encore. La Gaule ro^ridionale subit presque en entier ses lois. 

Les Visigoths n'etaient pas seuls a disputer lesGaules k TEm- 
pire. Dfjk les Franks, sous la conduite de Child^ric , restaient 

(4) VoIuisU 

Ut sands malris sanctum quoque limen adirem. 
Dirigui , fateor oiHii couscius, a*que repente 
Tfinxii adoraniem pavido reverenlia vultum ; 
Nec secus inirenmi , quam si nie forte Rebeccae 
Israel, aul Samuel criiiilus ducerei Anns. 

SiJon. ApoH j Cbrm. , XVI , v. 83-88. 
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tnaitres, apris an long si^ge, de Latere qui sera le berceau de 
lear puissance. Les Saxons tenaient les rivages oik s*£levaient 
Nantes et Rayeux; les Allemands avan^aient du c6t£ de la 
Suisse ; les Burgondes faisaient de continuelles apparitions dans 
la Lyonnaise et la Viennoise; et les Bretons , chassis de lear 
tie par les Angles et les Scots , gagnaient moins comme un 
refuge que comme une conquAte , les centres de Vannes , de 
Cornouaille et de Tr^guier. L'Anvergne, le Berry , Sens, Sois- 
sons 9 et quelques pays du midi restaient encore aux Remains 
qui ne tarderont pas k perdre ces coins de terre ou s'abrite 
leur drapeaa. 

La cour de Toulouse fut alors le th^Atre d'une de ces revo- 
lutions si fr^quentes parmi les Rarbares. Au moment 0& Th^ 
done II rdvaitde nouveaux agrandissements, il fut pricipit^ 
du trAne par le crime qui Ty avait port^. II fut massacr^ par 
Euric, Tun de ses plus jeunes fr^res [466-467]. II avait r^gn^ 
treize ans et acquis une gloire que ne soutiendra aucun de ses 
suocesseurs. Sidoine Apollinaire dut regretter ce prince dont 
il avait goAt^ les faveurs. Le gouvemement d*Euric lui rendit 
cette perte plus sensible. 

Euric (1) avait de la jeunesse, de I'ambition et du fanatisme. 
Si son ginie le portait i la guerre, son z&le pour Tarianisme l<&gi- 
timait k ses yeux tous les motifs qu'il avait de la faire. Dans 
son pros^lytisme sanguinaire , il songeait moins k ^tendre ses 
conqufites qu*ji propager ses erreurs. II con^nt le plan de leur 
soumettre TEopagne et la Gaule » et il y persista si r^solument 
qu*on ne pouvait dire s'il ^tait de pr£f(6rence le chef de sa na- 
tion, ou celui de sa secte (2). 

S^vdre restait spectateur de ces invasions qui jetaient & tous 
les vents les lambeaux de la couronne imp^riale. Le sceptre qu'ii 
portait ne tenait plus gu&re k ses mains. Ricimer qui , k son 

(t) Evaric f Ewrie ^ Eoihoric, Nous lui conscrvons le nom Euric y adopts 
far le plus grand oombre des hisloriens. 

(3) Tanlttm, otferunt, ori, lanlum peetoH suo catbolici mentio nomioif; 
•ret , at ambi^as , aroplius ne suie genlis an sus leetc teneat principstum. 

SidoD. Apollin. , Epi$L, VII, 0. 
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^r^, le faisait passer de Tun h Pauire, ne jogea plus S^y^e ca- 
pable de le teDir. Ce Tantdme d'empereur irrita soo tembie 
Mojet par ^uelques marques d'ifidociKl4(l}. Celoi*ci, par on de 
ces capricies qui d^cidaient de TEropire , le 6l empoisofMier. 
On 6rait i la fin de racm^e 465. Rome resta sans matlre jus- 
qu'en 

Plus qi|e jamais, Rome vejak se presser snr ses fronliftres 
des ennemis formidables qui consideraient d*un ceil avide le 
d^oembrement de ses forces et de ses provinces. La chate 
soudaine de ses empereors , la faiblesse de ses arm^s , Tin- 
habilet^ de ses g^n^raui, tout annon^ait une ruine procbaine; 
et, dans le pressentimeiit de eette immmse catastrophe, les 
Barbares q«e Oteu avait cboisis pour ^tve les minidres de ses 
veageaBces.siir la capitate du monde, se teoaient deboot, prd- 
tant Toreitk an moiodre vent qtit teur apporlerait le signal de 
la Providence. 

<i) CmM. — CttsplaMn, p. 45$. 
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luterrigqe de 466. — Le S^nal depute k ConaUnUnople pour demafid^r ini empereur. — 
Uon cboisil Antbimius. — Antb^mios d^barqae \ Rarenne. — Sidotne Apoliintire ei 
it d^otati^D Qauloiie. — IU)MrDnM«enl d'Antkto'ual ^om. — Bidaine a^mandi 
par Anlh^mius. — Depart de Sidoine poar Rome. — Description de son Toya^. — 
Son a^joar k Ravanne. — Son arriv^ k Robm» sa maladie et son r^tablissemant — 
Les noees da Ricimer at d'Eophimie. — Sidoine Apollinaire et Paulus. — Ckioa 
BasiHos et Genn^ioa Avians. — Sidoina Apallinaira prononca le pan^gjrriqoa d*Aa- 
tfiinuM. — II ast Bomm^ pr^feide Rome. — Expedilion oontra Grna^rie. — Itarael- 
linvs at BasilisqQe. — Ronieast menac^edr la famine. — Sidoine Apollinaire pourvoit 
k la sabsisUnce du peiiple. — II cootribue k Torganisation de Tautprii^ imp^riale dans 
les Gaolas. — La pr^ecture d'Arvandus. — Sea conruasions et ses inte Higenees secretes 
avec Euric. — Le conse il Was aapt provinces arrfita qn'Arvaadua sera traduit deraal les 
tribunaux de Rone. — Tonanee Ferr^l, Tbaumasia el Patrone d' Aries sonC diput^ 
I Ro^e poor aecosar Anrandua. — Anrandus k Rome. — Sidoine Apollinaire s.*int^resse 
k son malbeur. — La pr^som^tion d^Anrandua eompromet sa eaase. — 11 est declari 
foapabla da erine da Mse-n|ajest^. — Sidoina Apollinaire losauve da la peine eapitale. 
— Antb^ios conf^re \ Sidoine la digpiti de p^tiMe. — Sintoina Apdli^irfr qnitta 
Ropie el reyieiM I^s Gaoles* 



I^e court interr^e de 466 fit planer IVpoavaote sur 
topte ritalie. Rome fut dans la stopeor lant que se prolonged 
la dicta(are de Ricimer. Les alTaires publiques itaient sus- 
pendues ; le s^nat muet n'osait dehb^rer en face de ce Su^ve 
qoi disposait des lois et de I'arm^e , et les vieux Remains , 
quelqoc peu soucieox de la grandeor de la patrie, g^mis- 
taient en voyant de quel air la Barbarie s'imposait aox des- 
cendants 4es Camille et des Scipion. La Yoic sacrie , en- 



(466-469.) 
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combr^e jadis de ces peoples d*e$claves que les triomphatcurs 
tratnaient derri^re leurs chars , ne risonnait plus que du pas 
lourd et des cris inrormes de ces soldats Sueves, G^pides, H£- 
rules et Burgondes » dout la casaque en peau pr^valait au Ca- 
pitole sur la pourpre s^natoriale , et dont les lignes ^chelonn^ 
du Tibre jusqu'aux rives du Pd tenaient Tltalie tout entiire 
dans uh r^seau de forces ennemies et prates k se remuer au 
premier signal de Ricimer. 

Le monde barbare avait fait un pas de plus , et si les desti- 
nies des pcuples pouvaient se r^uroer dans qnelques hommes , 
il serait vrai de dire que Ricimer fut le terme moyen de cette 
trilogie fatale qui , commencie par Stilicon , devait abootir k 
Odoacre. 

Dans cette situation de TEmpire , il etl M facile i Ricimer 
dc s'adjuger le commandement. Rome n'aurait pas trouvi 
Strange que celui qui itait accoutum£ k faire des C^rs , prtt 
envie de se faire lui-m£me Cisar. Cette ambition ne le tenta 
point : il lui sembia plus grand de continuer k disposer du 
trdne plutdt que d*y monter; et sa fierti gerroanrque trou?a 
plus de dignity k avilir la pourpre en face du barbare qu'a re- 
vitir le barbare d'une pourpre qui tombait si vile en lambeaux. 
II se renferma dans le m6me rdle et le jona avec une habilet^ 
qui d£sesp£rait Rome et Tltalie. 

Au milieu de ses perplexitis , le sinat s'arma de courage et 
de resolution. Voyant que Ricimer faisait k dessein durer Tanar- 
chie politique, il se tourna vers la cour de Constantinople pour 
renouer avec elle ces liens d'amitii qui avaient iii brisks depuis 
plusieurs annies. Lion venait de succider k Marden. La de- 
putation chargie de lui faire parvenir les voeux de Tltalie avait 
de plus k le prier de donner k TOccident un empereur de son 
choix (1). Ricimer sut tout et attendit. La conscience de sa force 
le rassuraif contre tout ivincment , et il se dij^ait que le sinat 

(I J Hie est point quem Romola virtus 



Et quern vcsler amor 



Sidon. Apollin., Catw,, II, 13. 
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et L6on viendraient h lui avant de rien conclure. Lc barbarc 
avis^ avail vu sf^rement ; il Tut convenu qu'on le menagerait. 

L^on sut gre au s6nat romoin de sa demarche , et, pour lui 
en l^nioigner son contentement , il choisil parmi les sujets de 
son empire celui qui lui paraissait le per^onnage le plus consi- 
derable. II nomma Antheroius, et afin que Ricimer laissdt libres 
les degr^s du tr6ne , il lui fit entrevoir son mariage avec la fille 
du nouveau C^sar. Si cette union flatta la vanit<i du patrice, la 
pens6e qu*il nc serait pas ^loigne du trdne, et qu*il lui serait fa- 
cile de dominer n la cour d*un beau-p6re, satisfit encore plus 
son etrange ambition. 

Tandis que Ricimer acceplait Anth^mius, Gens^ric conce- 
vait de ce choix le plus violent d^pit : il avait Iui-m6me tra- 
vailld k faire un empereur dans la personne d*Olybrius, beau- 
fr^re de son fils (1) , et quand il vit son projel irhouer par 
Tentcnte de L6on et du si^nat romain , il confondit dans une 
haine commune Rome et Constantinople. 

Mais ritalie devait ^tre salisfaite de son nouvel empereur. 
La renomm6e y avait d^jf* publi6 lYclat de sa naissance et 
^es qualit^s personnelles. II descendait de la race dcs Au- 
guste (2) ; il avait du sang de cet ancien Procope qui comptait 
Constance et Julien parmi ses cousins , et qui prit la pourpre 
a Bjzance , en 365. Son pere s'^tait clev6 par son m^rite 
aux plus bauts emplois de la cour. Son ambassade en As- 
syrie lui avait fait le renom d'un habile n^gocialcur (3), et 
lui valut , h son retour , la dignity de patrice et le comman- 
dement g6n6ral dos armies d'Orient (4). Anlhcmius, son 

(1) Prise. — Procop,, IML vand., lib. 4 , c. C. 

(2) . Prisca propago. 

Augiislis vcnil a proavis. 

Sidon. Apollin. , Curtn, , II , v. 08-69. 
(5) ld.,i7/fV/., V. 75 88. 

(i) Stiscipil liinc rcdiicrm diipticnli ciilmon honoris 

Pairicius , necnon peditiimgiie cquiliimquc magisler 

Prjrficiiur caslrls 

Id., im, V. S9 \ti. 

17 
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grand-p^re roaternel, Tut pr^fct et consul (I). Le jeane An- 
th^mius se montra digne de ses anc^tres. II frappa de bonne 
beure l*admiration de Marcien qui ne trouva pas en Orient un 
sang plus illustre que le sien , ni nn cceur plus noble k olTrir k 
sa fille Euph^mie (2). II seconda son beau-p^re dans (outes ses 
enlreprises , et joignit h ses verlus une telle bravoure , qu'on le 
disignait commc le successeur du \\euit Marcien. Mais il ne 6t 
aucun pas pour saisir la couronne, et la laissa volontiers (omber 
sur la lAte de L^on, son rival (3). Celui-ci remarqua cetle gran- 
deur d*fime; et, comme k ses yeux nul n*6tait plus digne da 
diad^me que celui qui savait le refuser, il n'h^sita pas k le 
nommer , quand TOccident lui demanda un empereur. 

Anlh(^mius apprit sa nouvelle fortune, au moment ou, & la 
tdte de la flotte hellesponlique , il surveillail les mouvements 
de Genseric, et signalait par ses victoires les rivages de Ses- 
tos (4). II accepta TEmpire , n'en trouvant pas le poids (rop 
lourd pour ses epaules ; mais une condition r^pugnait k son 
coeur de p^re (5) , c'^tait le mnriage de sa fille , jeune prin- 
cesse d'une humeur fiere et d'une grande d^licatesse , avec ce 
Su^ve dont le monJe entier cormaissait les perfidies. 

Ses repugnances tomb^rent devant les voeux reitiris de Tlta- 
lie et les instances de L^on, qui furent d'autant plus pressantes, 
qu'il comptait sur Anthemius pour arrfiler le vandalisme de 
Gens^ric qui tenait deux empires en e^hec. II partit de Cons- 
tantinople , ayant k sa suite plusieurs personnages de distinc- 
tion (6\ parmi lesquels figurait Marcellinus que Sidoine Apol- 
linaire et la faction gauloise avaient autrefois poussd au prin- 

(1) Haic socer Anlhemius , prsfectus, consul et i 'em. 

Sidon. Apullia. , Carm. , 11 , v. 94. 

(2) Id.,fm,v.432. 

(5) Sed vobis null.i ciipido 

Imperii. Id., tfrtV/., v. 210-211. 

(i) Seslinsora 

Hellesponliacis circumclamaia procellis. 

Id., ibid,, V. 806-507 

(5) Ennod., Vi7. Evfphan,^ p. 339. 

(6) IdaU, Chronic., p. il. 
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cipat , et qui , apr^s avorr jou& un rdle politique en Orient , 
revenait h Rome sous les auspices de la fortune d'AnthS- 
naius. II emnaenait aussi un grand nombre d'Orientaux Tort 
de\oues h sa cause (1). Cctle escorle ^tait de nature k causer 
de Tombrage a Tarm^e barbare de Ricimer, qui ne tarderait 
pas h voir dans les nouveaux venus la troupe privilegi^e d*An-> 
th^mius. 

Le plus grand danger pour Tavenir n'cHait pas 1^. Quiconque 
edi connu Riciroer et Anlh^mius , aurait pr^vu que ces deux 
hommes , I'un avec son impetuosite asiatique ^ Tautre avec 
son humeur contenuc et inflexible, ne pourraient, d*un com- 
mun accord , assurer pour de longs jours le repos de TOc- 
cident. 

Les commencements furent assez heureux. Ricimer, ayant 
su Tarrivee d'Anlh^mius , r^unit k la hAte les troupes dltalie, 
et vint h Ravenne saluer le nouvel empereur qui y d^barquait, 
le 12 avril 4G7. Mais peine Anth^mius eut-il mis le pied sur 
la terre italienne , qu*il sentit sur ses ^paules les affaires de 
rOccident. line requite gauloise vint tout k coup le surprendre 
dans ses premiers soucis d*empereur. 

Quand on apprit dans la Gaule romaine qu'un pouvoir le- 
gitime s'organisait, etque TCmpire pourrait trouver duns Tin- 
telligence renouie avec TOrient un gouvernement fort et r^- 
gulier, les provinces transalpines » loujours inqui^t^es par les 
empi^lemenls des Barbares, avis^rent aussildt k se meltre 
sous le patronage et dans les bonnes grftces du nouvel Au- 
guste. Les defiances qu'inspirait la cour Burgonde , les vio- 
lences d*Euric, arien intolerant et sanguinaire , et les menaces 
qu*il Taisait planer sur les contr^es rest^es ind^pendantes , tout 
commandait cette demarche. 

On deiib^ra au sein des Gaules sur les n^cessil^s du moment 
et la politique k suivre. Les repr^sentants de la nationality ar- 
verne qui etaient encore plus inleress^s k conserver une auto- 
nomic chaque jour compromise , opin^reut qu*on devait s'en 

(i) Idat.y Chronic. — Procop., Bell, vand., 6. 
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remettre an nouvel empereur de la s£curit6 des provinces gallo- 
romaines. Get avis pr^valut , et on arr^ta que rafTaire serait 
port^e au tribunal d*Anth^mius , ou soumise k son conseil 
privc. line legation lui serait envoyee , qui lui exposerait Tetat 
et les besoins de la Gaule. 

Mais auparavant, il fallait savoir si le prince agreerait les de- 
putations , si les premiers embarras du trdne lui laisseraient 
quelques loisirs pour i^couter les reclamations des provinces « 
et, dans ce cas, si TEtat reserverait aux ambassadeurs les ser- 
vices de la poste imp^riale. L*autorisation une fois obtenue , les 
d6put6s, porteurs du rescrit imperial, se rendraient h Ravenne 
ou & Rome, log^s aux frais de TEtat et conduits par les voitures 
r^serv^cs h ceux qui voyageaient dans Tint^r^t de la Repu- 
blique (1). 

Pour avoir plus si^rement une r^ponse favorable , on jeta 
dans la requite un nom c6lebre qui , d^ja fort connu en Occi- 
dent, devait aussi I'itre en Orient, de tous ceux qui ne res- 
taient pas Strangers au roouvement des leltres latines. Ce nom 
etait celui de Sidoine Apoilinaire , qui va se m^ler encore aux 
affaires publiques du monde occidental. 

Anth^mius le connut assez , ou par lui, ou par Marcellinus, 
pour ne pas rejeter une demande qu'appuyait un des citoyens 
les plus importants de la Gaule romaine. II prit au s^rieux la 
requite des Gaulois , et, quelques jours apr^s, il faisait partir 
de Ravenne un bref imperial par lequel il autorisait Sidoine 
Apollinaire et les autres d^put^s des provinces , a se rendre 
directement dans cette ville (2). 

De leur cdt^ , le s^nat et le peuple romain reclamaient An- 
th^mius. II se rendit k Timpatience de leurs d6sirs, et gagna 
Rome, ou il fut salu6 par d*unanimes acclamations. Tous virent 
en lui un liberateur. Les villes et les campagnes d*ltalie s*uni- 
rent aux applaudissements du s^nat , aux suffrages des tri- 

(1) Theodore!, II, 41. — Symmaque, III, 63. — Casslod., IV, 5. — Lc 
Qiiien de la Neufvillc, Origine de$ posies chtz les anciens el les modemes^ 
|i. 31-53. — Nicolas Bergier, Hisi, des grands chenuns de rcmpircy p. 003. 

(2) Sidon. Apollin., Epist.^ 1 , 5. 
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bus(l), aux transports publics de Tarmde et des peuples al- 
lies. Les Chretiens b^nirent son av^nement , et le pape Hilaire 
attenditbeaucoup, pour I'exaltation de I'Eglise, d'un prince qui, 
a son depart de Constantinople, avait converti sa maison en 
une basilique et en un hospice pour les vieillards (2). 

L'intronisalion d*An(h^mius eut lieu sans retard. Si L^on 
I'avait disign^ , sous le titre de C^sar, au choix de TOccident , 
11 avait, par respect pour la majesty romnine, laiss^ au s^nat et 
au peuple Thonneur de le proclamer Auguste, et de lui passer 
le manteau imperial. 

La c^rimonip se fit , les premiers jours d'avril (3) , dans 
la campagne de Boritrote, h quelques milles de Rome (4). La 
plaine se couvrit d'une multitude immense , a vide de contem- 
pier les traits du C6sar grec , et toujours heureuse de participer 
h ces seines de couronnement , oii le (aste imperial d'un jour 
lui faisait oublier la longue d^ch^ance de TEmpire et le honteux 
abaissement de la patrie romaine. L'enthousiasme gagna les Bo- 
mains, et, au milieu d '^motions peu ri^ll^chies, on fit encore les 
plus beaux r^ves. On disait que le Tibre et le Bosphore ^e don- 
naient enfin la main, et que Tunit^ romaine, un instant dissoute 
par la fraction des deux Empires, allait se rejoindre par Ten- 
tremise d'Anth^mius. Un gouvernement fort succ^derait h ces 
pouvoirs si faibles que le moindre souffle emportait , et les Bar- 
bares trembleraient k leur tour. Bicimer d*ailleurs, dont le 
nom restait toujours un ^pouvantail , itaitgagn^i la cause im- 
piriale , et on montrait la jeune grecque dont la main £tait 
promise k I'ombrageux dictateur. II fallait, sans plus tarder , 
cimenter celle union et donner k la paix publique un gage non 



(1) Te prece riiricola expetiit, le fsdere jnnclus 
^ Asseiisu , le caslra liibU, te curia pinasu , 

Te punclis scripsere iribiis 

Sidon. Apollin.,Canii., 11, v. 18^0. 

(2) Tillem., f/isl, des emprreursy I. VI, p. 34'2. 

(3) Cospln., p. 453. — Vicl. Tun. 
(i) Cassiod., Chronic. 
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doateoi. On demandait qu*aux Cfttes du cooronnement succ4- 
dassent les r^jouissances de la pompe nuptiale. 

La nouvelle du couronnement d*Anthi^mius parvint i Cons- 
tantinople, ou elle causa une joie publique. Son image fut por- 
t^e en triomphe par F^rence , pr^fet de la ville^ et L6on » heo- 
reux de faire savoir h la post^Tit^ quil avail travaill6 & Tunion 
et au bonheurdes deux empires, 6t Trapper des ro^dailles oik 
les deux princes ^taient repr^sent^s se donnant la main , et ou 
de pompeuses inscriptions promettaient de longs jours de s^cu- 
Tiiek la Republiqne(l). 

Cependant le bref imperial qui mandait Sidoine Apolli- 
naire (2) , lui fut remis h Lyon. Le bruit s'en r^pandit bientdt, 
et les provinces , interessees au succ^s de la deputation gau- 
loise , se luiss^rent alter aux meilleures esp^rances. L'Auvcrgne 
surtout ne douta pas de la reussite de sa demande. Quel autre 
roieux que Sidoine Apollinaire pouvait porter les vceux de la 
Gauleaux pieds du trdned'Anlh^mius! Qui mettrait plu<( d*ha- 
bilet^ h d^fendre les inlir^ts de la patrie! A qui la nature avait- 
elle d^parti plus de ressources ! Anlh^mius avait ^t^ nourri des 
belles-lettres de la Gr^ce et de Tltalie : si une prose ^l^gante 
ne parvenait pns k le convaincre, des vers brillants charmeraient 
au besoin la cour, etraviraient Tempereur. 

Sidoine Apollinaire allait revoir la rapitale du mondc : rnand^ 
par Anth^mius , il allait parattre h sa cour. Ne se crut-il pas 
de nouveau sur le chemin de la fortune? Ne rAva-t-il pas de 
nouvelles distinctions? En parcourant la lettre qu'il 6crivit, quel* 
ques jours avant son depart, h Eutrope, un de ses amis, il est 
permis de croire que le GIs des Apollinaire sentit se r^veiller eo 
lui, cette ambition secrete de ses jeunes anuses que la gr&ce 
du Christ n*avait phs encore iteinte (3). 

Une pens^e gin^reuse se m£la h ce sentiment personnel. Ne 

ll) Tillem., ffisl. dc$ cfnptreurs, t. VI, p. 344. 

(3) ... Sicris afiicibus accilo. . . Sidoa. Apollin., Ejrist.^ I, 5. 

(3) Id., Epist., I, 6. 
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valait-il pas mieux que la Gnule f&t representee par qoelques- 
uns de sesenfants, dariscette nouvelle administration de TEro- 
pire, pluldl que de voir des aventuriers sans naissanre occuper les 
charges publiques? L'incurie des gens de bien n'^tait-elle pas 
un n^au pour la patrie (1), iorsque , sous pr^teite de philo- 
sopher plus h loisir , ils s*enriTmaient dans leurs terres, et lais- 
saient les dignit^s de la R^publique h la merci des intrigants et 
des concussionnaires? C*esl re qui porta alors Sidoine Apolli- 
naire h pousser aux honneurs quelques-uns de ses amis de TAu- 
vergne et de la Lyonnaise, et k les arracher au repos de la vie 
domestique , en faisant briller k leurs yeux I'eclat de la trab^e 
ou de la prifeclure. 

Eulrope eiaitdi;ine de tenter avec lui celte carri^re. C'^lait 
un jeune citoyen de la plus haute naissance ; il desccndait de la 
famille des Subins(2), et avail pour p^re un riche s6nateur qui 
lui laissa en mourant des domaines considerables. On vantait 
beaucoup dans les Gaules cette maison des Eutrope pour ses 
nombreux arpents de terre , diss^roines en tons lieux dans la 
Lyonnaise et TAuvergne, et surtout pour cette suite de per- 
sonnages litres, eiev^s, en leur temps, nux plus hautes dignit^s 
de TEmpire, et dont les images se voyaient dans les galeries 
de leurs villas (3). Le descendant de ces consuls , le rejelon de 
celte race s^natoriale, ne semblail pas avoir hirili des m^mes 
goftts. Loin de songer k rev^tir la trab^e, il s*6lait enseveli dans 
un petit coin de ses domaines , et li , il donnait ses heures k la 
philosophie de Platon, k Ticleclisme de Plotin (4) et k la culture 
des champs. ConGne parmi les bouviers de ses terres (5), il parta- 

(1) ... A desperaiione cre^cendi, inter bibendiim philosophanles, ferias io- 
honoralorum l«udanl, vilio desidis, non siiidio prrfeclionis. 

Sidon. Apoliin., EpisLy 1, 4. 

(9) Id., EfiMl.Jll^e. 

(3) ... Qiioiidie trabealis pro avorum imaginibus ingeriiar. . . 

Id., EptsL, 1, 6. 

(i) ... Cum vos conseclanei vesiri Ploiini dogmaiibus mhaerenies, ad pro« 
fuoduiD inlempestivs qiiietis otium Plaioniconim palsstra rapiii^set... 

Id., Epui., 111,6. 
(5) ... Si relinqoaris inter bubsequas rusUcaoos. • . IJ., Epiti., I, 6. 
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gemt leurs travaux » faucharit ies prairies en fleur, et travaillant 
les vignes cliargi^es de sarments ( I ), bien que sa jeunesse, sa for- 
tune el son esprit le d^Mgnass^'nt pour de plus nobles emplois. 

Sidoine Apollinaire ne pouvait comprendre qu'un homme 
de famille senatoriale , qui chaquc jour avail sous les yens les 
images de ses anc^tres v6tus de la Irab^e , languil k la cam- 
pagne dans un ignoble repos, el pr^fi&rdl culliver sa villa pluldl 
que de monter aux honneurs de la milice palatine. 

« Viens k Rome , lui ^orivait-il avanl de parlir , viens sol- 
» liciter les charges du palais ; je serai le compagnon , Taide el 
)> le guide de les efforts (2). Tu crains de I'exiler, mais ce 
» n'esl pas quitter son pays que de voir une fois dans sa jeu- 
» nesse Rome , le domicile des lois , le gymnase des leltres , 
» le pnlais des dignit^s, la t6te du monde, la patrie de la li- 
» bert^ ; Rome cette ville commune k tous , et ou il n*y a d'£- 
» tranger que les Barbares el les esclaves (3)... Laisse \k la 
i> charrue Iremblanle el ta faux recourbee , abandonne la mol- 
» lesse el la lorpeur d'un honleux loisir , el saclie l*dlever k de 
» plus grandes choses (4)... Que les vins ^cumenl dans les 
D celliers , que les greniers g^missenl sous des monceaux de 
» bl6 , que les pftlres enfermcnl dans une immense bergerie 
» de nombreux troupeaux , c*esl le loisir r^serv^ aux v£:^rans» 
» donl les mains aflaiblies changenl le glaive pour le hoyau ; 
» mais ne serail-ce pas une honte que loi , qui es dans loute 

la \igueur de TAge, du corps el de Tespril , lu fusses dans 
» les assemblies publiques riduil » obscur ciloyen des champs, 
» vieillard deboul » noble perdu dans les rangs de la pi^be , k 
x> le lenir derriere des jeunes gens assis au tribunal , el k re- 
el) ... Si.. . prali florens opes panda curvus fake populerls, aii( vineam 
palmile gravt* m cernuus raslris fossor iiiverlas , lunc esl tibi sumnia votorum 
bealiliido. Sidon. Apollin., Episl., I, 6. 

(3) ... Conaiuum luorum sudiis,adjiiior, prsviiis, pnniceps ero. Id.,t6idf. 

(5) ... noniiciliiim legiim, gymnasium lilleranim, curiam digniUtiim, ver- 
ticem mundi, palriam liberlaiis, in qua unica lolius mundi civilale soli barbari 
el servi peregrinanlur. Id., ibid. 

(i) ... Ad majora se pingui olio murcidus el innervis animus aUoIlat. 



Id., ibid. 
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» ceioir la sentence d'un pl^b^ien ilevi aux honneurs? Quelle 
» confuiiioii que de se voir devanc^ par des hommes pour qui 
D c'eut ^le trop de nous suivre (1)! Ah! si retenu dans les 
D liens enchanteurs du plaisir, tu pr^feres les dogroes d*Cpi- 
11 cure i une vie glorieusement remplie , j*atteste nos aieux , 
» j*atleste nos descendants, que je serai toujours Stranger a 
» celte conduile (2). » 

L*e]khortdtion ^tait vi\e, 6!oquente : elle entrntna Eutrope. 
II s'arracha A ses m^lairies , iaissa Plotin et TAcad^niie , et 
s'avenlura , d'apr^s les conseils de Sidoine , sur cette route de 
la fortune qui devait le conduire aux honneurs de la prefecture. 

Les moments ^taient pr^cieux pour Sidoine : il quitta sa 
ch^re « Bhodanusia (3) » (c*est ainsi quM appelle la ville de 
Lyon) , et partit pour Ra\enne, emportant avec lui les esp£- 
ranees de la Gaule et les voeux de ses conciloyens. 

A son depart, chacun accourul pour le serrerdans d'^troits 
erobrassements (4) ; une foule de ces amis de la Lyonnaise qu'il 
avait connus dans sa jeunesse et les divcrses situations de la vie, 
entourait la poste imperiale et lui souhaitait A I'envi un lieureux 
voyage, un plus heureux retour(5). Ses connais^^ances et ses 
proches ^piaient sur la route les relais de la poste, pour voir une 
fois encore I'envoyd des Gaules. Le voyage se faisait lentement, 
<c non , dit-il dans une lettre ou il le raconte , que les voitures 
manquassent, mais les amis encombraient la route (6). » Les 

(I) Non neqiiiier te coneilii tempore post sedentes e ensentf sqiie jiive nes , 
inglorium nisiiciim, sfnem suiniem, nobilem laiiiabundiini pauperis linnorali 
senteiilia premet, cum eos, quos pssei iudignum , si vesiigiu nostra sequerealur, 
videris dolens anlrcessisse. Sidon. Apolliu., Epi$L, 1 , (5. 

(% ... Tesior... majores, lestor posieros nosiros, huic me ooxs non 
esse conn nem. Id., t7/i</. 

(3) ... Egressn mill! Rhodanusie noMrae moenibus. .. Id., FpiW., 1 , 5. — 
S. fringe avail d^ji donn6 le nom de Po ^avov^ioc aux contr6es arrosies par le 
Rbdne. Hares., 4, 9. 

(i) Anucorum muKiiudo... arcto impliclia complexu. .. 

Sidon. Apullin., EfdsL, I, 5. 

(5) Hum redilumque felicem certantibus voiis deprecabatur. . . Id., ibid. 

(0) ... Bloram vianii non veredorum paucitas, sed amicorum nultitudo 
faciebat ... Id., ibid. 
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aos loi parlaient de son ambassade » des favears qui Tatten- 
daient h la cour du C^sar; d'auires, plus d^vou6s aux inK^r^ts 
de la Guule , lui recommandaieni cette ch^re Lyonnaise infes- 
t^e par les Borgondes , et le priaieiit d'nttirer sur elle » comme 
sur rAuvergne, ratlention du nouveau pouvoir; quelques-uns, 
plus attaches aux lettres qu*ii la politique » Tentretenaient , 
jusque dans leurs derniers adieux^ de pq^sie et d*histoire. 

Heronius ^tait de ce nombre : ce docte Lyonnnis passait sa 
vie daiiS la po^sie, la gi^ographie el Thistoire (1). II rccom- 
roanda surtouti Sidoine d*observer sur sa route les rivieres, les 
villes, les montagnes les plus c^lebres et les champs de bataille, 
afin qu*il pAt v^riGer par ses r^cits ce qu*il avail £tudi^ dans 
Ptol^m^e , Strabon et autres g^ographes. Sidoine se sou\int de 
ses recommandalions : il fit son voyage, moins pr^occup^ en 
apparence des int^r^ts politiques qu'il allait soutenir , que des 
reminiscences d*histoire ou des r^ves de po6siequi le prenaient 
en route. 

Sidoine arriva jusqu*aux Alpes« sans avoir rencontr^ d'autrcs 
obstacles que ceui de Tamitie. Ici, la nature olTrit les siens. 11 
fallait traverser des gorges effrayantes, au milieu de flancs es- 
carp6s et reconverts de glaces, ce qui n*eAt pas ^te sans p^- 
ril , si on n'avait ouvcrt , dans la neige , sur le chemin ordi- 
naire, un sentier accessible (2). Les torrents, les rivieres, 
coupaient souvent la route. Si on pouvait passer les uns h gu6, 
on ne poitvait franchir les autres que sur des ponts. Mais les 
Bomains en avaient mis d*une solidity remarquable. On les 
reconnaissait h ces arcs cintres qui allaient des fondements i la 
chauss6e , et au-dessus desquels le noir basalte tra^ait un che- 
min s6r au-dessus des abtmes (3). 

(1) Hhi. UtlAr, de la Prance, t. If, p. 457. 

(S) ... Alpiiim jiigis aiipropiiiqiialiim. quariim milii cilns e( (acitis ascensas, 
et fnter iitrinqiie lorrentis laiera prffnipli cavatis in eallem iiivibus itinera 
molliia. Siilon. AfioHin., Ejrisi,, 1, 5. 

(3) Pliiviorum quoqiie si qui non navigabfles , vada commoda , ve I certe 
pervii potiirs, quos aniiqiiiias a fiindaroenlis ad usque aggerem calcabili silicd 
crastatum crypticis arcubus faruicavil. Id., iOid, 
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Sidoine Apolllnaire traversa les Alpes snns courir de trop 
grands dangers. La poste Teut bien vite arrach<^ h cetle nature 
grandiose et saavage des sites alpestres pour remporler, h tra- 
vers les plaines de la Ligurie, jusqu*aux bords du Tessin (I). 
Lk, il prit un de ces bateaux auxqnels la v6locit^ de leur course 
fit donner le nom de « courriers (2) , » par opposition h ceux 
qui etaient charges du transport des marchundises, et descendit, 
par le rours du Oeuve, dans I'Eridan ou se jetaient ses e ux. 

L'Eridan , plus connu sous le noro de Pd , coule au milieu 
de plaines riantes, entrenoup^esdes plusgracieux accidents. La 
fable lui avait priti le churme de quelques-unes de ces fictions 
po^tiques qui 6tnient si faroili^res d Tesprit de Sidoine, inobu de 
bonne heure des souvenirs de la mylhologie paienne. Oi\ racontait 
que Phaeton Tut pr^cipit6 par Jupiter dans les (lots de I'Eridan, 
et que ses trois soeurs, Egl6 , Lnmp^tie et Ph^b6 moururent de 
regret sur ces rivages, ou elles etaient venues pleurer la mort 
de leur frere. Elles avaient ^i^ depuis m^tanoorphos^es en ces 
peupliers qui couronnaient fes bords, eton montrait, jusque dans 
la gomme qui d^gouttait de leurs rameaux, les larmcs d*or que 
ne cessaienl de r^pandre ces soeurs inconsolables (3). 

Le spectacle de cetle nature qui s*£panouissait sous le riche 
soleil de Tltalie cispadane, le mouvement des vagues, le balan- 
cement des peupliers dresses sur la ri\e, Timage de Pha6ton 
errant sur la surface des eaux , et celle de ses trois sceurs se 
mouvant sous le feuillage, tout portuit Sidoine h des impres- 
sions de jeunesse et de po6sie. II se rappelait avoir chante ces 
fables au milieu des coupes, et c^l^br^. dans de lagers hendi- 
casyllabes, ces larmes d'ambre que les soeurs de Pha^lon ver- 
saient sur le malheur de leur fr^re. Ces infortunes n'avaient 
plus le secret de T^mouvoir, et s'il y songeait encore sur les 

(1) Le Tessin est iin flenve de la Gaule Cisalpine. II sort du lac Verbanus, 
aojoiird*liiil Lac majenr, et se jelie dans le Pd. 

(2) Ticiui ciirsoriam, sic navigio nomen , ascendi , qaa in Eridanum breti 
delahis. . . Siilon. A|iollin., Epi»i,^ 1 , 5. 

(3) Id., ibid. ^ Banier, la Mytlutloffie el let Fabies expliqySei pm* Fhis- 
tohre^ L II, p. 210-217. — Ovide, MiUimorphote$ , 1. 11. 
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flots de rEridan qui Tentralnaient , ce n'^tait plusqae pourrire 
de ces foliesqui le chnrmaicnt autrefois (1). 

Le goographe rempla^a le poete; en voyant h leur embou- 
chure plusieurs rivieres qui se versaient dans TEridan, il ob- 
serva conoment Ic Lambro y roulait son onde fangeuse, TAdda 
ses flots azures, TAdige sa vague imp^tueuse, et comment le 
Mincio y tombait de son lit paresseux. Cescours d*eau ^(aient 
tous des fleuves de la Cisalpine qui nnissaient, les uns aux monts 
Liguriens, les autres aux collines Eugan^ennes (2). 

La travers<^e fut des plus agr^ables. Les eaux fuyaicnt sous 
les ombrages de chfines et d*erables qui couvraient la rive (3), 
et parlout Toeil apercevait des bocages d*ou s*^chappaient les 
doux concerts des oiseaux dont les nids a^riens ^e balancaient» 
au soufle d*une brise l^g^re, h la cime des roseaux , parmi des 
toulTes de joncs ou de verdoyants arbustes (4). 

C*est h travers ces scenes rinntes de la nature que Sidoine 
Apollinaire arriva a Cr^mone, \ille jadis assez importante pour 
.elTaccr ftlantoue , son obscure voisine* qui se vengea un jour de 
son humiliation par la gloire immortelle de Virgile dont elle fut 
la patrie(5). De \k, on toucha h Bri\illnm; le s^jour n'y fut 
pas long. Les rameurs v^6tes eurent k peine le temps de c^der 
leur place h ceux de TEmilie. On approchait de Ravenne : les 
matelols dirig^rent leur course vers la droite, et bientdt les pas- 
sagers salu^rent la ville chine d'Honorius (6). 

(I) ... In Eriilaniim brevi detains el cantatas saepe coroessaliter nobis 
Pbaetonliadus, et conimentitias aibom metalli lacrymas Hsi. 

Sidon. Apoliin., Episi,, I, 5. 

Ci) Ulvosum Lambnim, csrnlenm Addiiam , velocem Aihe$»im, p'grum 
Mincium , qni Ligusticis, Enganei«que moniibus oriebantur, paulnm per ostia 
adversa Mibveclus in suis etiam giirgitibus inspexi... Id.,i6i(/. — Claad.*, 
de Vi comutatu t/onorii^ v I9i-I9G. 

(3) ... Rips torique passim quernis acernisque nemoribus vesliebantur. 

Id.,t6t(/. 

(4) Hie avium resonans dulce concentus, qaibus nunc in concavis arondi- 
nibus, ninic quoque in juncis pnngentibus, nunc el in scirpis enodibus , nido- 
rum strues im)K>sila nutabat. . . Id., tbiU, 

(9) Aiqiie. . . Cremonam pervectus adveni. . . Id., ibid, 

(6) Drixillum dein oppidum,dum succedenli yEroiliano nauta decedil Venelus 
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Sidoine Apollinaire courut h la residence imp^riale. II opprit 
qu'Anth^mius venait de parlir pour Rome. Le d^put^ de la 
Gaule s*arr6la quelques jours a Ravenne, ou il put consid6rer 
les beaul^s de rAdriatique, et voir les curiosit^s de cette ca- 
pitate ^ph^ro^re de Tltalie que certains empereurs avaient en 
dernier lieu prMi^e h la ville elernelle. 

La position de Ravenne en faisait comme la reine de I'Adria- 
iique. C*^tait une de? cites les plus importantes de la Cisal- 
pine. £lev6e depuis longlemps h Thonncur de ville municipale 
et pr^torienne, elle se gouvernait par ses lois et participait aux 
ro^mes Tranchises et aux m£mesd ignites que le peuplc-roi. 

Quand Sidoine Apollinaire visita cette \ille, elle lormait trois 
cites, le Port ou Classis^ h cause de la dotte qu*y avait ^tablie 
Auguste; la Voie de C6sar et la Ville proprement dite. Le'Pd 
s*y partageait en deux rours : Tun traversait Ravenne et la 
Voie de Cesar, Tautre baignait les murs de la ville (1). Son lit 
naturel avait fait place h des canaux qui , distribu6s dans Ra- 
venne, lui servaient de defense et animaient ses quartiers par 
le commerce qu'ils y r^pandaient (2). Touty favorisait le n^- 
goce; les produits Strangers y arrivaient par TAdriatique, et 
TEridan, de concert avec le fleuve B6dese, y portait les fruits et 
les cer^ales de Tltalie; en sorte que les vivres abondaient (3). 
Mais les lagunes de la mer, et la boue l&iide que remuaient dans 
les canaux les barques et les piques des rameurs, exhalaient des 
odeurs insalubres. L'eau potable manquait ; on ne pouvait tou- 
cher h cclle des aqueducs, des citernes, des Fontaines et des 
sources, qui partout dormait sur un limon bourbeux (4). 

remex, tantum iit exiremus, intravimiis . Rivcnnnm paiilo pos( cursii dex- 
leriorc siibeiinles. .. Sidon. Apollin., Epist., \, U, 

ll) Instiperoppidum duplex purs itilerliiit Piidi certa, pnrs alliiil. . . Id., iOid, 

(2) ... Qui ... sic dividua flucnia parlitiir, til pricbcanl mocnibus circum- 
fusa presidium , infusa commercium. Id., ilfid, 

(5) Hue cum per opportoiia ciincta mercalui , turn prstciptie quod esul com- 
peleret, deferebatur. . ; Id. , iOid, 

(4) ... In medio undarum siliebamus , quia nusquam vel aquscductnum 
liquor infoger, vel cisl ma dM«cabilis , vel fons irriguus, vel puteus illimis. 

Id., ibid. 
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Sidoine Apollinaire s^journait k regret dans cette ville. 
En vain« qiielques Ravennates, comme Candidianus, lui van- 
taienl la salubrile de son ciel« et la benul^ de ce soleil qui do- 
rait les cdtes de TAdriatique ; il se reportait de pr^r^rence h sa 
Gaiiie transalpine, ou on air pur circulait cn liberie au milieu 
des valines el des monls : et quand on le plaisanlait sur les brouil- 
lards du Rh<^ne, il se vengeail par quelques ^pigrammes sur les 
marais de Kavenne et ses rioaques empesl^s. II ne put com- 
prendre qu'Honorius et Valentinien III eussent ^chang6 les 
toils dor^s du Palatin et le bronze dore du Capilole pour les 
maisons (lottantes de Ravenne. II ^lait encore plus ^lonn6 de 
voir la dissolution des moeurs publiques, la mollesse des soldals 
et la oupidite des clercs (1). 

II lui lardail de quitter cette ville dont il ne conserva qu'un 
fiSicheux souvenir, et il reprit sa route a Iravers les Apennins, 
pour se rendre h Rome, et voir Anth6mius. Les graviers pour- 
pr^s du Rubicon lui rappeierent que ce deuve avail eii le point 
d*arrdl des invasions gauloises, alors que les Cisalpins di«pu- 
taienl aux peuplades ilaliennes la possession des villes qui 
bordent TAdriatique (2). En Iraversaut Rimini el Fano, il se 
souvinl de la revolte de Jules C^sar et de la mort d*Asdrubal, 
dont ces lieux furenl les t^moins (3), et quand il vil ces bords du 
Mctaurus ou les Carthaginois cssuy^rent une si cruelle d^faite, 
il lui sembia que ses flols d^color^s roulaient encore des cadavres 
sanglants dans la mer de Dalmatie (4). 11 Glune courte apparition 
dans les villes qui bordent la voie Flaminienne , et poursuivil sa 
route, en laissanta droile I'Ombrie, et & gauche le Pic^num (5). 

(I) Sidon. Apollin., Fpisl ,, I, 8. 

(-2) ... Ad Riibiconem veiiiiim, qui originem nomini de gbreanim piiniceo 
colore muttialiir, qiiiqiie olim Gallis Cisalpiiiis Iialisque velf riluis terminus eral, 
cum po|MilU Htri^que Ailriaiit i maris oppida divisui fuere. Id., Epiai , I, 5. 

(5) llinc Ariminum Panumqiie perveni, illiid Juliuna rebellione memoriibile, 
hoc Asdrubiliano funere inrectum. Id., ibid, 

(4) ... Illic MtMaunis , cnjus ila in longiim felicilns uno die parla porri- 
gitur, acsi viiam nunc Dalmalico salo cadavera sanguinoleula decoloralis gur- 
gilibus infrrret. Id., ibid. 

(5) Hinc cjBiera Piaminis oppida , stalim ol ingrediebar , egressus , Isvo 
Piceoles , deifro Unibros latere iransmisi. . . Id., ibid. 
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Mais« tandis qu'il parcourait ces contr^es, les vents Troids de 
la Calabre, Tair pestilentiel de la Tosrane, le passage subit des 
chaleurs du jour aux fratcheiirs de la nuit, lui caus^rent une 
fatigue qui lerendit malade. La G^vre et la soif d^voniienl ses 
entrailles. S*il ehi cM& a la nature, n il aurnit ^puise, disait-il, 
non-seulement les eaux d^licieuses des Fontaines et des sources 
ombragies, mais encore les eaui limpides du Fucin » celles du 
frais Clitumne, du bleu T^veron, du sulfureui Naro, Fonde 
pure du Faberis et les flols troubles du Tibre (1). » 

Eiifln Rome s'ofTrit h ses regards ; il ne put toutefois jouir 
des Amotions que cause toujours h Tetranger la vue de la \ille 
^ternelle ; la G^vre ne lui laissait pas de repos (2). Dans cet 
etat d*ext£nualion« it ne voulul pas arriver jusqu'au Pomcerium^ 
et il choisit, hors des murs « pr^s du Vatican, un logement oh 
il ponrrait sc reposcr et r^parer ses forces. Non loin de 1^ » 
s*6levait , sur le tombeau des apdtres saint Pierre el saint Paul, 
r<^glise ronstruile par Constantin. 

En se voy.int sur cette terre que la foi chr^tienne avait mar- 
quee de si ^tonnants prodiges, pres de ces murs sacr^s cons- 
truils en Thonneur des apdtres, Sidoine, dohl la picli^ Tut tou- 
jours sincere, sentit se ranimer sa conGance dans le ciel, et alia 
se prosterner sur le seuil de la basilique, ou sa pri^re ardente 
et la protection des bienheureux apdtres mirent un terme k 
la langueur qui aocablait ses membres (3). Dans sa reconnais- 
sance , il remercia Dieu de Tavoir assist^ d*une maniere aussi 
miraculeuse, et lui promit de mieux employer pour sa gloire 
les jours qu'il lui continuait. 

Mais les alTaires de la Gaule et les int^rdts de TAuvergne 

(1) ... Aviditaii non solum amsena (ontinm, aut abstrusa puteonim... 
sed lola ilia vel vicina vcl obvia nuenia, id est, vilrea Piicini, gelida Cli umni , 
Anienis csnila , Naris sulphiirea , piira Fubaris, lurbida Tiberis. . . pollice- 
bamiir. Sidon. Apollin. EpUt,y I, 8. 

(2) Inter hcc paliiit el Roma coiispectui, cnjus mihi non solum (ormas, 
verum eliam iiaiimachias videbar epoUturus. Id., EpisL, I, 5. 

(3) Triumphalibiis aposiolorum liminibiis affusus, omnem protinos 

sens! membris male foriibus explosum esse languorem.. . . Id., ibid. 
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r^clamaient ses soins : il entra dans Rome et se (ixa dans une 
hfttellerie ou il adendit quelques jours encore, avant de se pr^ 
senler aux portes tumultueuses du prince et des courtisans (1). 

On c^lcbrait en ce moment les noces du palrice Ricimer et de 
la fille de Tempereur. Bien qu*Anth^mius Teftl h regret sacriG6e 
au bonheur de TEmpire (2) , il uvait en re jour dissip6 ses 
craintes, au milieu de Tallegresse pnblique i laquelle se liuaient 
tous les citoyens, sans distinction d^ordres et de partis (3). Les 
r^les 6taient magnifiques : on nurail dit que Rome et B}zance 
vidaient leurs tr^sors (4). Les Ih^Atres, les marches, les pri- 
toires, les gymnases, les places, les temples, loute la \ille re- 
tentisshit des vers fescennins composes pour ce royal hymen (5). 
Les 6tudes au contraire etaient su!«pendues, et les alTaires re- 
mises; les Iribunaux se taisaient, et les audiences des legations 
Etaient ajourn6es ; tou(e brigue avait ces::6 , et les occupations 
s^rieuses s'ivanouissaient, au milieu des boulTonneries des his- 
trions (6). 

Sidoine Apollinaire s'ilait renferm^ dans Fon hfttellerie, pour 
echapper h ce tumulte; en voyant cette agitation, il enviait le 
repos tranquille dont on jouissait au deld des Alpes (7), et 
pour chasser les premiers ennuis de son s^jour, il correspondait 
avec H^ronius, lui racontait son voyage k travers I'ltalie, et le 
mettait au courant de ce qui se passait sur les bords du Tibre. 

Sur ces enlrefaites, il re^ut une lettre de Candidianus, qlii le 
felicitait de son arriv^e k Rome. Celui-ci , qui ne voyait qu'un 

(1) Neqiie adliuc principis aulicoriimque lumiilliiosis forihiis obversor. 

Sidon. Apollin., Epist ,, I. 5. 

(2) Qtiis hoc n«imqiie veteriim retro priiicipiim ftiii iinqiiani tii, inter mnncra, 
quae pclliio Gets dare necesse erat, pro qiiiele communi (ilia ponereliir? 

Ennod , Vil. Epiphamt. 
(5) . . In ista non modo personarum , se<l ctiam ordinum puniumqiie lae- 
tilia Si'lon. Apollin., Epist., I, 5. 

(4) ... Post imperii iiiriiisqiie opes ventiliilas. Id , EphL, I. U. 

(5) ... Per omnia Iheaira, macella, priBloria, fora, templ-j, gymnasia, tlU' 
lassio fescenniniis.. . . Id., Epiti,, I, 5. 

(6) . . . E conirario siudia si.eani, negolia qiiiescant, jiidicia conlicescant . . . 

Id., ibid. 

(7) . . . Transalpfno tiio latere eonducii>ilitis visum. .. Id., iOid, 
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bean soleil, celui de lltalie, et qai croyait qu*aa de\k des Alpes, 
la nature n'avait que des horreurs , le trouvait trop heureux 
d'avoir quitl£ celte lerre sauvage de la Gaule , et de jouir enfin 
des clart^s du soleil cisalpiii. II lui parlait avec irouie de son ciel 
n^buleux de Lyon, et de ces vapeurs matinales de la Sadne que 
les feux du roidi pouvaient h peine dissiper. 

Sidoine ne put supporter qu*un Ravennate le raillAt ainsi sur 
son pays natal , et aussitAt il lui envoya de Rome une satire 
enjou^e, mais am^re, centre Ravenne dont le souvenir seul r^- 
veillait les proronds d^go&ts causes par son s^jour. 

Tu me r^licites, mon cher Candidianus, lui ^crivait-il, de 
» ce que je suis h Rome ; tu vas jus(|u'& y mettre du sel et de 
x> la railL rie. Tu te r^jouis de ce que je vois enfin, h mon aise, 
» ce soleil dont nous jouissons h peine , nous autres buveurs 
» des eaux de la Sadne. Li-dessus , lu me reproches Thorizon 
» n^buleux de mes pauvres Lyonnais, et notre jour voil^ par 
» les brouillards du matin (1].... Et c*esttoi, C^sennale, qui 
y» oses me dire cela, toi qui as pour patrie un Tour plutdt qu*une 
» ville ! Du restc , tu as fait voir ce que tu penses de ses plai- 
» sirs, en allant te r^fugier h Ravenne, entre ces tourbes de 
» mouchcrons qui vous percent les oreilles, et les grenouilles, 
» vos concitoyeimes , qui coassent et dansent toujours k vos 
x> c6t^s. Quel mar^cage insalubre que ta ville ! Les lois de la 
» nature, chaquejour, y sont renvers^es. Des murs flottants et 
» des eaux stagnantes , des tours qui se meuvent et des vais- 
» seaux a sec , des bains glacis et des maisons brAlantes, voila 
JO ta Ravenne (2). Les malades s'y prominent, et les m^decins 
» gardent le lit; les vivanls y roeurent de soif, et les morts 
» y nagent dans leurs fosses; les voleurs veillentet les magis- 
» trats dorment ; les clercs pr^tent h usure comme des Syriens, 
» et les Syriens psalmodient comme des moines ; les marchands 
» se livrent h la guerre et les soldats au n^goce ; les vieillards 

(1) Nebulas ergo mihi meorum Lugilunensiiim exprobras. .. 

Si'ion. Apollifi.. Epht^ 1,8. 

(2) . • In qna palude, indesinenter rerum omnium lege perversa, mur^ c«- 
dunt, aqnse slant, lurres fluunl, naves sedent. . . . Id., ibid, 

18 
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» lancent la paome, et les jeunes gens agitent lea cornets ; enfio 
» les eunuqoes s'eiercent an\ armes el les barbaros fed^^^ k 
» la litt^ratiKe (i). Vols qaeile ville tu as choisie poor y Irans- 
» planter tes dieox lares I Une ville ou on a trouv^ plus do 
D territoire qoe de terre labouiable. Ne t aviso done plus do 
» railler ces paisibles Transalpins qai , salisfaits do ctel nalal, 
ne mettent pas leor gloire k le comparer ht des cieui moins 
» elements poor en faire briller les^ avantages (2). » 

Sidoine Apollinaire revenait k ses antilhises et k ses goilkts 
mani^r^de rh^teur; il revintaossi aux affaires plus graves qui 
Tavaienl amen^ en Itaiie. 

Les noces de Ricimer et d'Eoph^mie touchaient k leor fin : 
la jeane princesse venait d'etre livr^e k son ^poux (3); d^ji le 
patrice avait pris la couronne du fianc£ et la toge palmee da 
consolaire; la matrone charg^e de conduire Euph^mie dans sa 
noQvelle demeure, s*^taU v6tue de sa biillante cjclade (4) : la 
foule se pressait autoar du cortege nuptial pour jouir de ses 
derni^res pom pes. 

Enfin le tumulte cessa ; on rentra dans le calme^ les afTaires 
reprirent (5) , et le palais d'Anth^mius deviiit abordable. Si- 
doine Apollinaire se mit en mesure d*en franchir le seuil: mais 
il rullait un patron puissant qui le produistt k la cour. La 66- 
couverte ^tait facile. Lors de son premier s^jour k Rome, Si- 
doine avait connO plus d'un personnage Eminent qui s*empres- 
serait de recevoir et de servir le poele gaulois. Le pretorien 
Paulus, homme aussi respectable par le savoir que par la vertu, 

(I) ... Sitiunl vivi, nalanl sepiilii.. . fffiiieranliir clerici, Syri p allant, ne- 
goiUtores miitiant, iniliies iipgoiianliir, student pil« senrs, altsjuvenes, annis 
eunnchi, lilteris fsderaii. Sidon Apollin., EpisL, 1, 8. 

(S) ... Memento iiinoxiis (ransaliiinis esse parcendiim, qiiibns cceli sui dote 
eonlenlis non graiidis gloria datur, si deleriorum colUtione rlareseaat. 

Id., ibid. 

(3) ... Virgo iradlta est, jam corona sponsus, jam palmaia consalaris, jam 
cyelade proiiuba, jam toga senator lionoraliir. . . Id , Epitt , I, 5. 

(4) La cyelade ^Uii un babillemeni qae les femmes portaienl sous le pallium. 

Isid., Ong,, XIX, 24. 

(5) ... Tandem redltum est in publicam serlelalem ... 

Sidon. Apoilia.y Episi , I, 0. 
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raccueillit sons son toit , et le combla des honneors de la plus 
gracieuse hospitality (1). 

Sidoine ne poiivait trouver an hftte qui allAt mieui k ses 
goftts. Paulus ^tait un de ces Boroains de la decadence* qui 
cherchaient dans les letlres une diversion aux troubles poli- 
tiques et aux revolutions de TEmpire. Po^te el orateur* il excel- 
lail dans toutes les sciences du terops; il tirait de son Erudition 
un merveilleux parti; il charma tellement Sidoine que d*abord 
il lui parut sans rival (2). 

Paulus ne descendait pas en ligne directe de Cic^ron et de 
Virgile; il lenait de S^n^que pour la recherche et les jeux d'es- 
prit* de Claudien pour la facture savante de ses poesies et le m6- 
canisme ^ludi^ de ses vers. C'^tait un brillant faiseur de p^rio- 
des« qui courait apr^s les pens^es subtiles pour les rev^tir d*une 
forme qui sentait encore plus le metier que Tart du rh^teur. 

Sidoine n'en revenait pas : « Bon Dieu , disait-il (3) , quel 
i> homme que Paulus! comme il sail entourer une proposition 
» d'^nigmeset decaptieux ^ophismes! Quelle Eloquence fleurie! 
D quels vers harmonieux ! quel artiste en p^riodes! 9 Paulus, 
de son cdt£, admirait le pan^gyriste d'Avitus et de Majorien; 
il ^tait (ier de loger un des plus c6l^bres nourrissons des muses 
gallo-latines , un h^ritier du g^nie de Stace et de Claudien. 

Quelques jours se pass^rent dans un mutuel enchanlement : 
les beaux esprits de Bome qui cultivaient encore dan^ sa retraitc 
les gr&ces de Tancien pr^fet, et ceux qu'altirait dans la maison 
de Paulus, la presence du poite dont on montrait la statue au 
Forum de Trajan , admiraient comment Tun tournait T^pi- 
gramme et lan^ait le trait dans un savant h^mistiche, comment 
Tautre r^pondait par de 6nes saillies, ou des distiques improvises. 

(1) . . Paul! prsfeclorii tarn doclrina qnam sanclitate venerandi laribus 
ezcepti comiler blaods bospitalilatis ofliciis excolebamiir. 

Sidon. Apollin.,£>>tf/., 1,0. 

(2) ... Non isto qaisqaam viro est in omni artium genere prffislantior. 

Id., 161VI. . 

(3) Deas bone, qtis ille proposilionibns «nigmata, senlentiis scbemaUi, ver- 
sibus commata, digilis mechanemata facii! Id., ibid. 
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Mais ce o'^tait pas par ces exercices de po6te et de rh^teor 
que Sidoine Apollinaire pouvait avancerles aiTaires de la Gaule 
ct de I'Auvergne. Paulys qui iU\\i encore nn citoyen gen^reux 
et d^vou^, init k sa disposition son cr^it et ses eonnaissnnces : 
quoiqu*il ne fftt pas un des (amiliers de la nouvelle cour, il avait 
des amis qui di^h s'^taient insinu^s dans les bonnes grAces du 
pouvoir. Les uns figuraient dans le conseil pri\^ ^ les autres 
avaient franchi les degr^s de la chancelierie imp^riale. 

Sidoine se fait montrer par Paulus une lisle des s6nateurs » 
pour examiner avec lui quels seraient ceux d*entre les grands 
qui pourraient le mieux seconder ses esp^rances (I). Li, Ggu- 
raient la plupart des membres de la hau(e aristocratie imp^riale, 
tous h^ritiers de ces grands noms historiques dont Thonneur 
remontaitaux premiers Ages de la r^publique consulaire. Ceux- 
ci joignaient k la plus haute extraction une grande opulence, 
ceux-la, h un Age vin^rable /une sagesse ^prouvie; tousi un 
rang 6lev^ , une £gale consideration (2). 

Parmi cux , on remarquait surtout deux consulaires, person- 
nages fort distingues, et sans contredit les premiers de TEtat 
apres Tempereur (3). Paulus qui les savait en grand credit, les 
crut propres k faire r^ussir les alTaires de Sidoine; il ne songea 
plus (\u'k lui manager aupres d'eux un accis facile. 

Ces deux s^nateurs se nommaient C^cina Basilius et Genua- 
dius Avi^nus. Us representaient deux families c^l^bres; Genna- 
diuSy la famille de Valerius Corvinus, et C^cina, celle de Decius. 

Avi^nus posait comme un grand personnage devnnt les Ro- 
mains et les Barbares. Personne n'avait oubli^ qu*en 452, il fut 
choisi par le s6nat, pour*aller avec saint L^on, au devant 
d'Attila (4). L*honneur de cette journ6e, qui d^livra Rome des 
fureurs de ce Barbare, avait ajout6 k sa consideration person- 

(I) ... Cum hoc confero quinam polissimum proceram spebus valerenl nos- 
tris opilulari. Sidon. Apolliu., Fftisi , 1, 9. 

(3) Eranl quidem id senatu plerique opibus culii , genere sublimes , stale 
graves, consiiio uliles, digiiiinte clati, dignaiione communes. . . Id., ibid. 

(3) ... Facile posl purpuralum principem, principes eranl. Id., find, 

(i) ... Prosp. Aquil., Cftronic.f an. 452. 
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nelle. Basilius et lui, avaient pour le moment les Taveors de {'opi- 
nion publique. On disait leur autorit^ fortgrande au s^nat et k 
la cour, et, en voyant passer, sur le Forum ou sur la Voie sacr^e, 
ces deuY citoyens 6lev^s par le consulat au Tatte des grandeurs, 
on saluait en eux , comme I image de ces illustres Romains, dont le 
souvenir planait sans cesse sur la ville des Scipion etd es Fabius. 

Comme ils altiraient Tattenlion par leurs di^^nit^s, leurs con- 
citoyens obscrvaient que, malgr^ T^galit^ de leur Fortune et la 
bonl^ commune de leur nature), iU avaient unc grande diversity 
decaract^re(l). La faveurpenchaitdu c6t^ de Basilius : onattri- 
buaitison m6rite les honneurs qu'il avait obtenus un peu tard, 
maistous i la Tois. On rappelait au contraire, que la protection 
avait pour beaucoup dans Tavancementaussi heureux que 
rapide d'Avienus. 

Leurs portes ^taient, d^s le lever du jour, assaiilies par une 
Toule de clienis qui vennient se disputer leurs premieres grAces. 
Les intrigues, les cabales fr^missaient autour de leur demeure, 
comme sur le seuil du palais imperial. Les plus ing^nus d*entre 
les sollicileurs croyaient avoir tout obtenu d' A vi^nus, parce que 
celui-ci leur ouvrait de prime abord son palais, ou il dispensait 
sans mesure ralTabilit^ et les promesses. Les plus avisos comp- 
taient davantage sur la protection de Basilius qui laisait estimer 
sa reserve par des bienfaits plus r6els. Le premier promettait 
tout et tenait peu ; le second savait promettre et tenir (2) 

D'nilleurs, Avienus r^servait son pouvoir pour les siens. 
avait tout un cortege de (ils, de gendres et de fr^res qu*il Tallait 
pousser aux honneurs. Toujours assi^g^ par les clients domes- 
tiques qui faisaient valoir les raisons de Tamiti^ et du sang , il 
pr^tait moins Toreille aux sollicitations du dehors (3)-. Les 

(I) . Inter bos qnoque quanqaam slupendi, inmen varii mores , et geoH 
potius qiiam iiigenii simiiiunlo. Sidnn. Apollin., Epist,^ I, 9. 

{% ... Fiicilius ab Avieno familiarilatem , a Ba^iiio bencficiam conseqae- 
bare. Id^HnL 

(5^ ... Cumqiie semper domeslicis andi<ln(is destringereliir , erga expe- 
diendas forinsecus ambientum necessitates minus valenter rfficax erat.. . 

Id., ibid. 
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Strangers gagnaient plas h cultiver Basilias ; il n'avait 6gard 
qu*aa mdrite et i la justice des causes^ et il mettait toot son 
X3le h prol^ger les uns et h soutenir ten autres. 

Sidoine Apollinaire vit de prhs ces demi-dieax de ]a (aveor 
piiblique. En Gaulois prudent, il balan^a les chances de pro- 
tection et de fortune ; il comprit qq*il y avait plus a gagner 
du cdt^ de la raroille D^cienne« et bien qu*il alldt souvent chez 
le consulaire Avi^nus, il suivit de preference le flot de clients 
qui inondait le palais de Basilius. 

Les affaires de Sidoine allaient au mieux ; Basilius y pre- 
nait goftt ; il interrogeait son client sur le sort de la Gaule , et 
en particulier sur celui des Arvernes , et promettait de s'em- 
ployer pour le maintien de leurs liberies. 

Comme ils se concertaient ensemble sur les moycns i prendre, 
pour faire r6ussir aupris d'Anth^mius la requite des d6put£s 
de TAuvergne (1) , les calendes de Janvier approchaient , et le 
prince se disposait h prendre les faisceaux d'un second consulat. 
On s'occupait deji de son panegyrique ; on clierchait un po^te. 

Basilius ne pouvait ignorer que Sidoine avait inaugur^ par 
de brillants hexam^tres les r^gnes d*A\i(us et de Major ien. Une 
pens^e lui vint : Sidoine c6lebrerait les Hiisceaux d*Anthemius; 
le prince, flatti par les vers du po^le, s^inl^resserait h sa per- 
sonne et t la cause des Arvernes, et lui, Basilius ser\irait h la 
fois son prot^g^, la Gaule et Tempereur. 

Gagner Sidoine Apollinaire ^tait facile : Basilius le fit h la 
premiere entrevue. Un jour que celui-l& revenait h son affaire, 
Basilius Tinterroropit : « Voici, lui dit-il, les calendes de janvier, 
» Tempereur va de nouveau inscrire son nom dans les fistes con- 
» sulaires. Allons, mon cher Sollius, courage! Si oni^reux que 
i> soit le mandat dont vous 6(es charg^, il faut Toublier quel- 
» ques instants. Tirez votre lyre de la poussi^re en Thonneur 

du nouveau consul , et faites rendre h ses cordes qOetques 
» accents. Composez a la hAte quelques vers de souhait et de 

(I) ... Dum... aliquid de legalionis Anrerns petiiionibtis elaboramns. .. 

SidoD. Apollin., Epi$i,f I, 9. 
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» Ti^icitation (I). Vons aarez le boa accoeil da prince , la 
» btenvenue des autres ; le succ^ est aflsuf<&. Croyez en moo 
» eip6rience , ceite bagalelle aminera des ehoses tr^s-s^- 
D rieuses (2). » 

L*avis ^tait bon : Sidoine le goftia, et il se roil k Tceuvre. Son 
gillie po^tique eut bienl6t compost do oombreox hexam^tres, 
el quelques jours ne s*£taient pis ^coul^s, que le pan^gyrique 
d'Anfli^mius soiiait tout entier de rtmagination du pofete. 

La facture du vers ne fut pas ce qui coCUa le plus au pan^- 
gyriste. Dans les eirconstances actoelles , il y avait plus qu'ji 
cadencer une p^riode; il fallait surtout saisir T^tat des esprits 
dans la situation nouvellede TOccident. Un pan^gyrique n*^ait 
pas seulement un ^oge tourni avec plus on nioins d*adresse,- 
c'^ait encore un discours olTiciel ou venaient le plus souvent se 
r^fl&-hir les nuBurs du temps , et ou les preoccupations pr£- 
sentes se r^v^laieot dans les tableaux , les digressions qui , tout 
eo paraissant allonger le sujet principal » oflraient un veritable 
int^rAt, \ 

Or, au moment ou Sidoine Apollinaire composiait le pan^- 
gyrique d*Anth^ius, un fait digne de remarque frappait Tat- 
tcntion des espnts ^lev^s qui ne restaient pas Strangers k la vie 
politique de TOccident : c'^tnit la pr^pond^ranre incontest^e 
que Constantinople acqu&rait chaque jour dans le monde re- 
main. Sa position qui la mettait en rapport avec TOrient et 
rOccident par les mers de I'Europe et de TAsie, lui avait en 
efTet donn^ de bonne heure une s^rieuse importance. Elle ne 
se regarda plus comme une colonie romaine, mais bieii comme 
une rivate de Rome; et, quand les malheursqui (ondirent sur 
ritalie eurent r^duit la capitate du monde au sort d*une reine 
d^pouill^ de son ancienne grandeur, elle se hAta de saisir, 
dans le maniement g6n6ral des affaires , Tinfluence qui, jus- 
qu'alors, £tait reside k TOccideat. 

(1) ... Fxf ras volo in obseqniiim novi cdnsuHs vfterem masam , votlvam 
quippiam vet tiimiillimriis fl iibns earfninaiHf m. Sidon. Apollin., Epist, I, 9. 
(d) ... Mulia Ubi leria lioc hido pronmbaatur. Id., •6m^ 
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En vain le s^nat romain voulut ^chapper h cette hamiliante 
supr^matie , en rompant plusieurs fois avec Constantinople 
Tunion qui maintenaii T^uilibre dans les deux mondes ; il fut 
TBtnevi par le sentiment de sa faiblesse k ce protectorat grec 
oi^ il voyait presque une servitude. Des circonstances imp^- 
rieuses , Tanarchie qui r^gnait k Borne ria crainte que Ricimer 
ne laissAt les Barbares fouler Tllalie sons leurs pieds , Tavaient 
forc^ de recourir k Tempereur d*Orient, pour en ohtenir un 
mattre. Mais lechoix d'Anlh^roius, et les conditions dans les- 
quelles il monta sur le tr6ne satisflrent Tllalie* qui par re- 
connaissance proclama, sans trop de regrets, la royaut6 de 
Byzance. 

La \ue de la nouvelle cour fit tomber d*abord les rivalit^ 
politiques. On vantait ces moeurs grecques transplant^s lout 
d'un coup k Rome, on pr6nait les goAts philosophiques du 
C^sar et les habitudes lilteraires de ses favoris. On voyait par- 
tout un gage de force et de s^curit^ dans la reconciliation des 
deux Empires : aussi les noms de Constantinople, de L^on et 
d'Anthemius ^tai/nt dans toules les bouches. 

Sidoine Apollinaire fut le t^moin de ces sentiments publics, 
qui ne se manifestaient nulle partailleurs avec plus d'eclat que 
dans lessallesdu pr^torien Paulus, ou dans les maisons con- 
sulaires d*Avienus et de Basilius C^cina. 

Bien ne pouvait ^tre plus flutteur pour Anth^mius et la 
nouvelle cour, que dt cdl6brer en vers pompeux les gloires de 
Constantinople et son empire moral sur les peuples des deux 
mondes. Le po^te le comprit , et quand il parut , aux calendes 
de Janvier, en presence de I'empereur, des patriciens etdes 
hauls dignitaires du palais , il 6lait arm6 d'h^mistiches oil une 
cadence sonore se m^lait k des coupes pr^tenlieuses , pour 
exalter la grandeur de Byzance. ^ 

La glorification de celte nouvelle m^tropole de Tunivers ne 
se fit pas altendre : apr^s un d^but ou ^taient observ6es les 
premieres convenances du pan^gyrique officiel, et ou il rappe- 
lait Tempressement de Tllalie k recevoir Anth^mius , Sidoine 
Apollinaire se mit k cil^brer Constantinople dans une brillante 
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apostrophe oh il saluait en elle Pa ppui des tr6nes , la Rome de 
rOrient , la reine du Bosphore » et la dispensatrice des cou- 
ronnes (1). 

Ce d^but ne mnnquait pas de poisie et d'^loqoence ; il 
amenait nnturellemerit la description de Byzance , faite en d'as- 
sez beaux vers : 

« La (erre qui te porte « s'^cria-t-i! en s'adressant ft la ca- 
» pilale de TOrient , porte aussi Ic Rhodope et rH^rous« ce 
» berreau des Thrares qui reli^ent de ton empire (2)... Mais 
» tandis que ces (ils de Mars croissent au milieu de res monts 
n glacis... (oi, tu tiens des cieux de TEurope et de TAsie 
D par ces deux mers qui baignent tes murs(3). Les chaudes 
D brises de TEurus* en (raversant la Clialc^doine qui t*avoi- 
o sine , viennent temp^rer le souffle des froids aquilons de 
» Thrace. Cependanl Suse te redoute, etie rejeton d'Achi- 
)> mines, le Perse , depose h tes pieds , humble et suppliant, 
» le croissant de sa tiare (4). L'Indien , ft la chevelure bai- 
» gn^e d'amome odorifi^rant , d^sarme ft ton profit la gueule 
» de ses f rouches nourrissons, pour en tirer le riche ivoire , 
^ et envoic Tel^phant sans honneur payer avec ses defenses le 
» (ribut qu'il doit aux contr^es du Bosphore. Tu d^ploies au 
)» loin la spacieuse rnceinle de tes murs , elle est encore trop 
» ^troite pour ton peuple : il Taut qu*un mAle immense ouvre 
i> ft travers les flols des voies inconnues , et que les vieilles 

(1) Salve, sceplroriim columen, regina Orientis , 
Orbis Roma mi. 

Sidon Apolli'n.y Carm , II, Y. 30-31. 

(2) Rhndopiim qi;« portal et Hemiim , 

Thraciim terra lua est 

Id., ittid V. 3i-35. 

(3) At III firriimnuH ponio 

Eiimpa atqiie Asis, commiss^ni carpis utrinqiie 
Temperiein Id., iViic/ , v. 

(i) Interea, le Susa Ireiniini, ac siippiice ciil'u 

Fleclil Achsmenius luoalum Persa liaram. 

Id.,t6/rf.,v. 50-51. 
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f> oDdes recoleot indign^cs devant one noavelle terre(i)... 
n Tandis que la mer te sert de rempart , lea poris qui tVn- 
» tourent recoivent pour toi les richesses du monde. Cit£ trop 
» iheureuse ! tu .parlages les triompbes de Rome » en parta- 
n geantson empire (2), » 

Comme Constantinople £tait la patrie d*Anth^mius , T^loge 
de cetle ville n'avaU pas seulement I'avantnge de flatter Tes- 
prit du C^ar et de sa cour , compost en partie d'Orientaux » 
il avail encore celui de preparer les auditeurs au r^cit de Ten- 
fance et de la jeunesse de celui qui ^tait le h6ros du pan^gyriqoe. 

La race des Procope comptait parmi les races illu^stres 
de rOrient. Le jeune Anth^mius en Tut un digne re- 
jeton, el, comme si la nature eftl pressenli qu'il ne d^g4n&re- 
rait pas des grands homnics de sa famille , elle entoura son 
bcrceau des plus heureux pronostics (3). II annon^a de bonne 
heure qu*il £lait n£ pour le commandemeut ; h peine au sortir 
de renfanre , il jouail avec les armes « les rasqucs el les bou- 
cliers. Tant6i« d*une main delicate , il bandait Tare ou lan^ait 
le javelol; tanlM, jet£ sur un fier coursier, il poursuivail les 
b^tes firoces h l ravers IVpais feuiliage des bois (4). 

Rien ne manqua h son Education lilt^raire et philoso- 
phique : comme tous les jeunes Byzantins de son temps 
qui heiitaient d*un grand nom « il forma son esprit par T^tude 
de CCS deux litl^ratures qui exerc^rent de si beaux g^nies, et 
produisirent tant d*oeu\res durables. II semblait que, sur cetle 
terre sur laquelle planail sans s*ileindre la gloire d'Homire , 
de D4mosth6nes et de tous les grands pontes et orateurs de 
la Gr^ce, il ne d&l pas y avoir place dans les ^coles de 

(1 ) Porrigis ingpniem spaiiosis mflenibiis iirfoi^m , 

Qiiam tamen angiistam pApiiliis facil; iliirinsquor 
Molibus, et veleres lelliis nova coHtrabii umlas. 

Sidon. Apollin., Carm,, II, v. 56-58. 
(S) Fortunsta satis, Rom« partita triiimpbos. 

Id. ibid., V. <U. 

(3) R,t6iU,v. metsniT. 
(i) Id., tM.,v. I5ietsuiv. 
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rOrient, pour les chers-d*<Buvre de Tltalie. Mais Rome avail 
^lendu partout Tempire de ses lettres avec celui de sa poli- 
tique, et jusque dans les pays oik on pariait la langue d*Ho- 
m^re et de Platon » Cic^rou et Virgiie aspiraient k rhooneur 
de Tormer les esprito. 

Anlh6roius 6tudia tout ee que les si^cles passes avaient con- 
signi de remarquable dans les \\\ res du Latium ^ 1 ); outre les poe- 
sies de Yirgile et les harangues de Cic6ron , il parcourut les 
comedies de Plaute , les institutions oratoii es de Quintilien et 
les pages auiquelles Yarron confia son profond savoir. II ne 
voulut pas demeurer Stranger h Thistoire de Rome et de ses 
victoires , de ses consuls et de ses empereurs. Sallyste , Tite- 
Live et Tacite devinrent ses auteurs favoris; il apprit d'eux 
comment la fortune » aidant le courage , avait ouvert ft Rome 
ces voies qui la conduisirent h la conqu^te de Tunivers. 

La philosophle, qui £tail une science essenlicllement grecque, 
se puisait dans les OBuvres sorties des diverses ^coles que Fonda 
Icg^niedes Hellenes. Anth^mius se fit, h TAth^n^e de Cons- 
tantinople , le disciple de ces anciens philosophes qui « comme 
Thal^s de Milet, Cl^obule de Lindes, P^riander d*Ephyre, 
Solon , Bias , et Pittacus de Lesbos , approfondirent secrets 
de la nature et les lois morales de Tespril humain(2). II vou- 
lut connaitre le plan l^<>islatil de Lycurgue, la dortrine d*Epi- 
cure, les syst^mes de Pythagore et d'H^raclite , ct Tenseigne- 
ment des deux Academies (3). II aimait surtout le g^nie e\ey6 
de Platon, la syllogistique d'Aristote , les theories du Portique, 
et les principes de sagesse que Socratc l^gua en mourant h son 
^cole (4). 

On se plaisait an ricit de cette Education moitid grecque , 

(i) Preterea qnidqiiid Laiinlibiis indere libris 

Prisca sias sliidiiil, lotiim prrciirrere suetus. 

Sidon. Apollin., Carm., II, v. I8M85. 
\%) Nee Qiinos hiec ioier veteres aiidirp. sopliisias. 

(3) R,f6irf., 164clsulY. 
(i) Id , ilnd., Y, 17i et suiv. 
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moiti^ latine » qui forma Anth^mius. Le prince voyait revivre 
Ics premiers souvenirs de son adolescence ; les Remains lettr^ 
icoutaient avec un certain charme ces vers qui montraient leur 
Eloquence et leur po^sie cuitiv^es sur des rives 6trangires ; et 
tous ces philosopheSy sophistes, discoureurs, m^laphysiciens 
qui avaient porl^ h Rome, h la suite de Tempereur'grec, leur 
besace et leur longue barbe, se n'jouissaient d'enlendre un 
poite qui exaltait la philosophie , leur science favorite , devant 
la plus haute assemblee romaine. 

Des traits d*une forte Eloquence saisirent parfois les auditeurs, 
et on dut rroire que Sidoine tenait la lyre de Lucain ou le luth 
de Claudien , quand il paria de cette n grande hme de Socrate 
qui 6t trembler la mort elle-m£me , et dont la s^r^nit^ 6t pAlir 
le bourrean qui pr^sentail le poison ft cette noble victime ^1). » 

L'auditoire, charm^ par les vers du poite , apprit comment 
le jeune Anth6mius, au sortir de ses Etudes, (it sous son pire 
Tapprentissage des armes , et comment Marcien , qui gouver- 
nait rOrient, lui donna sa fille unique pour honorer sa bra- 
voure el Tattacher h TEmpire. Sa grande dme d^dnignant le 
repos, il parcourut les rives du Danube, les vastes fronli^res 
de rOrient, et mit loutes les places en ^tat de defense (2). 

Le commnndement des deui milices et les honneurs du con- 
sulat Tattendaieiit h son re(our(3): il ubtint m^me la dignity 
patricienne , et il ne tint quh lui de porter le diaddme apris la 
mort de Marcien; mais il trouva plus grand de le refuser, et de 
montrer en m^me temps par de nouveaui exploits combien il 
etait digne de TEmpire. C*est alors qu*il soumil les contr^es 
lllyriennes que Yalamir avait d^tachdes de TOrient , et quil 

(1 ) Cam (remerel mors ipsa reiim 

Sidon. Apollin., Cartn,y II, v. 180. 

(2) Comilis spd jure recepio 

Daniibii r pas, et tractuni liniilis ampli 
Circuit, horlatar, disponii, discutii, :irmat. 

Id, t6»^,v. 190-201. 
(S) Hinc reduci datur omnis bonos, el iiirique magisler 

Uililis coosulque inical 

ld.,i6td,T. 205-806. 
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rcfoula ces hordes vagabondes que la Scjthie vomissait sur toutes 
les plages de Tancien moode (1). 

Sidoine Apollinaire raconte ici les corobnts d*Anlh6miu8 cen- 
tre lesBarbareSy la d^faile des Goths pr&s du Danube, et la 
diroute des Huns dans les campagnes de la Dacie qu*ils d^vas- 
taient (2). La po^sie est forte et colorie dans ces digressions 
^piques ; roais le tableau le plus saisissant est celui ou il fait la 
peinture de ces terribles enfants du Nord avec des couleurs 
qu*il faudra toujours reproduire , quand on voudra faire con- 
natlre les origines et les habitudes primitives de la Barbarie. 

Apris ce long prdambule , il fallait venir T^lection d*An- 
th^mius, un des points d^licats du pan^gyrique. Comment con- 
cilier les vicilles pretentions de TOccident avec cette supplique 
du s6nat demandant un empereur h TOrient ! Comment traiter 
ce Ricimerqui ^tait li, pr^s de sa fiancee, attendant sa part 
d'^loges dans le panegyrique de son beau-pire, quoique le 
po6le edit ^le le gendre d'Avitus et Tami de Majorien! 

Sidoine Apollinaire comprit la difBcult^ , et » comme si son 
g^nie n'e&t suffi i la r^soudre, il eut recours aux expedients con- 
nus des pontes, en invoquant ApoHon et les muses du Parnasse. 

« Viens maintenant , 6 Apollon » s*ecria-t-il , apporte ici 
» ta lyre... Et vous, vierges de Castalie, dites-nous i quelle 
» divinite tut^laire nous devons Anthemius et Theureui ac- 
n) cord des deux empires (3). » 

Puis, commence une longue prosopop^e oh sont personnifi^Sy 
sous des formes homeriques, Tltalie, le Tibre, Rome etPOrient. 

(1) Perslrinxisse libel quos Illyris ora triumphos 
Videril 

Sidon. Apollin., Carm., II, v. i2i-225. 

(2) Id., ibid., V. 2G9 el suiv. 

(3) Nuncades, 6 Psan 

Hue converte chelyn 

Vos qiioque, Casialides, paucis quo numine nobis 
Veneril Aniberoius gemioi cum fs.lere regni, 
Pandile. Id., ibid,, v. 307 cl suiv. 
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A la mort de S^vire , Tltalie descend de9 baotieors a^riennes 
de l*Apennin , et dirige ses pas vers les demeores transparentes 
du Tibreazuri. Le portrait de la d^esse rewrite d'etre connu. 
Sa jeunesse, donl Virgile et Stare ataient cil^br^ rimmortelle 
viguear , a fait place , dans les vers de Sidoine , k une vieillesse 
caduque qui se soutient k peine sur des pieds O^chlssants. Un 
casque et une cuirasse ^taient jadis le costume oblige de cette 
Glle de Mars, si terrible dans les combats ; mais , au cinqui^me 
si&cle, un po^te n'avait plusqu'ft la repr^senter accabl6e sous 
le poids (!es ans et des chagrins , la t^te nue , le front chauve , 
et appuyant son corps venerable sur une branche d'ormeau 
entrelac^e de pampres(l). 

Quand Tltalie approcha da Tibre, le flcuve reposait, au 
murmure des ondes qui s*£chappaient de son urne , et h Porobre 
des roseaux qui se halnncaient sur sa t^te. A la vue de la deesse, 
il se trouble et s'eiTraie : TUaliele calme et le rassure. Apris 
lui avoir annonci que Rome est veuve de son empereur , elle 
le conjure de recourir aun larroes » pour la determiner ft renon- 
cer h son orgueil , et h m^riter davaritage les amours de Tuni- 
vers (2). Qu'elle aille sur une autre terre chercher de nouveaux 
secours , et puisque la Fortune de Tempire a chancel^ sous les 
princes qu'elle a pris en Occident , qu'elle demande k TOrient 
le maUre qui doit la sauver (3). 

L*ltalie raconte ensuite comment le Vandale Tdtreint de ses 
Tureurs , et par quel renversemenl du destin , I'implacable Car- 
thage a transport^ le Caucase en Lybie , pour en faire un ins- 

(1) Segnior incedH genio, venmniinqiie mc'robra 
Vilicoroam reiioens bacilli vice fl»*ctii ad ulmiioi . .. 

Sidon. Apol in., Carm., il, v. 327-328. 

(2) • Fasiuque remolo 

Hoc unum priestet, jam plus digoHuramari. 

ld.,t6tV/.,v. 3i3-3U. 

(3) QHemenmqiie ereavil 

Axe meo na'um , conresifm fregii in illo 
Imperii foriuna rotas 

Id., ibid., V. Uli-ZAl. 
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tniment de ses haines s^culaires (i). Ricimer, dont le bras 
invincible sert d*appui atii destinies publiqoes , sdlBrait re- 
pousser les pirates qui disolent ies eampagnes. Mais qoe faire 
avec un ennemi qui rejette et la paix et la guerre ! Chass6» il re- 
vient; at(aqu£« il fuil; Tugilir, il triomphe. D*ailleurs, il ne trai- 
tera jamais avec Ridmer auquel il a voui une haine implacable. 

Si Getis^ric abhorre Ricimer , c*est que , dans sa noire ja- 
loui^ie , il ne pent oublier que le sang du patrice Tappelait 
deux iuis au trdne , et qu*il descend de ce Wallia qui terrassa 
les Vandciles et Ies Alains dans lescbamps de Tartesse , et cou- 
vrit de leurs cadavres les cimes sanglantes de Calp4. Pour lui» 
issu d*une femme esclave , il ne pent remonler h un berceaa 
illustre qu*en passant par les adull^res de sa m^re. Une d^faite 
r^cente a rallum^ les Hammes de sa jalouse col^e. Les plaines 
d*Agrigente quivirentses bataillons en d^route lui montrent, 
dans son rival « le pelil-fils de ce h^ros dont la vue faisait tour^ 
ner le dos aux Vimdales (2). 

L'dloge de Ricimer suivait pompeux , empharlique, exag^r^. 
Sidoine n'h6sita pas h le comparer h Marcellus dont les armes 
conquirent la Sicile, et i ce M^tellusqui revint de TAsie* au 
milieu de la gloire d*un insigne triomplie. Son nom sert de bar- 
ri^re h TEmpire. L'Ostrogoth le redoule et s'arr£te dans la 
Norique; les Barbares demeurent enchatnis sur les bords du 
Rhin et n*osent euvahir la Gaule. Deux peuples seuls, le Van* 
dale et TAIain, ont os^ braver ses armes; ils oni expi^ leur 
audaceparde sanglunts d£sastres(3). 

On ne saurait pardonner k I'inconstance du poite les ^loges 
publics qu'il adresse k Ricimer » alors qu'il ne pouvait ignorer 

(I) Convrrsoque ordine fati 

Torrida Caueaseos inferl niibi Dyrsa Tiirores. 

Sidoo. ApoUi"'* Carm,^ 11, v. 349-550. 

(3) Id., ibid., v. 356 el soW. 

(3) Noricus Osirogotlium qood eontinet , iste Umelar ; 

Gallia , quod Ahent Manem ligai , iste pavori est. 
Quod coiisanguioeo roe Vandatus hostis Alano 
Dirlpuil radeote, suls hie alius ab armis. 

Id., t6itf., 377-380. 
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se!( perfidies et $a conduits envers Avif us et Majorien ; mais il 
y avail de Thabilete h captiver un instant ce Barbare , afin de 
faire parvenir plus librerocnt aux oreilles d*Anth^mius , et eo 
presence du dictateuF iui-m^me , ces couraneux ronseils. 

« Ce qu*il nous iaut roaintenant , c*cst un prince arm^ qui 
» ne commande pas la gnerre, mais qui la Tasse; qui porte 
» nos ^tendarls sur la lerre et I'onde , et qui rendant h la 
n R^publique ses anciens droits , fasse marcher les legions, 
» au bruit de ce clairon romnin qu*elles avaient oubli6 
» pour le tumuUe des Barbares(l). » 

Sidoine Apollinaire n*nvail pus moins, h Tadresse de Rome, 
des paroles hauteset s^v^res. II r^vc^lail, en face de TOrcident, 
les angoisses de I'Empire , el dans des vers qui oiTraienl un 
tableau \irel anim^ de cette situation presque ddsesp^ree, oil 
les Barbares d'un c6t^, les dissensions intestines de Tautre, 
inettaient Rome ft bout de toule fortune, et h la merci de tons 
leshasards. Danscette conjoncture extreme, il lui conseillait de 
renoncer h son orgneil , et de chercher dans la Concorde des 
deux moiti^sdu monde depuis longtemps di\is6es, le moyen 
de retenir une domination qui lui ^choppnit. C'c^tail trailuire 
les pens^es de TOrcident : car pour Theure, tous les esprits 
^taient las d*une dictature barbare, et de tous cAt^s on de- 
mandait un empereur qui TAt maitre ft Rome, dAt-on le tirer 
des rivages du Bospliore. 

Le Tibre applaudit aux paroles de Tltalie, et va trouvcr 
Rome qui , ft peine in.^truile de ces vqbux , se dispose a gagner 
rOrient. Elle couvre d'un casque sa tfite cliarg^e de tours, 
s'armc de son bouclier ou brilluient en relief Mars , Romulus 
et R^mus, Ilia et le Tibre, et, s^^langant dans les airs, elle vole 
vers les contries de TAurore (2). 

(I) Esl opus armato , ve feriim qiit more parenluro , 

Non aiandel, sed bella gerai 

Sidon. Ap«illin., Cam., II , v. 583 et suiv. 
(i) Ergo sicut erat liqiiidiini iransvecia per stbrani 

Nascentis peliil tepidos llyp(»rionis orliis. 

Id., ibid., V. 396-597. 
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En ces lieux qo'embellit un printerops ^terneU et au miKeu 
de plaines odoranles » la reine du jour habite un palais 6tin- 
celant de pedes el de pi'erreries , et si^ge sur un IrAne en- 
tour£ des feux nuissants du soleil. A la vue de Home, elle 
s'avance, et la prevenant par de douces paroles, elle iui de- 
roande quel molif famine h visiter son empire (I). Home in- 
terrompit le silence qu'elle avait un instant gard^ , pour tenir 
un discours ou ies reproches se m^iaient aux flatteries (2). 

a Cesse de t*£mouvoir, Iui dit-elle , et bannis toute crainte. 
» Si je viens , ce n*est pas pour que TAraxe mugisse enchatn^ 
» sous mes ponts , ni pour faire boire Ies eaux du Gauge in- 
j» dien aux soldats de TAusonie. Non , mes consuls triom- 
» phants ne d^vasteront pas Ies plaines belliqueuses du Ni- 
» phate , ni Ies cit^s qui avoisinent la mer Caspienne. Je ne 
ii demande pas Ies Etatsde Porus ; je ne veux pas , 6 coups de 
» b^lier , renverser Ies murs de TErylhra ; je no forcerai ni 
» Bactres, ni Babylone, au bruit de roes clairons. Je n*aspire 
» point au palais des Arsacides , et ne veux pas lancer mes ba- 
» taillons contre Ct^siphon. Je t'ai cM& cet h^misph^re, il 
» est h toi ; mais , en retour , n'ai-je point m^rit^ que tu pro- 
» t^ges ma vieillesse (3) ? 

» Aujourd'hui tu r^gnes seule sur Ies pays qui bordent le 
» Tigre et TEuphrate ; je Ies avais achet^s du sang de Crassus, 
D et j'en ai pay^ le prix, d Carrhcs. Je t'ai donn£ TArm^nie 
y> et le Pont ; Sylla te dirail comment je Ies soumis , et si son 
)) t^moignage ne pent te surCre, interroge Lucullus. Je ne 
» parle point des Cyclades : la Cr^te , conquise par Metellus , 

(1) Exsiluil propere , el blandis prior orsa loquelis. 
Quid , caput o mnndi , dixit , mea regna rcvisis? 

Sidon. Apollin., Carm., II, v. i57-4o8. 

(2) Pauhim ilia silens, atque aspcra miscens 

Milibus, haec coepit 

Id., ibid., V. -439-440. 
(5; Arsacias non quaero domus , nec tessera caslris 

In Ciesipbonla datiir; totnro hunc tibi cessimusaxem , 
Et nec sic mereor nosUam ul tueare seneciam t 
U ,iUd., v.450.m 

19 
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Vohk\t f et je t'ai cM6 la Cilicie qoe sabjogoa le grand 
Pomp^e. J'ai ajout6 h la Syrie les Isauriens que doropta 
Servilius avec le (er de mes l^ions. Je l*ai accord^ i*an- 
cicnne Etolie et les champs qQ*arrose rAch^loiis. Dans mon 
aveugle confiance » je t'ai transmis le testament d'Attale. 
Tu possides TEpire; to sais h qui la doit Pyrrhus. Je te vois 
dieter des ordres h rillyrie et aui terres de la Mac^doine , 
bien que je nourrisse dons mon sein les descendants de Paul- 
Emile. Je I'ai donn^ les greniers de TEgypte » comme si 
Agrippa e6t vaincu pour toi, au promontoire de Leucade. Tu 
tiens la Jud^e sous tes lois, comme si jadis tu y avais en- 
voy6 Titus et Vespasien. On t'apporte les richesses de 
Chypre ; et moi » je suis pauvre » r^duite k me contenter de 
la gloire des guerriers qui la soumirent. La terre des Do- 
riens et rAchitie tremblent sous ton pouvoir , el ton heu- 
reux empire s*£tend jusques k Corinthe qu'en?ironnent deux 
mers. Dis-moi done quel Mummius byzantin t'a vain celte 
conqu^te(l)7 

x> Mais si tu veux en ce jour assoupir nos vieilles querelles, 
aecorde-moi Anlh^mius. Que L^on r^ne, el longtemps, 
sur ces eontr^es; mais que je re^oive des ordres de celui que 
j*ai demand^ , et que les mAnes du divin Marcien se r^jouis- 
sent de voir sa filie Euph^mie reeouverte de la pourpre qu'ont 
port^e ses anc^tres. Ajoute k Talliance publique une alliance 
priv^e. Qu'Anlh^mius devienne I'heureux p^re de Ricimer ; 
leur noblesse brille du m^me £clat ; et si la vierge de Bjr- 
zance est de sang royal , Ricimer ne Tesl-il pas aussi? Qu*on 
allume les flambeaux de I'hym^n^e^ bienldt rAfrique sera 
notre partage (2)... j» 

(I) Tibi Cypria merces 

Ferliir ; pugnaces ego pauper laudo Catones , 

Dorica le lellus el Achaiea jura tremisconi ; 

Tendis el in bimarem felicia regna Gorimhon. 

DiCy Byzaniinos quis rem tibi Muimniiis egil? 

Sidon. Apollin., Carm,y II, y. 474 et sui?. 
f) Sit foeer angustus genero Ricimere beatos , 

Nobili^ate micant ; eat vobis regia virgo , 
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Lo di^coors <le Rome ne msnqaait ni d'^ner^ie, ni de beauts. 
Elle d^bait son abaiasemenl sons les dehors d'un fier Ian- 
gage, et ne latssait pas ignorer k rOrient ce qu'il devait h 
i'Occideot. Rome parbit encore eu sonveraine et en m^re : 
I'Aurore lui ripondit en 6lle respectuense. 

a Eh bien ! je le veui , m^re vin^rable , preods avec toi 
» cet invineible gaerrier doni le secours m'^tait si utile ; mais 
i> sois plus douce envers moi , et tenons mieux d'un commun 
» accord les r^nes de nos empires (1). » 

L'Orient et TOccident se donndrent la main : Anth^mius 
devint ompereur ; Ricimer ^pousa la jeone grec(|ue , et , au 
milieu des plus belles esp^rances de i'ltalie , Crens^ric seal » au 
food de TAfrique , cou^ut , poor le fruit de ses pirateries » les 
craintes les plus sinenses , en pressentant que L^on et An- 
tb^mius porviendraient A s'enteodre poor ^eraser sa flotte et 
son arm^e. 

Sidoioe ApoUinaire , en terminant , souhaita h Anth^mius et 
k Ricimer de nouveaux consulats : il engagea sa muse ao ser- 
vice de leur gloire future , et promit de c^l^brer les hauls faits 
qui signaleraient le nouveau principat. R^ve de po^te ! On itait 
dans des temps ou les consulats et les r^gnes n'avaient pas de 
si glorieux lendemains. Le liiros h qui la po^sie venait de prd- 
dire de si belles deslinees devait , apr^sles rapides jouissaoces 
da pouvoir , tomber do fatte imperial. L'hym^n^e de Ricimer 
et d'Euph^mie , qui semblait Aire le lien de Concorde des deux 
Empires » ne fut que le germe des divisions qui firent crouler 
dans le sang le trAne d'Anth^mios. 

Cependant la journ^e fut brillante pour Sidoine ApoUinaire. 
Le DOQvel empereur et le s^nat furent flalt^s de ses ^loges. II 

Regius ille mihi , si coDcors annais istud , 

Mox Lsfbiam sperare dabis 

Sidon. ApoHio » ^arm,, II, v. 48tf 488. 
{ I ) Doe age, laneta parens, quanquam mlhi maxtmus nans 
Invicti summiqiie duels, dum mliior exstes, 
El noD ditjuDctas melius moderemur habeoas. 

U.,iUd.,y. 516-618. 
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avait pay^ on tribat assez large aox anciennes gloires de Rome, 
pour que les Romains n^eossent pas h rougir des humiiiationfi 
du present, el les Orientaox de la nouvelle cour avaient en- 
teiidu Byzanoe exalt^e assez haul, pour qu'ils se trouvassent k 
raise, au milieu des pompesde Tinauguration consulaire. 

Le pan^gyrique avait d'ailleurs des beaut^s capables de sai- 
sir. Claudien revivait dans le discours de Rome h TAurore (I), 
et dans plusieurs autres passages oii un souffle de vraie po^sie 
circulail h travers des m^taphores hardies et de riches descrip- 
tions. II y avait m^me , dans Ic po^me , qnelques beaux vers 
fails pour charmer par leur savante (acture les Romains resits 
fiddles aux saines traditions ; il en restait assez de pretentieux 
pour flatter les oreilles moins delicates , et plaire aux esprits 
mani^r^s. 

Le paganisme, il est vrai , avec ses dieux et ses expedients 
mythologiques , se retrouvait encore dans le panegyrique 
d'Anth^mius; tant le culte des vieilles formes se conservait, 
ro£me sous Tempire des nouvelles croyances: et il y aurait lieu 
de s'^tonner que les dieux de TOIympe , exiles de la cour im- 
p^riale , et d^trAn^s de leurs temples par des rescrits publics , 
servissent toujours i f^ter les consuls et les empereurs qui ren- 
versaient leurs autels , si on ne savait jusqu'i quel point les 
habitudes du polyth^isme littdraire s'^taient enracin^es dans les 
profondeurs de la po^sie et de T^loquence , grAce k ce^ cliefs- 
d*oeuvre de la Gr^ce et de Tltalie qui firent sa fortune et lui as- 
surerent un charme durable aupr^s des intelligences, avides et 
amoureuses de ces belles formes de rhcll^nisme et de la latinit^ 
paienne. 

A Rome , on sut bient6t que les vers de Sidoine avaient pla 
h Antliemius. D^j&, pendant que le cortege imperial d^filait 
sur le forum Ulpien, et que les esclaves, rendus k la liberty, 
se livraient aux transports accoutumt^s , on parlait d'une for- 
tune inattendue pour ce po^te transalpin qui avait cel^bre An- 
themius et Ricimer. 

(I) Claudien, De Bello UUdoinco , v. 17-127. 
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Sidoine Apollinaire , poor hAter cet heareux av^nement , se 
mit h eultiver les faveurs du prince » el laissa ro^me transpirer 
son ambition et ses vcpux dans une lettre confidenlieiie qu*il 
envoyait au-deli des Alpes , h son ami Philimace. Tu t'^- 
o tonnes , lui disait-ii , de ce que je brigue k Rome les di- 
» gnitds dii palais ; tu ne sais done pas qu'elles sont h^r^di- 
» taires dans ma Tamille , et que mon p^re, mon beau-pere , 
» mes aieux , ont prefets de Rome et du pr^toire , mattres 
)> du palais et commandants des armees (1). » 

Les honneurs qu'ii convoitait ne se firent pas attendre ; quel- 
ques jours apris les Ktes du copsulat , uu resent d*Anth^mius 
dii h son pan^gyrique et ao credit de Basilius (2) , le nommait 
pr^ret du s^nat et de la ville de Rome. Le rdve de ses jeunes 
ann^es ^tait accompli : il ^galait ses ane^tres en distinctions. 

Sidoine Apollinaire se r^jouit de cette ^l^vation subite ; mais 
il ne laissa pas, comme chr^lien et po^te , de confondre dans 
une commune reconnaissance le Christ et les muses (3). 

La nouvelle de son avenement h la prefecture se rc^pandil bien- 
lAt dans les Gaules par les soins d'H^roniusauquel il le fit savoir, 
en lui envoyant son pan^gyrique. II lui ordonnait , en quality 
de pr^fet » de Testimer comme bon , ou du moins comme heo-* 
reux , k cause de la fortune politique qu'il lui avait valu (4). II 
ne voulait pourtant pas qu*il comparAt son poeme aux produc- 
tions de sa muse ; il ne demandait que son approbation , ajou- 
tant que les applaudissemenls des s^nateurs et des tribus le flat- 
teraient moins que ses suffrages (5). 

(1) I nunc, et legibus me ambitus inlerrogatum senaiu move, cur adipis- 
cendsdigniiati hxreditariscurispervigilibus incumb im;cui paler, soeer^.avus, 
proavus pnefeciuris urbanise prietorianisque, magisleriis palaliuis mililaribusquc 
micuerunt. Sidon. Apollin., EpisL, I, 3. 

(2) ... Egil cum consule meo, at me prsefecluin faceret senalui sno. 

Id., itrid , 1, 9. 

(3) Cum ad prsfecturam, sub ope Christi, siyli occasione pervenerim. . • 

Id., ibid, 

(i) \d.,ibid. 

(5) Si examiniB lui... puneta Iribuunlur, «que gratum mibi ac si.. . OOQ 
modo laliclaviy sed iribulium quoqoe fragor conciiarelur. Id., ibid. 
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La pr^fectore de Rome ^tait use des plus haotes charges , 
et m^ine la troisi^e dignity de rEmptre. C'est an pr^fet qu'il 
apparteoait de dirtger toates les aiTaires admifiistratives et jur 
diciaires » avec i'aide de divers officiers , vicaires, presidents, 
recteurs od juges , charges de Tassister dans ses fonctions. 

Pendant sa prefecture, Sidoine ApoNinaire prit une part 
assez active aux evinements qui marqu^rent les premieres an- 
n^es du principat d*Antheroius. La nouvelle cour, peupl^e de 
phiiosophes , de rheteurs et de metaphysiciens allait k ses goAts. 
II y voyait, comme questeur du palais, Victor, son ancien 
matlre, courtisan ^rudit et qni.n'avait pas d^sappris la langue 
de Phebus(l), Sivire, thaumaturge initio aui sciences oc- 
cultes de TOrient, et aux pratiques theurgiques des brahmes 
indiens , et Philoth^e qui , par ses subtilit^s ro^taphysiques , 
charmait les loisirs d*Anthemius. Mais le paganisme de S^v^re 
qui se cachait sous ses formules magiques (2) , indisposa bient6t 
les esprits; les erreurs que PMIothee tenait de Th^rdtique Ma- 
e^donius et qu'il enseignait h Rome , choqu^rent les croyances 
orthodoxesdesOccidentaux,etL'autorited*Anthemiuscommen- 
Cait h soulTrir de la trop grande confiance qu'il donnait h ses 
favoris, lorsque Texpedition contre Gens6ric detourna I'atten- 
tion publique des secrets de la nouvelle cour, pour la porter da 
cAte des mers, ou on ailait se metturer contre les Vandales. 

Genseric faisait toujours planer ses menaces sur Rome et 
Constantinople. Son orgueil avait ^t^ humiK^ du choix d'An- 
th^mius, car il avait propose h TOccident, Olybrius auquel il 
venait de faire ^pouser Placidie , pendant qu'il donnait la main 
de sa soeur Eudocie h son fils HuneHc (3). II ne put long- 
temps contenir sa rancune « et pour I'assouvir , il lan^ ses pi- 
rates sur la Mediterran^e (4). Contre un ennemi si terrible, 

(1) Aul Phsbi, aut vestro qui solel ore loqui. 



(2) Damase. ap. Phoiiiim, c. 242, p. 1041. 
(5) Procop., Bell, vand,, f, 5. 

(4) Ira flagrautior, nalto qiiain ante crudelins caocla imperii vastaU 



Id., Carm., 1,T. 26. 



Procop., Bell. vamL^ 1, tt. 




une eoteDt6 £tait n^essaire eotre les deux cours; on fit en 
commuD le$ preparatifs d*UDe desceate en Afrique. Constan- 
tinople arma la premise : L^n partit lui-m^me , h ia t£te 
d*une flotte considerable , et s*adjoignit en route Marcellinus » 
ce fiddle officier d'A^tius qui » roalgrd son eloignement de 
Rome, avail conserve un coeur tout romain , et qui, dans les 
conjonctures pr^sentes, n'h^sita pas h erobrasser le parti de 
Rome contre les Yandales. Antbemius lui donna le comman- 
dement des troupes occidenlales , pendant que L^on nommait 
Basilisque, son beau-fr^re, gen^ralissimedes forces de TOrient. 

Marcellinus op^ra avec promptitude et succ^s. II chassa les 
Yandales de la Sardaigne , tandis qu'une division de Tarm^e 
orientale, command^e par H^raclius enlevait Tripoli , et que 
Basilisque d^gageoit les c6les de la Sicile des restes de la flotte 
barbare. Apr^scet avantage, il fallait marcher sur Carthage (1) ; 
mais Basilisque aima mieux jeter I'ancre au mouillage de Mer^ 
cure, qui ^tait k deux cent quatre-vingtsstadesde cette ville. 

Gens^ric qui avait pressenti dans cette manoeuvre une chance 
de fortune pour lui , eut recours d la ruse; il envoya au camp 
de Basilisque un messager charg^ de demander la paix dans les 
termes les plus humbles. L*or donna uii nouveau poids k ses 
supplications, et une treve fut conclue. Cinq jours apr^s cet 
armistice, comme un vent favorable soufllait de Carthage, 
Gens^ric appareille deux flottes, gagne k petit bruit ie pro- 
montoire de Mercure, et snrprend Tarmie orientale qui voulut 
en vain se d^feudre : la moiti6 p^rit par ie fer ou ie feu. 

Marcellinus accourait alors de Sardaigne en Sicile ; il comp- 
tait avec la flotte de TOccident serrer de pr^M celle des Van- 
dales. On pouvait attendre beaucoup de ce g^niral habile et 
r^solu , quand , pour le bonheur de Carthage « il succomba dans 
une embfiche (2) ou les uns crurent voir la main de Gens^ric , 
et d'autres, celle de Ricimer. Quoi qu*il en soit, ces deux 

(I) Si recta petiisset CarthagiDem , poteraleam impetu capere... 

Proeop., Bell, fmnd.^ 1, 6. 
(3) Procop., Bell, vand., 1, 6. — Pbol., Biblioth., c. 243, p. 1043. 
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Barbares r^jouireot ^alement de cette fio sanglante. Gen- 
s^ric y.vit le terme d'une eip^dition done il redoutait les 
suites, etRicimercompta un rival de moins, autour de ee trdne 
d'Anthemius ou il ne pardonnait k personne d*oser en devenir 
la gloire et le soutien. 

C'est durant ces hostilit^s entre les flottes romaine et van- 
dale, que la ville de Rome fut menac^e d'une disette. On 
attendait avec impatience des vaisseaux charges de h\i , et ils 
n'arrivaient pas ; on s'adressait de toutes parts k Sidoine Apol- 
linaire. II se f.iisait un grand tumulte, et d^j& Sidoine 
d^plorait les graves embarras ou le raettait sa magistrature : 
« Je tremble , £crivait-il k un de ses amis (1) , que la voftte de 
» ramphilh^dtre ne retentisse des cris de (aim du peuple ro- 
» main , et que Ton n'attribue la disette publique au malheur 
»> de mon administration. » 

C'^tait alors une des principales sollicitudes des pr^fets de 
Rome de pourvoir k la subsistance du peuple ; mais les pira- 
teries de .Gens^ric avaient rendu cette lAche difficile dans ces 
derniers temps ; car le Rarbare avait eu assez d'astuce pour 
Termer les greniers de Rome, sur ces plages de la Haute- 
Afrique d'ou les Romains avaient coutume de tirer leurs ap- 
provisionnements. 

Sidoine Apollinaire fut bient6t d^livr^ de ses craintes ; il 
apprit que cinq navires , partis de Brindes avec un chargement 
de bl^ etde miel, abordaient, du c6t^ d'Ostie, aux boucbes du 
Tibre (2). II envoya aussit6tle pr^fet des vivres pourqu'il regftt 
ces navires, et dislribuftt sans d6lai le bl^ qu'ils portaient (3). 
L'intendant pourvut k tout ; le peuple se calma , et le pr^fet 
dc Rome repriten paix le cours r^gulier de son administration. 

(i) Vereor autem ne famem populi romani iheatralis caves fragor iiisonet, 
et inforlunio meo piiblica depiiietiir esuries. Sidon. Apollin., Epiit., I, 10. 

(2j ... Hunc ipsum e vesligio ad porium miltere pare, quia comperi naves 
quinque Brundiisio profectas cum speclebus Irilici ac mellts ostia Tiberina 
teligisse . . Id., ibid, 

(5) ... Quarum onera expecUUioni plebis raplim facies offerri 



Id., iirid. 
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II est hors de doute que Sidoine Apollinaire profita du cr^ 
dit que lui doonait i la cour sa nouvelle charge , pour r^gler les 
affaires de la Gaule et celles des Arvernes. On n'a pas oubli^ 
que c'est le motif qui Tavait amen£ k Rome, oil assur^ment il 
ne s'attendait pas h trouver une si haute fortune politique. 
Qoand Use vit investi de la eonfiance d*Anth^mius, il tenta 
d'obtenir par lui-m£me ce que d'abord il avait demand^ k Tin- 
fluencede Basilius. Quoiqu'on ne connaisse pas a fond la re- 
quite qu'il avait i presenter, au nom des Arvernes, on pense 
assez commun^ment qu'elle avait trait k une plus grande ex- 
tension de leurs libert^s , et au droit de former » sous le pro- 
tectorat des eropereors, un Etat, semblablei celui des Bretons^ 
qui p(it opposer aux invasions d'Euric une resistance iner- 
gique. La promesse faile h Sidoine de hauts emplois militaires» 
comme la maltrise des milices , pour son beau-fr^re Ecdice , 
nous conGrme dans ces conjectures. 

L'organisatton de Tautorit^ imperiale, dans lesGaules* fut aussi 
due en partie au z^le et h Tinfluence de Sidoine Apollinaire qui, 
dans la pensee de rattacher h la cause romaine les dignitaires 
de la prefecture arl6sienne , mit lous ses soins a faire parvenir 
k ces hauts emplois quelques-uns de ses amis et de ses proches 
qu'il croyait le plus d^vou^s k la politique de TOccident. 

Nous connaissons trois personnages de celte nouvelle admi- 
nistration , Arvandus, Philimace et Gaudence. Gaudence s'^tait 
eieve des rangs de simple Iribun de pr^loire, k la dignity de vi- 
eaire (1), sans avoir d'autre litre k cette charge ^minente que la 
franchise de son naturel* son application constante et le choix 
heureux de ses connaissances, qualit^s qui Tavaient rendu plus 
recommandable aux yeux d'Anth^miuSy que T^clat de la nais- 
sance et de la fortune (2). Philimace » qui avait dfjk rempli une 
charge dans le vicariat des Gaules , devint , a la sollicitation de 
Sidoine, assesseur du pr^fet ou conseiller preiectorial , ce qui le 

(1) ... Gauilentiiis baelenus lanliim tribuniiius , oscitantem nosironim 
civhim desidiani vieariano apiee Iranscendil. Sidon. Apollin., EpisL, 1, 3. 

(2) ... Apiid prineipis dooium, insppcia s'mcerilas, speetata sedulilas, 
admissa sodaliias laudi fuere. Id., ibid.^ 1, 4. 
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raDgeait paitni les haots fonctionnaires de la Gaule impiriale. 

Arvandtis qui occupa dans ces temps la prefecture, ^taitaussi 
particuli^reroent connu de Sidoire Apolltnaire (1). II avait 
administr^, une premiere fois, lesGaulespeodaot quatreann^: 
on augurait bien de sa seconde prefecture par la popularity qu'il 
s'etait acqnise, en g^rant la premiere (2). Mais comme c'^tait 
UD borome d'une grande l^girete de caractere, il dementit 
bienldt les esperances qu*on avait con^ucs de lui. II se crut im- 
portant , parce que le gouvernement imperial avait eu de nou- 
veau recours h lui , et il se mit k abuser de la fortune par son 
orgueil etses folles prodigalit^s. En vain ses plus fiddles amis 
lui mootraient le precipice ou il allait tomber; il m^prisa leurs 
conseils. II eioigna lesuns par ses soupcon^, les autres par sa 
hauteur. Ses dettes grossissaient a la suite des plus criantes 
exactions (3) ; sa conduite ne tarda pas k r^volter tons les bons 
citoyens, et il se forma bientdt au-desfus de sa t6te comme un 
nuage qui mena^ait cbaque jour d'^elater. 

Anthemius, de son c6ii , travaillait k r^gulariser les forces 
int^rieures de la Gaule romaine. II avait beaucoup k craindre 
des Visigoths dont le jeuneroi, £uric, 6tait d'une ambition in- 
satiable ; mais il rallia k sa politique les Bretons qui occupaient 
le Berry , au nombre de douze mille bommes, sous la conduite 
de Riothame (4), resserra avec les Burgondes I'ancienne alliance 
qui les attachait k TEmpire, et se m^nagea les Franks de la 
Gaule Belgique. 

Ces mesures qui indiquaient de la volonte et de la pr^- 
voyance, firent croire k la stability du gouvernement impe- 
rial ; et le parti romain dans les Gaules put revenir un instant 
de ses continuelles apprehensions, tandis que la faction visi- 
gothe, afTaiblie dej& par les coups que lui avait portes le brave 
Egidius, se trouva quelque temps dechue de son importance. 

Euric comprit la situation que lui faisaient les evenementa ; 

(1) Amicus benfni fui. .. SIdon. ApoHi"*) ^p»t/., 1,7. 

(2) Prsreeturam primain gubernavii cum magnn populariiate. . . Id., iM. 

(3) Pariier oiiere depressus »ris alteii ... Id., ibid. 
(A) Jora., De rebus Cede. XLY. 
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mais ne voulant pas laisser ses armies dans rinactioo, il leur fit 
reprendre cetle route des Pyr^D^es qo^elles avaient sutvie sous 
Tb^odoric 11, et les jeta sur lea Su&ves qu'elles eflray^rent par 
ia devastation de Coimbre et de Lisbonne (1). 

Sur ces entrefaites , les alTairesde TEmpire avaient chang^. 
L'cip^dition centre Gens^ric dent on attendait de si beaux r6- 
floltats avait £chou6, et Marcellinus qui ^tait capable de jouer 
le rAle d'Adtius, etait tombi sous le fer d'un assassin. Ou on 
ronnaissait mal RiciiBer, ou on devait croire qu*il ne tarde- 
rait pa:) k se brouiller avec Antb^mius et i jeter TEropire 
dans de mortels embarras. 

Euric qui puisait dans son ambition un g^nie de circonslance, 
erut Toccasion propice de rompre avec TEmpire, et il essaya 
de renouer k son profit la trame de ce parti gaulois qui , sous 
les Theodoric, favorisait Tusnrpation des Visigoth^). Des in- 
trigues se form^rent, au sein du prdtoire ou Arvandus ne pou* 
vait plus tenir avec honneur. Ses finances ^taient en d^sarroi, 
et les creanciers assiegeaient la prefecture. Celte position cri- 
tique Tentratna dans une voie dangereuse. Pour n'avoir pas k 
ripondre de sa conduite devant le s^nat romain qui Taurait 
traite comme un Verr^s, il se jeta dans les bras d'Euric, per- 
suade qu'une revolution imminente mettrait plus k convert sa 
personne et son honneur. Cette trabison etait une bonne for-^ 
tune pour le prince visigoth qui , par des nienees suspectes , 
conviait a la defection tous les fonctionnaires de TEnipire que 
son or et ses bonnes gr&ces pouvaient seduire et corrompre. 

Les intelligeitces d'Arvandus et d'Euric n'echapperent pas 
aux bons citoyens qui restaient fideies k la cause roroaine, et qui 
^e plus etaient akrmes des manoeuvres perfides et ambitieuses 
d'Euric. Arvandus fut observe el decouvert. On arrdta une lettre 
ecrite sous sa dictee par son secretaire, et qu'il destinait au roi 
des Visigoths (2). Sa trabison, d^s lors, ne fut plus un mystere. 

(1) Idat., dwonic, ad an. 468. 

<9) Hae ad te^tm Gotboruot cbtrta videbalur emiUi 

Sidon. Apollio., EpisL, 1,7. 
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Cette pi^e ^tait on docoroent (ort grave : Arvandas eici- 
tait Euric k se soulever contre Rome ; il le pr^yenait contre ies 
propositions de paix que pourrait lai faire Tempereur grec, lui 
faisait entendre qu*il ^tait de son int^r^t d'attaquer ce petit 
Etat de TArmorique qui, avec ses roilliers de soldats* servait 
de fronti^re aui contr^es romaines du Berry. II allait jusqu'^ 
lui persuader que, selon le droit des gens, il devait se partager 
la Gaule avec Ies Burgondes ( 1 ). La lettre contenait encore d'au- 
tres provocations non moins insens^es, propres a allumer la ja- 
lousie et la colore d'un prince belliqueux , et m^me k r^veiiler 
des idees de conqu^te et d 'invasion chez un roi doux et paci- 
Gque (2). 

La lettre passa de main en main parmi Ies notables de la 
Gaule romaine , sans qu*Arvandus pAt soupconner que ses re- 
lations avec Euric venaient de transpirer. Les jurisconsultes , 
ayant ili interrog^s sur la gravity de ce dilit politique, d^cia- 
r^rent tons qu'aux termes des lois et des constitutions imp^- 
riales, c'^tait un crime de l^se-majest^ (3). On convint una- 
niroement que le prefetdu pr^toire ^tait coupable, et qu'il m^ 
ritait d'etre condamne. 

Les mesures k prendre ^taient longues et ^i(6ciles : pour 
produire devant les tribunaux un tel personnage, c*est k Rome 
qu'on devait en appeler, et prealablement, il fallait que le con- 
seil des provinces demand&t sa mise en accusation. La demande 
une fois formulee, apr^ une connaissance approfondiedes faits, 
le conseil choisissait une deputation, et Tenvoyait k Rome, 
avec charge de soutenir ses plaintes, d'exposer ses grie&, et 
d 'assurer le chAtiment du fonctionnaire coupable. 

Aries 6tait, depuis 418, le si^ge du conseil des sept pro- 

(1) ... Pacem cum grsco iroperaiore dissuadens , Britannos super Ligerim 
sitos impngnari oporlere demonslrans , cum Burgundfonibusjuregenlium Gal- 
lias dividi debere couOrmans. . . Sidon. Apollin., EpisL, 1, 7. 

(2) ... Plurima insana , quae tram regi feroci , placido verecundiam in- 
ferrenl. Id. iOid. 

(5) Ilanc episiolam \msm majesutis ciimiDe ardenler jarisconsuUi arbitra> 
baolur. Id., ibid. 
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vinces gauloises ^tabli par Honorius (1). Une session ayant 
ea lieu sur ces entrefaites, TalTaire d'Arvandus y fut vivement 
discat^e. On paria de sa conduite, de ses exactions et de ses 
complots conlre TEmpire. L'indignation Alt extreme; car aucun 
doute n'6tait possible sur sa culpability. Les pieces d 'accusation 
abondaient ; ses p^culals ^taient clairs comme le jour, et quand 
on lut en plein conseil sa leltre i Euric , toutes ses manoeuvres 
se trouv^rent d^voil^es. Le secretaire lui-m£me ayant ^t^ 
roandi, avona tout , reconnut sa signature, et d^clara que son 
mattre lui avait dict^ ia lettre (2). On porta aussitdt un d^cret 
d'accusation contre Arvandus, et il fut arr^t^ qu'on le pour- 
suivrait a Rome pour le double crime de p^culat et de l^se-ma- 
jeste, devnnt les tribunaux charges de jugerles d^litsdeshauts 
fonctionnaires. Mais afin d 'assurer plus efficacement le succis 
de ces poursuites, on convint au sein de Tassembl^e d'entou- 
rer ces demarches du plus profond silence, de crainte qu'Arvan- 
dus, instruit de lYvidence des pieces d 'accusation, n'allAt de- 
mander un refuge h Euric pour ^cbapper aux rigueurs de la loi. 

La deputation fut choibie par le conseil provincial ; elle se 
composait de trois personnages dou6s d'une grande Eloquence 
et d'une rare habilet^ dans les affaires. C'^taient Tonance- 
Ferr^ol , ancien pr^fet du pr^loire , Tbaumaste et P^trone 
d'Arles (3). Ce choix fut vraisemblablement calculi. Outre 
que ces deputes 6taient les principaux ornements de la Gaule 
m^ridionale , et qu*ilg ^taient capables par leur haute intel- 
ligence de faire pr^valoir les droits de leurs provinces , ils 
^taient tous les trois particuliirement connus de Sidoine Apol- 
iinaire. Cette deputation ne devait qu'^tre agr^able au pr^fet 
de Rome, et on avait lieu de croire qu'il seconderait ses 
demarches de ses conseils, et les appuierait de son credit. 

(1) Bouqnet, Script, Rer, gall, el franc. 

(2) ... Amndi scriba eorreptus dominiim diclasse profllebatur. 

Sidon. Apollin., ^'/'M/., I, 7. 

(3) Lf gati provincis Gallis Tonantliis Ferreoliis. . • Thawnaslus qooqae , 
el Pctronius maxima rerum verbonimque seieotia prsdili. Id., ibid. 
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Arvandus eot k comparattre au sMge da goafernemeiit ro- 
maiD, pour se justifierou subir one condamnation legale. II fat 
•rrdi^, invest! de gardes ei embarqu^ poor ritalie (1). Sa pre* 
Mmiption habitueile ne lequitta point. II se vantait de son in- 
t^grit^ , et comme il avait cotojd sans peril les bords orageai 
de la mer de Toscane* it disait k qui voalait Tentendre, que le» 
^l^ments eux-mdmes reeonnaissaient leliement son innocence 
qu'ils ob6issaient k ses ordres comme des esclaves (2). 

II fut re^u k Rome comme no accus^ de distinction, et remis 
il la garde de Flavius Asellus, comte des largesses sacr^es. On 
lui donna pour prison le Capitole, et ordre fut donn£ de le traiter 
avec ^gard, pour honorer en lui le dernier ^clat d'une dignity 
dont il venait d'etre d^poaill^ (3). C'est \k qu*i{ attendit qu'oa 
instruistt son proc^, mais dans le plus grand caime, taut il ^tait 
persuade de la bont^ de sa cause et de Theureuse issue de son 
alTaire. 

Sur ces entrefaites, les d^put^s de la Gaule arrivirent, munis 
des diverses pi^es d 'accusation (4) : ils se promettaient surtout 
de Taccabler par la production de cette lettre si compromet- 
tante k Euric. lis all^rent sans retard trouver les magistrats 
charges de la condamnation des grands criminels, et deman- 
d^rent qu'on fit au plus vite le proc6s d'Arvandus. Sur leurs 
instances, un tribunal de dix membres fut form^ , et ils eurent 
I'assurance que le pr^fet des Gaules serait jug6 sans d^lai. 

Le bruit de cette alTaire 6tait parvenu am oreilies de Si- 
doine. Sa position , ses relations avec la Gaule , son intimity 
avec les ambassadeurs du conseil provincial lui faisaient un 
devoir d'intervenir. Tons pensaient qu'il soutiendrait la cause 

(1) ... CapKis dcstinatnsqiie pervenH Rotnam. Sidon. Apoll., Epist., 1,7. 

(2) ... TumeDsquodprosperocarstiprocellosnmTuseiielUtusenavigassety 
lanquam sit^i bene consvio ipsa quodam modo elemeno famularentur. Id. ^ ibid. 

(3) In Capiiolio cuslodiebatiir ab hospile Flavin Asello, comHe sacrarani 
largiiionum qui adhue in eo prefecture attper exiorts dignitatem venerabalur. 
Id., t6tVI. 

(4) ... Arvatidam publico nomine aceasatari cum geslis decretalibus inse- 
quuntur. Id., ibid. 
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de la Gaule romaine, et qo'H mettrait ses d^pot^s en mesore 
de triompher de {'opposition que pritendait suaciter la jaetance 
d'Anandus. Lecontraire arriva. Arvandus 6tait un ancien ami 
de Sidoine Apollinaire. S*^taient-ils vos k la coor de Th^odoric? 
Avaient-ils combattu ensemble pour ralTranchissement de la 
Gaule apr^s la mort d'Avitus? Avaient-ils d'un comroun accord 
concert^ le plan de restanralion de la patrie gauloise? On 
rignore ; mais ces conjectures sent vraisemblables , et ce qui 
ne Test pan moins, c'est que L^on» devenu ministre d'Euric, 
dut faire glisser dans les mains de Sidoine Apollinaire un pli 
par lequel il le priait de s*int^csser au maiheur d 'Arvandus. 

L*aroilii privalut. Sidoine, duns la prosp^riti, nc voolut pas 
abandonner un ami qui ^tait dans le maiheur ; il- avait dijk 
circonvenu Anth^mius en lui faisant entendre qu*on citerait 
comme un trait de magnanimity de sa part qu'on pAt , sous son 
rigne, aimer publiquement ceux m^mes qui itaient condamn^s 
i la peine capitale (1). II n'ignorait pas que Taccusation de 
p&ulat serail fortement motiv^ devant les juges ; il avait aussi 
entendu murmurer que les d^put^ avaient une lettre dont ils 
faisaient quelque mystire , et qu'iis comptaient produire en 
plein tribunal, afin d'accabler par un dernier coup I'infortune 
Arvandus. Mais Sidoine se persuada que c'^leit une machina- 
tion habilement ourdie pour jeter Taccus^ dans Tembarraji, le 
prendre au d^pourvu et lui arracher une r^ponse pr^ipit^e 
qui serait un aveu accablant. II lui parut facile de conseiller 
Arvandus » et de le tirer d'alTaire, pourvu qu'il se rendtt k 
ses avis. 

Le procis ailait se juger. Sidoine va trouver un certain 
Auxanius, jurisconsulte remain d'un grand myrite(2), etqui 
d^j^ assistait Arvandus de ses conseils. lis regardaient. Tun 
et Tautre, comme unc l&chet^ et une barbarie d'abandonner 
dans sa disgr&ce, leur ami commun » quelle que fftt d'ailleurs 

(I) ... Hie qaoqoe eumalos aecedit laadibns impmlorfs , qaod antre 
film licet et eapite danoalof. Sidon. Apoll^a., Epiii.^ I, 7. 
(S) ... AoxaoiuDi prsstaalissimQiD viruB. . . Id., ibid. 
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la noture des accusations port^es contre iui (1). Us se rendirent 
ao Capitole , ou ils trouv^rent Tancien pr^fet du pr^toire si 
confiant en lui-m£roe et en la bont^ de sa cause, qu'il les re^ut 
rooins conime des amis qui se d^vouaient que comme des ci- 
toyens qui venaient saluer un personnage. Sidoine qui Tavail 
souvent entendu se glorifier d'avoir brav£ Tinfortune, Tut moins 
surpris qu'Auxanius, de son maintien pr^omptueux « roais 
comme il deplorait de toute son Ame cette folle t^m^rit^ qui 
pouvait Tenlratner a sa ruine, il hasarda ses conseils(L). 

Apr^s Pa voir entretenu de ses concussions et des moyens qui 
Iui restaient de se justiGer, il s*ouvrit en quelques roots sur une 
lettre myst^rieuse que la deputation pensait faire ^clater k la fin 
du proems, pouragir sur son esprit et celui de ses juges. Comme 
il doutait de rautbenticit^ de cette pi^ce, et qu'il voyait dans le 
dessein qu'on avait de la produire, un vrai coup de th^Atre, 
il engagea Arvandus h ne faire aucun aveu » ajoutant que cette 
dissimulation jetterait ses accusateurs dans un rude embarras, 
ctque ceux-ci ne pourraient ais^ment ^tablir leurs preuves(2). 

Arvandus ^coutait, mais sans go^kter Topportunit^ de ces 
conseils. II poursuivait sans doute de la pensile les ombres ma- 
gnanimes de ces Romains dont le Forum Iui rappelait le souve- 
ntr« et s'imaginait 6^rement que les cachots du Capitole allaieot 
le grandir comme eux , aux yeux de la patrie et de Thisloire. 
Aussi, quand il entendit parler de ces demi-mesures, de ces 
reserves et de cette prudence qu'on Iui conseillait, il eclata en 
paroles d^daigneuses. 

« Allez , dit-il , hommes d^^inMs^ et indignes de pcres 
» qui ont ^t^ pr^fets du pr^toire, livrez-vous h ces craintes pu6- 
n riles; puisque vous n'entendez rien aux aflaires, laissez-moi 
M le soin des miennes. Arvandus a pour Iui sa conscience, et 

(I) ... Arvandi amieitias , quoqno g«nere incursas, inter ipsius adversa 
vitare, perfldum, barbarum, ignavum, compiilabamtis. 



(3) SuadciDQS nil quasi leve faK^ndum, si quid ab inimicis etiam.pro levis- 
sinio flagilareiur; ipsam iilam dissimulalionem Iribulosissimam fore, quo la- 
riling persuasionis Becuritalem ioferrenU Id., f6iVf. 



Sidon. ApoUin., Epitl,^ I, 7. 
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x> cela Itii sofBt. A peine daignera-t-fl soofTrir que des avocats 
» te jiMtitkiit sor tes pr^tendus faits de p^culat ; poor kii ^ M 
» de charge dea autres acraaalions (!)• » 

L'ifisacc^ de leiir demarche afDigea SidcMne et Autanias ; 
tIs se retir^rent, k ia voe de cette arrogance inaens^e, persaad^s 
qd'Hs perdraieiH ieur habilel^ k tenter pkia longlenips ia guAri* 
«M de cet homme, qui leor aeitibtait aui prises avec la foh'e (2). 

Arvandus au contraire mofitrait k tous les regards une vani- 
teuae confiance. It se prmMnait» drap^ dans ies plis d*une toge 
Uanche , sur la place do Capitole , au milieu des statues des 
Aenx et des grands hommes de la R^pubKque, se repaissant des 
flatteries de ia foule , provoquant des salutations » et prenant 
pour des signes d ^admiration les sourires maiins des Romains 
qoi venaient contempler avec coriositi ce grand fonctionnaire 
de la prefecture gauloise» que ies provinces transalpines avaient 
traduit k ia barre de ieurs tribunaux (3). Quelquefois Arvandus 
entrait dans les boutiques qui s'^ievaient k droite et k gauche des 
Alt^es du Forum , et faisant d^rouler sous ses yeux les belles 
etolTes de sote, les pr^cieux tissiis, ii admirait, d^pr^iait 
les marchandisesf oo» mftlant ii ces passe^temps d'artiste et de 
dfeoeuvr^ les causeries politiques sur ce qui le piquait ie plus 
ao vtf, ii invectivatt, en face desa prison, pris des G^nionieSy en 
voede la roche Tarp^tenfie^ et non loin du paiais d'Anth^'us, 
centre le malheur des temps , ia violence arbilraire des bis, et 
«e plaignait am^ement du s^nat et du prince qui livratt k la 
discussion ia personne d'un prdfet do pr^toire, qoand ii aurait 
dA songer k sa vengeance (4). 

(1) Abite, degeneres, inquK, et ptmktMVts palribas iotfffini , euro hsc au- 
perforanea Irepidalione; mibi, quia nibil imelKgftis, bane nesotH partem sfnile 
enrandam; sails Anraado consetenlia sua sufficii. . . 

SIdtm. Aporiia., EpwLj I, 7. 

(2) ... Quis medicomm jure moveatar^ quoUens desperauiro furor anripfat? 

Id., ibid. 

(3) ... Aream Capitolinam percurrerea!l)alus; aiodo subdotis salulationi- 
buspasciy modo erepaolesadulatioaunn bnlla9,utrecosiK>scens,libeDluraudire... 

Id., ibid, 

(4) ... Blodo serica el gemmas, et prelbsa quvque trapezitarum Involucra 

20 
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Lesd^put^s gaulois offraieot dans leur tenae et leur di* 
marche un spectacle hien diffiireot. Tonance Ferr^ol , Tbaa- 
maste et P^trone , songeaient au contraire k se coofortner en 
toQt aux vieilles coatumes de la R^publique , d'apr^ lesqoelles 
les d^potds d'une province, quand ils venaient k Rome d£- 
fendre les interdts, on Thonneur d'une ville, contre on magislrat 
pr^varicateur , paraissaient v^tus de deuil chez les jages et dans 
la salle des tribonaux. Quand on les voyait du Capitole au 
Forum* ousur la voie sacr^e, ou dans le vestibule des hauts 
fonctionnaires , les cheveux £pars , les regards abattus ; on ap- 
pelait de ses voeux le triomphe de leur cause et la condamna- 
tion d'Arvandus (1). 

Quelques jours se pass&rent ; le proems fut appele. Tout le 
s^nat se r^unit dans la salle» ou les accuses subissaient leur in- 
terrogatoire (2). Les decemvirs ayant pris place sur leurs sliges, 
on appelle les parties. 

Arvandus se prdsente h la curie* dans une mise il^ante et 
avec une chevelure parfum^e (3) , pendant que ses accusateurs, 
en deroi-deuil , altendaient le message des decemvirs. Ils furent 
introduits, et* comme ils ^taient pr^toriens, on leur offrit de 
s'asseoir (4). Arvandus n*avait attendu aucune autorisation , et, 
de son propre mouvement » il ^tait a\l& brusquement se placer 
au milieu des juges (5). Le s6nat fut bless^ de cette arrogance 
qui 4'endit encore plus sensible la modestie de Tonance Per- 
r^ol et de ses deux coll&gues qui s'assirent k Textr^miti d'un 
banc , faisant connattre par cette reserve , qui n'^chappa k au- 

rimari, et qnasi mercaturas inspicere , prensare, depretiare, devolvere, et inter 
agendum, multum de legibus, de temporibus, de senatu, de principe queri , 
quod se non prius quam discutereut, ulciscerentur. Id., ibid. 



(1) • • • Cum accnsatores semipullati aique concreti , et ab indusiria squalid! 
pneripuissent reo debilam miserationem sub invidia sordidaiorum... Id., ibid. 

(3) . . It in traetatorium frequens senalus.. • Id., ibid. 

(5) Procedil ad curiam paulo an(e detonlus pumicatusque. .. Id., ibid. 

(4) Offertur prftfeeloriis , ante propositionis exordium , jus sedendi. 



(5) CoQcilato gradu , mediis prope judieum sinibns ingerilur. Id., ibid. 



Sidon. Apollin., Episi., I, 7. 



Id., ibid. 
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enn des jages , que » s'ils n'avaient pas oublii leor dignity de 
s^nateor , ils ne se souvenaieot pas moins de leur mission de 
d^pati et d'accusateor (1). 

Cependant* les haots personnages qai manquaient arri- 
v&rent , et les d^bats s'oovrircnt. Les d^putis de la Gaole se 
l&veot, et , apr^s avoir lu le d^cret de la province qui les ins- 
tituait ses mandalaires , ils eiposent les plaintes de leors com* 
provinciaux » ^tablissant par des preuies ^videntes et nom-* 
breuses les faits de concussion dont on accusait Arvandus (2). 
PaiSy OQvrant la lettre ecrite k Euric » ils en commencaient la 
lecture , quand Arvandus , qu'on n'interrogeait pas encore , 

— Oui , c'est moi qui Tai dict^e. 

— C*est malheureusement trop certain , r^pondent les d^- 
put^s. 

Arvandus n'y ^tait plus ; il avoue k deux ou trois reprises 
que la lettre ^taitde lui, ne voyant pas quel ab!me il creusait 
sous ses pieds(3). Les accusateurs n'avaient plus besoin d'au- 
tres preuves; les juges compulsent les textes de lois» et ^ta- 
blissent par une demonstration rigoureuse que le pr^fet des 
Gaules est coupable du crime de l^se-majest^ (4). 

Arvandus, ^clair^ par ces d^bats, comprit, mais trop 
tard » quelle avait ^t^ sa faute : il avait crn jusqu'alors 
qu'il n'y avait crime de l^se-majest^ que dans le cas oil 
on attentait k la vie du souverain (5). Quand la discussion 
des textes et T^vidence de la loi Teurent tir^ de son ignorance, 
il pAlit et montra autant d'abattement qu'il avait fait preuve de 
t^m^rite. C'^tait Strange de le voir supplier et tendre les mains 
sous ses habits d*or et de soie : mais nul ne s'attendrit sur son 

(1) Consurgnnt partes, legatique proponunt. Sidon. Apollio., Epist,, 1,7. 

(3) . .. Arvandus necdnm inienrogotus se dietass^ proclamat. 

(3) . Se furens ille, quaoliimqae caderet ignanis, bis (erque repelita 
coDfessione transfodit... Id., ibid. 

(A) ... Millibus formalanim juris id saneientom jngnlabatar. Id., ibieL 

(tt) ... Tarda poeniludine loqaacitaiis impallais8eperbibetur,8erocognos- 
cens posse reom majestatis pronantlari etiam eom qui dod affeelasset babilum 
porparatorum. Id., ibid. 
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malhear ; il D*avait plus deyant lui qae les ergastate* on let 
tomies(l). 

La sentence ne se fit pas attendre ; on HcHiB la peiM de 
mort. Arvandqs fnt sar-le-cbanp d^ponild des insignes de la 
prifectoTQ y rendu k la claise pMbiienne dont il ^it soili , et 
jeti eo prbondans i'tle dn Serpent d*EpidaQre(2). II ievak 
6tre execat^ dii joim aprte b sentence » en verto de la loi ite 
Tib&re (3) ; mais connne Th^odose »vaU ileoAu ce dilai k trente 
jours (4) » il iroplora ce d&m eomine one derniire Cavev. La 
prison d^%ara Arvandus jusqu*^ le rendre digne de la cml- 
passion de ses ennemis ; la perspecUf e de son sopplice troo- 
blait ses veilles et ses nnits ; il avail constaroroent sous lea yeni 
la fanibre image des g^mooies et des lani^s du boorreau (5j. 

Sidoine Apollinaire s'employa jos^'i la (in ponr ce mal- 
heureux » et parvint k le sanver de la peine capitale : on croit 
que. par ses vives instances aupris d'Antb^ins , il obtiiit que 
son arrdt de mort (ti couunu^ en un bannissemeot perpMud (€). 
Cette d^marcbe fit d'autant plus ressortir sa gdD&t>sit£» qu*Ar- 
vandtts avait abus£ de son amitii et de ses consetls, et que, 
pour le servir , il encourut la haine et le blAoie d*un graod 
nombre de citoyens (7). On se demandait pourquoi il avah ar- 
rach6 au dernier supplice Arvandus , ce pr^feteoncussioniMre, 
et pourquoi il avait platAt consiiti les int^r^ts die ce traUre 
qui jetait les provinces aux Barbares » que rhonneor dea Ganles 

(I) Qttis enin super slatu ejus lumis inflecleretir, qnem videret aeeoratan 
delibulamque latomiis aul ergastulo infern? Sidon. Apollin., EpiM., 1,7. — 
Od donnait le oom de latomies el d'ergaslules aux prisons ou 6Uient eofermte 
les esdaves. 

^) . . . CapUe mollatas , in iosulam ooojeclas esl serpenlis EpMaari. . . 



(3) Tacit., Afuiai, 111. 
(i) Dion. Hist., LVII. 

(5) ... Unctim el gemonias et laqncum per horas lorbaleoti camtficis 
horrescens. Id. , idid, 

(6) ... Vota faeimns. uU.. pielas aagosta semiaecem... exilio lan- 
nerelur. 16. ^ ibid, 

(7) Invidia mihi conflata > eujos me paulo incaatiorem flamnia detomiU. 



Id., ibid. 



Xd.yiimL 
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qm, par lears enfoj^, r^maient sa mort : pour lei , il se 
ilaltaity k h gloire d'Anth^ius, de poQYoir prot^ger, soas 
San r^nQy an criminei da lise-majest^. 

L'empereQr lui doonait ^ ei> elTet , las niarqoes de la plos 
haute confiance : il voulat m^me r^compenser son nitrite par 
de nouteaux honneurs , en iui cooGant la dignitd de patrice (1). 

Le patriciat « dans son origine , ^tait la plus haute distinc- 
tion de la R£publi({ae. 11 se forma dans le scin de ces premiers 
sfoaieursy qn'on appelait lea pires de la patrie. Les patriciens 
devatent ^re de famille s^natoriale , quoique tous ne fussent 
pas membres du s^nat. Ce titre donnait jadis une place assur^e 
dans le gouvernement , et d^signait ceux qui le portaient pour 
les raagistratures et les fonctions du sacerdoce. Qoelques ^dcles 
apr^Sy le patriciat perdit de son ancienne importance; il resta 
seulement dans Tordre social une marqoe* honorifiqoe , et» 
aai temps de Sidoine Apollinaire, ee n'dtait plus qu'une 
charge distinctive conCir^ ii d'illuslres fonctionnaires pour GoU- 
ronner leur vie , en retour des services quails avaient rendus au 
prince et k I'Etat. 

Rien d^orroais parmi les titres les plus glorieux de ses an- 
c^tres, nepouvait tenter Sidoine ApolKnaire. Les emplois de 
la haute magistrature se r^unissaient en hii aax honneurs du 
laticlave. Pr^fet de Rome et du s^nat , il ^tait romme le pre- 
mier citoyen de la ville ^ternelle , et de cette corporation fa- 
meuse qui conservait soigneusement « avec les debris des plus 
grandes families^ les souvenirs les plus pr^cieux du Consulate 
de la R^publique et de TEmpire. Confident d'Anlh^mius, il 
fut quelque temps Tarbitre des volonl^s imp^riales » et » comme 
si tout eAt dtk contribuer k son illustration , T^loquence et la 
po^sie m^laient leurs lauriers k la trab^e du sinaleur et k la 
palm^e pr^torienne, pour Tentourer de la consideration pu- 
blique, et le recommander i I'eslime de ses contemporains. 

Ses rdves de jeunesse 6taient accomplis. Les honneurs du 
moins ne corrompirent pas sa vertu ; il remplit ses fonctions , 

(I) SidoD. ApolIiD.» EpisL, V, 7. 
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de maoiire k s'attirer les 61oges des hommes les plus vertaeox 
de son si^le. Tous recoonaissaient qoe c'^tnit moios son faste 
que ses dignit^s qui Televaient au-dessus des autres* Un des 
^v6ques les plus c^l^bres de la Gaule , Loup de Troyes , se f(§- 
licitait de le voir parvenu aux plus bautes charges de la cour, 
et, bien qn'il y edi h craindre que ces grandeurs ne fnssent 
pour iui un ^cueil , il adnoirait comment sa prudeoce le met- 
tait h couvert des seductions qui abondent au pied des trdnes (1 ). 

Mais Sidoine Apollinaire ne courut pas longtemps ces perils 
d'un nouveau genre. Sa fortune » sous Anth^mius* fut d*aus8i 
courte dur^e que sous Avitus et Majorien. L'ann^e qui la vit 
commencer la vit presque s'^vanouir. Le palais d*Anth6mius ne 
hii olTrit bient6t plus le bonheur qu'il avait cru retrouver au sein 
des dignit^s imp^riales. 

Une jalousie secrete transpirait dijk entre Tempereur et son 
gendre. Sidoine pressentit qu'ii y avait li-dessous un germe 
de guerre civile , et par consequent que la tranquillity ne serait 
plus pour luiy dans cette Rome qu'allaient dechirer de 
nouvelles factions. Satisfait des derni^res distinctions qu*il ve- 
nait de recevoir, il quitta la cour , salua la ville des Cisars qn*il 
ne devait plus revoir, et se hAta de regagner les Gaules o& il 
retrouverait , \k , les rivages brumeux de sa ch^re a Rhoda- 
nusia » » ici , les paisibles solitudes d*Avitacum. 

(i) Lup. Tree., Epiit, I. 
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Retoar de Sidoine ApolUnaire dans les Gaales. 



Sidoine Apotliiiftire reu'ent dans la Gaale.— Anth^mius (Mela Lyonnaise aax Bargondes* 
^ Le royaume des Burgondes. — Impressions que la Barbaric cause ^ Sidoine. — 
Les nores de Sigismer. — L*^v^qne Patient el TEglise de Lyon. — Sidoine Apollinaire 
I la d^icaee de T^gtise de Saint-Just. — Perp^tue* ^vlque de Tours, et Sidoine. — 
Union de Sidoine avec Luconce et Yolusien. — Une election d'i^^ue k Chitons. — 
Education d* Apollinaire. — Le parasite de Lyon. — Maladie de Sev^rienne. — Li 
famille des Rurice. — Epithalame de Rurice et dMb^rie. — Epithalame de PoUmeet 
d*Aran4o1a. — Sidoine, Evonius et Ragnahilde. — L^n k la cour d*Eurir. — Etudes 
ptilosophiques de Sidoine Apollinaire. — Le spiritualisme et le m t^rialisme an V« cir- 
cle. — Fauste de Ries et Claudien Mamert. — Claudien Mamert ^rit un livre sur It 
nature de Time contre Fauste de Ries. — Dedicace de ce livre k Sidoine Apollinaire. 
— Interieur des ^oles philosophiques. — Analyse de Toumge de Claudien. — Vokmt 
de Sidoine k Fauste de Ri^. — Sidoine Apollinaire en Auvergne. — La Gaule et les 
tentatiTes d*Eurie. L*AuTergne et les concussions de S^ronat. — Sidoine publie ses 
poemes, k la priere de F^lix. — Ses conseils k son li?re. — Jugement sur lesoeurres 
poetiques de Sidoine Apollhoaire. 



Sidoine Apollinaire qoitta Rome , an inilieo de VannieM9. 
Les alTaires y prenaient un sombre aspect. Des Terments de 
discorde avaient ^clat6 entre le beau-pire et le gendre. An- 
th^mios regrettait plus que jamais d*avoir donn^ sa fille k un 
Barbare (I) , et Riciroer » ofTens^ des secrets d^dains de celui 
qu'il appelait ironiquement le Peiii-Grec (2) , m^ditait quel- 

(1) Ennod., VH, Ejnphan.f p. 536. 
(S) GnMoIos. Id.) iM. 
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qu'un de ces complots oii josqa'alors il avait si bien r^ossi. 

D'on autre c6lfi , rOccident voyait d*un ceil jaloux la pr£* 
pond^rance de TOrient dans les affaires de Tltalie. Le soave- 
nir de sa grandeur pass^e restait trop present k la Rome impd- 
riale, pour qu'elle ne g^k pa» h la vue de cette cour plus 
orientale que romaine , tandis que son attachement k la foi de 
Nic^e soufTrait d'entendre daos la viUe des Apdtres les nouveaa- 
t^s hardies que propageaient quelques philosophes admis k la 
familiarity d'Anth^mius (1). 

Ricimer profita de tout pour r^veiller les vieilles rancunes et 
les pr^jug^s nationaux ; il fit tant qu'il d^tacha d'Anth^mtas 
qne partie du peuple, de Tarmde et du s^nat. Les divisioos 
intestines de la cour ne (urent plus un mystdre , le jour oil Ri- 
ctmer quitta Rome pour aller k Milan , se poser en rival , en 
face de Tempereur auquel il ne laissait pour soutien que le corps 
d'arm^e venu de Constantinople, pendant qu'it comptait en- 
trainer dans sa resistance les Barbares qui (aisaient de la Li- 
gurie le centre de Icurs Evolutions (2). 

Au moment ou ce conOit mena^ait de troubler la paix Eph^ 
mere de TOccident , Sideine Apoilinaire revoyait la Lyonnaise. 
De nouveaux spectacles Tattendaient dans la Gaule qu*il troava 
infest^e de Barbares et sous le poids des. terreurs que r^pan- 
dait Euric , le nouveau roi des Visigoths. 

Sa patrie venait de passer aux mains des Burgondes qui 
convoilaient depuis longtemps cette province. Persuades qu'An- 
themius se pr£lerait par politique ou par necessity k leurs d£- 
sirs, ils n^ociirent avec lui. Anth^mius avait besoin d'auxi- 
liairea Strangers , au deli des Alpes, pour d^Cendre contre les 
attaques dea Visigoths les provinces encore romaines. Un traits 
'u>nclu avec les Bretons armoricaina avait d^jk mis au service 
ie TEmpire un contingent de douze mille horomes qui • sooa la 
conduite de Riotbame (3) , prot^^reixt les frootiores du Berry. 

(1) Labb..Cowci7., I. IV. 

(2) Ennod., Vit. Epiphan. 
(5) Joro., R. Get,, c. U. 
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Las Bargondes , rallies k la cause iiap^riale (1) , donneraicDt la 
nain aqi BreU)os , et Iraceraient , de Tooest k Test , nee ligaa 
dedifeosQ ^lui, traversant la Gauie centrale, opposerak avec lea 
UBonts arvernes uoe sorte de barriire k ranibitioD du Visigolh. 

Mais lea Barbares vendaient cher lear secours : il ne feillut 
rien moins que la cession de la Ljoonaise poor obtenir celoi 
des BargoDdes. Elie eat lieu k la fin de Tana^e 469, ou aa 
commencement de Tann^e 470 (2). C'itait un lambeaa de 
phis de la Gaule romaine qui se d^tachait de TOccident. 

L'Etat des Burgondes prit , au sein de la Transalpine « one 
vraie consistence politique. Born^ au midi par les Visigolks de 
la premiere Aquitaine et de la seconde Karbonoaise , et au 
nord par les Romains de la Gaule Belgique , il comprenait la 
Vieanoise, la S^uanaise, la province des Alpes, la premiere 
Ljonnaise , le Nivernais et la partie de la seconde Narbonnaise 
situ^e entre le Rlidne et la Durance (3). D^sl'ann^e 456 , ces 
Barbares avaient occup6 une partie de ces centres dont ils 
partag&rent les terres avec les habitants du pays (4), Leur oc- 
cupation ne souleva pas de trop vives resistances , par la raison 
qu'ils s'^taient toujours montr^s fiddles allies des Romains , et 
911 'lis avaient an caract&re d'bumanit^ qu'on ne d^coavrait pas 
chea les autres Barbares (5). Aussi les grandes cit^s de ces pro- 
vinces, comme Besan$on, Autun, Vienne et Lyon , passdrentF- 
eUes du gou\ernement des magistrats de TEmpire k celui de 
leors fonclionnaires , sans que cetle revolution ait fait grand 
bruit dans Tbistoire. 

Apr^s la mort de Gondicaire , les Burgpndes ftirent goover- 
n^s par Gundioc et Chilp^ric qui Turent entratn^s par Tb^odo- 

(1) Burgandionam geBlem.. . RoBanis ia eo lampore fcBderatam.. • 

Jora., B. Gct.^ c. 45. 

(2) Tillem., Mim,, t. VI, p. 357. 

(3) lliiloire de» Bourgwgnom el du premier royaume de Bourgogne,,^ p^r 
!!• Diiooti, ancien avocaiau Parlement. Dijon, M. DCCXXV, p. 3i7. 

(4) Biirgiindlones partem Gallis oceiipavere, el cum Gallis divisereseaalori- 
bii5 ioanoe el Varaao eonsulibus. Marc., Chronie. 

(5) Hi Diroirum sunl, quos ae jarodudiim p'^rpelf, inter clemenliores barba- 
ro8,.Gallia gemuil. Sidon. Apollin., EpUi., V, 7. 




— 314 — 



ric II dans la guerre qae ce prince avail entreprise contre les 
Salves d'Espagne (I). Chilp^ric mourut sans enrants; mais 
Gundioc qui avait ^pous^ Cnret&ne, soeor, h ce qu*on croit, de 
Riciroer , laissa quatre GIs , Gondebaud , Godegis^le , Chilp^ 
ric II et Godomar , qui , sous le nom de T^trarques (2) , se 
partagirent la Gaule burgondienne. 

Gondebaud I'atn^ eut la portion la plus considerable de TEtat, 
et 6t Ka residence i Lyon qui en ^tait la ville piincipale. C*^ 
tail un prince d*une certaine bravoure et auquel la fortune r^ 
servail sa part d*honneurs et de revers. Chiip^ric s'^l^vera jus- 
qu'ji la mattrise des milices gauloises (3), et (inira par quitter 
avec Godegis^le les erreurs de Tarianisme qui infestaient son 
peuple, pour embrasser la ioi catholique (4). 

Tandis que la Lyonnaise subissait les lois de Gondebaud , 
Chilpiric II r^gnait sur la Viennoise (5) , Godegisile gouver- 
nail les possessions du nord avec Besan^on pour capitale, et 
Godomar s'^tablissait h Geneve, d'ou il commandait aux pays 
situi^s entre le Jura et les Alpes (6j. 

A c6ii de ces Barbarcs qui occupaient la Gaule orientale , il 
y en avait bien d'autres qui se croisaient sur toules les voies 
de la Lyonnaise ; le Sicambre , habitant des marais , coudoyait 
les Alains du Caucase, et le G^lon ^quimolgue venait avec le 
Turcilinge se disall^er aux caux de la SaAnc (7). 

La vue de ces physionomies disparates o& se r^fl^chissaient 
des moeurs si oppos^es k celles de la Gaule romaine • inspirait 
h Sidoine Apollinaire des sentiments de m£pris« de crainteet 
de colore (8). II ne pouvait songer aux coeurs endurcis de ces 

(1) Theodorfcus arma movil inSuevos, Burgnndionum Gundiocum etHil- 
periciim reges auxiliares babens. Jorn., R. Get., c. 44. 

(2) Sidon. ApoMin. Episi , VI, 7. 

Alngisler mililiariim Chilpericiis... Sidon. Apollin., E/iwI., V,6. 

(4) Greg. Turon., VH. Patrum, cap. 1. 

(5) Hi$l, des Bourguignont el dupremierroyaume de Bourgogne..., p. 249. 

(6) ld.,im 

(7) Paludicolas Sicambros... Caueaslgenas Alanos... Eqnimalgas Getonoi... 



(8) \d.,ibid. 



Sidoa. ApolliD.,£>M/., IV, I. 
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peoples sauvages et aux fibres glacis deces nations grossiires^ 
sans ressentir Tindignation de Thomme civilis^ , en prince 
d'une Cirocite stupide qui ne savait exbaler qa'inepties, brula- 
lit^s et rureurs(l). 

Quoiqu'il eftt fait autrefois des voeux pour Th^odoric II , et 
qu'^ la suite d*Avitus , il eAt pendant quelque temps fr6quent£ 
la cour de Toulouse , il gardait toutes ses preferences pour cette 
civilisation gallo-romaine que le christianisme temp^rait par un 
heureux melange de simpliciie et de grandeur; et lorsqu'ii en- 
tendit le langage rauque du Germain se heurter aux roesures 
incultes des chants burgondes, non loin de cet Athen^e oil il 
appritles beaux vers, la philosophie des Grecs , etTeioquence 
des Remains ; sur ce Forum ou il avait exalte Majorien dans un 
pan^gyrique inspire par les muses latinrs , il ne put contenirsa 
douleur. Elle edata. Catullin venait de lui ecrire pour lui de- 
mander un epithalame. 

« Qui? rooi? repondit-il , quand je le pourrais, ecrire des. 
» chants d'hymen « alors que j'habite parmi les hordes cheve- 
» lues, que je suis oblige d*entendre le langage barbare du 
» Germain , et d*applaudir, en me faisant violence , h ce que 
D le Burgonde chante dans son ivre^se (2)... 

9 Veux-tu savoir d*oili vient que ma veine poetique se 
» glace? Effrayee par la lyre discordante des Barbares , ma 
» muse dedaigne des vers qui onl six pieds , depuis qu'elle voit 
» des patrons qui en ont sept. Heureux tes yeux , heureuses 
» tes oreilles qui ne les voient et ne les eutendent point ! Heu- 

(1) ... Bestiali'um rigidaramqoe nalionom corda cornea fibrsqae glaciates... 
ferociam stoliditatemque , que secundum belluas ineptit, brulescil, accendi- 
tar. . . Sidon. ApoUin-i 1V» I. 

(t) Quid roe, et»i valr am, parare carmen 

FeacenninicoUe jubes Diones, 
Inter crinigeras siiuro catenras 
El germanica verba susiinentem 
Laadiintem leuico subinde vuUa , 
Quod Bargundio canltt eseulenuiSy 

Id., Carm. XII, v. I, 6. 
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A rMx ton nei loi-m^me , qtu tie respire pas dix fois le roa- 
n Un Todear empest^e ie Tftil et de rognoa! Ta o'es pokii 
» farc^ , comme si to ^tats ieur grend-pire oo le mari de leor 
» nourrice , de recevoir , avant le jour , ces ^normes giants 
B que poorrait k peine conlenkia cuisine d'Akinons (1). » 

Toot itait Botifean dans ees mceurs barbares qui se produi- 
saient en picin soleil dans ces vtHes gallo-romaines qui tenaient 
toujours aux babitades sodales de TOccident. Hier , c'itait 
chant du Burgonde qui eflrayait las oreilles de Sidotne Apol- 
linaire ; aujaord*hui , c'est le manage d'un Sicambre qui frappe 
les yeux du patricien , t^oin naguire des noces de Rtcimer 
et d'Eupbimie. 

Sidoine avait qoelqoes loisirs; il observa I'appareil de la 
ttte. spectacle en itait cnrieux. Comme il s'agissaitdu mar- 
riage d'un prince franck (2), nomme Sigismer, avec une prin- 
cesse bnrgonde (3) , on diploya a la nouvelle cour de Ljon , 
toutes les pompes usittes cbez les G*ermain8. 

Le cortege du jeone prince 6tait superbe : quand it se 
rendit an pritoire de son beau-pire » on s'empressa de tons 

(1) Vis dicam libi quid pof ma frangal ? 



Ex hoe barbaricis abaeta pleciris 
Spernit senipfdem 9\j\mn Tbalia, 
Ex quo septipedes f ulei paironos... 
Feliees oculos Inos el aures, 
Feticemqite libel Toeare nasiim 
Cui naa allia sordidftque coBp« 
Riictanl mane novo decern apparatus ; 
Quern non ut velnlum pain's parentem 
Nuirleisque v^sm, die nee oM 
Tolianiique iieloot simol gigaMes 
Quel vixAlcinoi culina (erret. 



(2) LeP. Sirmond, dans ses notes snr Sido*ne*Apollitiire, trouve qu'il 
n'est pas conslanl que Sigismer soil Ootb, Franck ou Bnrgonde; mais il est k 
croire qu*il «iaii de la tribu des Francks, i ciose de la eooformiii de son 
costume avec eelui de ces Barbares. 

(3) Valois pense que SigisQMr 4poiis» mm flJIe d'Cqrie ; doos croyons p)ul5l 
avec M. Am6d6e Thierry , que c*6iaU uoe pcineesse de la aoavelle cour des 
Burgondes. 



SidoQ. ApoUin., CarnL, XU, vu 8-49. 
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cM6s p>«r le voir d^fHer (I). II iUit pridAi et soivt de ckt^ 
Tdfix briilamiQeDt haraacbis et Gooverts de pierreries itiace- 
lantes (2). 

Sigismer aUirait sortout leg regards : il £tait v^iu d'une ta- 
Bk)iie de sote d*ii0e blancheur ^datante, et stir le rood de la«- 
qnelfe Tor brillait dans tout son £dat (3). Les boucles ^l^gantes 
de sa cheireiure , le vermeil de ses joues et le teint color6 de sa 
peau r^pondaient h sa riche parnre (4). Daos la viNe , il mar* 
cbait h pied » se faisaat saivrc de sa monlure dont le hamais 
jetait des ^tinceHes d'or sons les rayons du soleil. Les nobles 
et les officiers qui Taeeompagnaient ^aientea tenue de guerre « 
de maai^ k inspirer la terreur au sein mtme de la paii (&)* 
Ces gt^rriers avaient un justaucorps serr6 , de dtverses cou^ 
leors, touchant h peine aui saiHies de leurs jarrets, des sayes 
verles, bord^ d'^earlate (6) , et des jambards d'un poil rude, 
attach^ au-dessus du talou et laissant h d^couvert Itors ge- 
noux et leurs roollets (7). Les manchcs de leurs habits ne coo* 
vraient que le haut du bras (8); leurs flancs ^taient serr^s par 
des baudriers auxquels ^taient suspend ues leurs 6p^es (9). A 
la main droite , its avaient des piques h crochet et cette firan* 
eisque h double tranchant, Tarme favorite des Francks; h I'autre 
main 9 ils portaient an bouclier aux rebords d 'argent et h la 

(I) ... Qiiam volaptatem... mentem eonciperes, si Sigismerem... prsto- 
riwn soeeri expelere vidi^ses f Sidon. Apollin., EpisL IV, liO. 

(9) ... Equi radmsUbuf genmis OBusli anlecedcbaal vel eliani aabseque- 
banlar. .. 16,, ibid. 

(3) ... Flammeiis cocco, raiilnf* auro, lacleus serico. . . Id., iM. 

(4) . . . Ciilttii tonto, coma, mbore, cuie eoReolor. Id., ibid, 

iP) Refoloruin aulem 8oeiorufnt)iie GoinilaiHuin forma el it pac« lerrlbiHs... 



(6) ... Vestis alia , stricta , versicolor, vix appropinqiians poplilibus exer- 
tls. .. viridanHa snp Itmbis marginala penleeis. . • Id., ibid. 

(7) ... Quorum pedes primi perone setoso lalos ad usque vinciebantur; ge- 
wu, crura suraque sine tegmine. Id., ibid. 

(8) ... Matties sola brachiorum principia yelantes. . • Id., ibid. 

(d) ... Peoduli ex humero gladii baluis supercttrrenlibus siriuxerant clausa 
bullatis latera rbenonibus. Id., ibid. 



Id., t6fcf. 
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bosse dor^ (1). Enfin , toot se trouvait dispose de telle sorte, 
qne » dans ane c^r^monie Dopfiale , on italait one pompe plas 
digne de Mars que de V^nus (2). 

Le cort^e se rendit au pr^toire oil se tronvait la jeone 
fiancee ; et ce jour, ces salles qui avaient ^t^ faites pour rece- 
foirles grandeurs imp^riales , r^sonn&rent du bruit des lances 
de ces Barbares qui , jusque dans les joies de Tbym^n^e » 
ployaient Tappareil terrible des combats. 

Sidoine Apollinaire observait bien en curieux ces scenes si 
neuves pour les esprits gaulois que quatre sidles de roroanit^ 
n'avaient pas accoutum^s h de pareils spectacles ; mais il 
missait en pensant que la patrie gallo-romaioe Gnirait par de- 
venir la conqu£te des Germains , et en entendant ces bandes 
chevelues commander en mattresses dans une langue dont la 
rudesse effrayait les vaincus. II envoya la relation de ces Cfttes 
h Domnice qui £tait de Lyon, mais qui se trouvait absent lors 
de Tarriv^e de Sigismer. 

D'aotres scenes , et qui allaient mieux k ses go6ts de chr^- 
tien« attirirent Sidoine Apollinaire. La Lyonnaise, comme ton- 
tes les autres provinces de la Gaule , se p^n^trait chaque jour 
de cette vie nouvelle que le christianisme r^pandait an roiliea 
de la d^raillance des moenrs publiques; \h , comme atlleurs, k 
c6ii des institutions paiennes qui s'£croulaient» il fondait sur la 
conscience le rigne de la charity et de la vertu, et, pendant que 
les vieux ^diGces, palais on arcs de triomphes , d^di^ an g^nie 
de Rome et h la gloire des C^sars , tombaient sous le marteaa 
des Barbares » il ^levait h la h&te , avec les mines des monu- 
ments jel^s & bas , ses temples oh venaient se r^fugier dans la 
priireles populations fuyant devant T^p^e des Visigoths et des 
Germains. 

Patient, qui gouvernait alors T^glisede Lyon, ^taitun 

(1) ... Lanceis anealis seearlbasqae mfssilibas dextrs referts, elype^ 
Iftvam partem idumbraolibus. .. Sidoa. Apollin., Epist., IV, 20. 

(2) Cuncta prorsus hujasmodi, ul in aciiooe thalamoram non appareret mi- 
nor Mania pompa quam Veneris. Id. , t6f d. 
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que fait pour repr^senter dignement dans cette province les 
graves int^r^tsdu calholicisme. Ilfuten efltt un deces grands 
pontifes qae Dieu soscita dans Tfiglise des Gaules pour la di- 
nger et r^ciairer ao milieu des revolutions et des t^nibres du 
cinquiime siicle (1). Bien que les premieres ann^es de son 
^piscopat ne soient pas connues d*une mani^re precise , il est 
constant qu'en cette ann^e 470 (2), il faisait brillersnr le si^ge 
m^tropolitain de la premiere Lyonnaise , une vertu ^minente 
qui lui assurait un ascendant reel sur I'esprit des Gallo-Ro- 
mains et des Barbares, et une charit6 in^puisable dout le 
charme attirait tous les coeurs (3). 

Sidoine-Apollinaire £tait 6d\&& de ses abondantes aumdnes^ 
et ne pouvait s'emp£cber de s'^crier en parlant de lui : <f Quel 
D heureux pr^trejui qui ne vit que pour rendre les autres heu- 
x> reux , ct qui fait sur la terre une oeuvre digne du ciel , en 
9 ayant piti£ de Tindigence et de la mis^re des membres de 
» J^sus-Christ (4) ! » D^s lors , il aimait h Tappeler son p^re^ 
son ^v^ue et son patron (5). 

Le zele et la religion de Patient ne frappaient pas moins son 
attention. La Lyonnaise avait ^t^ infest^e de plusienrs erreurs. 
Ce n'^tait pas seulement Tariatiisme apport^ par les Barbares 
qui avait tent£ de corroropre la foi des Potbin et des Ir^ii^e ; 
mais encore les Photiniens (6) , h^r^tiqnes du iv® si^cle , y 
avaient propag^ les doctrines de Photius (7), qui, malgr6 leur 
difT^rence avec celles des Ariens , renversaient comme elles le 
dogme de la generation eternelle du Christ. Patient d^ploya 
toute son activity pour ramener les her^tiques, P^cheur aposto- 

(1) Baron., Ann. 47». 

(2) Sidon. Apollin., EpisL, IV., 

(3) ... Qiiiqiie per uberem munificfntiam in panperes bumanilalemqney 
Don minora bon» conscientis culmina levet. Id., ibid, 

(i|) ... Ergo ilium prscipue puio suo vivere bono, qui vivit alieno, qnique 
fldelium calamitales indigenliamque miseralus faeit in ierri» opera ecelorum. 

Id., Episi., VI, 13. 

(5) Id., EpisL, IV, 28. 

(6) ... Feras Photinianomm monies ... Id., Epiii,,\l^ 12. 
<7) L'birisiarque PhoUus 6tait 6vdqae de Sirmium, eo Hongrie. 
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iii|ue , il jeta les filets de ses prMif atioos spintaelles parmi t» 
esprits rebelles, et panint k en tirer hd grand nombre 
gouffre de Terreur (1). 

Ce n'^tait pas assez pour Patient de ae faire, par ses m^rlteft, 
tme demeure brillafile dans le ciel ; sar la terre , il £dt6ait Hk^ 
core In doctrine dim les Ames , et constreisait h Diea des teni-> 
pies dignes de sa gloire , ou r^parait les aneiens , de ntani^ A 
ce quMI ne fki pas possible de savoir en quot i( eicetlait 
mietix, oa k driger de noaveaut aanctuairesy en k embellir cMx 
qui extslaient Aijk(2). 

L*Eglise lyonnaise ^tait riche depfris plusieurs si^cles de ces 
monuments que ta pi^t^ chr^tienne ^levait partoot e6 rfivan- 
gile multipliait ses conqa£tes. Des monast^res, des baaiKqaea 
et des cryptes qui conservatent pr^ieusement avec leor m^ 
moire les ossements des marlyrs , couvraient les hauteurs de 
Fourvi^reset la plaine triangulaire du confluent des deox flea-' 
ves. Une.chapelle, encore obscure, servait de berceau k ceculte 
de Notre-Dame qui devait acqu^rir tantde c^l6brit6 sor ces co- 
teaux oik sedressait le vieux Forum. L'lle-Barbe avec son mo- 
nast^ disputait k Tabbaye de Saint-Pierre et k ceHe d*Aiiiay, 
le pieux bonneur d'avoir jet£ sur le sol de la vieille cit^ Ie9 pre- 
mieres semences du monarchisnoegallo-romain. La basiliqcie des 
Ap6tres que Vocius consacrait en 3 1 5 , a^ec one pompe et* 
traordinaire , aa milieu des transports que faisaient nattre les 
libert^s nouvelles accord^es par Constantin , s'^Yevait sur cette 
cbapelle souterraine que les disciples de Pothin lai ^rig^rent en 
secret (3). L'Eglise d^Irin^, consacr^ d'abord k Jean Ftvan- 
g^liste, qui dieva en Orient, dans I'amour du Christ et les plus 
douces vertus de r£vangile , les premiers ap6tres de la Lyon- 

(1) Omillo.. . te quodam venalu apostolic^, Pbotinfanornm mentes spirili- 
liam pnedicalionum cassibas implieare alque a lao barbaros.... nonexire 
vestiglo , donee eos a profundo gurglfe erroris felicissirous animaritm pisealor 
Iraxerls. Sidon. Apollin., EpUt,^ VI, 12. 

(2) OmiUo te tanlo callu eeclesiam libi eredilam eonvennslare, ul dubilel 
inspector meliiisne nova opera consurganl, an vetusta reparenlur. Id., ibid. 

(3) Nizier, tsiqne de Lyon, ayant M enseveli dans cetle ^glise en 573, elle 
prii le noiu de S. Nizier qn'elte portc encore. 
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naise, avait pris , soas des formes plus Elegantes et plus gran- 
dioseSy le nom de cet Eminent docteur, qui, longtemps apr^ sa 
iDorty faisait toujours la gloire de la chr^tient^ qu'il pr^munit 
coDtre les seductions de Terreur parses livres si proronds,et 
montrait k la piet6 des Gd^les les tombeaux r^nnis d'£pipode 
et d'Alexandre, jeunes chr^tiens qui cueillirent le m£me jour les 
vertes palmes du martyre. 

Patient airoait k visiter ces lieux oh gerroa Tfivangile ; il in- 
terrogeait la tombe des martyrs , descendait dans ces catacom- 
bes pour y baiser les traces des premiers Gd^les* et revenait sans 
cesse h ce dessein qu'il con(ut de bonne heure , d'ajouter de 
nouvelles basiliques aux anciennes et de rcstaurer avec magni* 
ficence les temples encore debout dans leur simplicity primitive. 
II fit, dit-on« construire T^glise de Saint-Michel-d'Ainay , et 
cette basilique de Saint-Etienne, si remarquable par la majesty 
de son sanctuaire et la beauts de ses mosai'ques. La crypte de 
Saint Ir^n^e, selon une ancienne inscription qui existe encore (1), 
fut ^rig^e parlessoins du pieux £v£que , heureux de consacrer 
k la viniration publiqne ces lieux oh Pothin et Ir^n^e r^unis- 
saient les premiers Gd^les. 

Mais la magnificence de Patient £clata surtout dans la res- 
tauration de T^glise des Machab^es qui portait le nom de Saint- 
Justy depuis qu'elle avait recu les d^pouilles de cet illustre ^vA- 
que qui correspondait avec saint Ambroise, etdont les ^loqucn- 
tes homilies avaient grossi le tr^sor de la litt^rature chr^tienne. 
Cette ^glise, situ^e aux extr^mit^s de Tancienne ville de Lyon, 
dominait d'un c6l& la voie d'Agrippa qui conduisait k Nar- 
bonne, et de Tautre touchaitji ces tombeaux qui, dresses le long 
de la route , rappelaient les noms les plus glorieux de la Lyon- 
naise, tels que ceux des Syagrius etdes Apollinaire. 

(1) On 111 en elTet au-dessns de la porte de cette erypte I'inseriplion suivanle : 
« Cetlo crypte ful constntile par S, Patient , iv4que de Lym au V« sUcle, 
9 $ur Vemplacenuni du lieu oii S. Pothin et S, Irinie envoydi d Lyon par 
n S. Polycarpe , disciple de Papdtre S. Jean , rimissait les premiers chrd' 
9 tiens, De nombreux martyrs y furent ensevelis, » 
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Patient loi doDna one telle splendeorqu'elle eflafa toutesles 
aotred basiliques. Seloo les r^les de l^architectore chri- 
tienne(l}, eHe regardait rOrient ^2). Un triple portiqae, sou- 
teriu par de magniGqaes colonnes en marbre d*Aquitaine» for- 
mait l*entr£e du temple (3). Un peristyle , compost de galeries 
couvertes, conduisait h d'autres portiques qui embeliissaient le 
fond du vestibule (4). L'int^rieur de la basiliqne pr^sentait une 
large net, qu'environnait une for^t de colonnes de pierre qui se 
d^roulaient au loin dans le plan d*une harmoniense sym^trie (5). 
C'est dans le vaisseau et le sanctuaire qu'on avait d^ploy^ le plus 
de richesse. Deslambris en feuilles d*or y multipliaient» parde 
vifs reflets , les rayons du soleil (6) ; le pav6 ^talait de riches 
mosaiques ; des marbres de dilTfrentes couleurs enrichissaient 
la voAte , et , sous d*£l^gantes peintures , un enduit d*un vert 
agr^able comme celui du printemps faisait ^clater comme des 
saphirs sur de brillantes verriires (7). 

(1) Cotutit. AposL, II, 57. 

(2) Orlum prospicil squinociialem. 

SIdon. Apollin., EpUi., 11, 10. 

(3) Huic el poriieus applicala iriplex 
Falmenlis Aquitanicte superba . . . 

Id., ibid. 

(I) Ad cuius specimen remoUora 

Clauduut alria poriicus secundae. 

Id.,i6id. 

(5) Et campam mediam procul loeatas 
Vesiil saxea silva per columnas. 

U,,ibid. 

(6) Intns lax mical, atqne bractealiim 
Sol sif solliciiatar ad lacunar, 
Fulvo ul concolur errel in meiailo. 

Id., ibid. 

(7) DisUnctum vario nitore marroor 
Percurrit cameram, solum, fenestras, 
Ac subversicoloribus fignris 
Vemans herbida crusta sapphiralos 

' Fleclit per prasinum vitrum lapillos. . . 

Id., ibid. 
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L'^iB^ die* S8fnt«>AiBt qoi> r^eevait iMjA Im homtMged' 
empresaffi da la piiti lydnfraiso, (tevkit r pNiB^ que jamaisv 
lairendt^vimdes chrittenS': le&Hiiitelotsdt Ids voya^rreot*- 
nitoies 9 p^niMr^s d'ltne foi f^hisivive, fie prasBaient jamais 
fant i'aooiefi oratoire des Hachab^es sans s*i ndiner afvec respecl, 
OQ sans (aire redire %m rivages de jojeili cileluia{{). 

ix>rsqoe PaHent e6tterniiit6 la restafBiration'de ce'teiii)>re, il 
vmlut qo'on en fh la dMioace afec la plus grande pbmpe. Huit 
jears de fi^es la pr^d&rent (2) » pendant lesqiiels un grand 
concoitrs de Gdelea vint inonder les parvis de la basitique , et 
prendre pari k ces solennit^s qui tiraient un nou^el ^lat de la 
prince de plusieurs ^v^ques venus de TAquitafne el de la Pro- 
vence. On y reniarquait surtout Fanste de Rite que la re- 
Dorom^e de son Eloquence avail rang^ parmi les plus illustres 
membres de I'^piscopat gallo^romaiuw Les Lyonnais dteirirent 
entendre celie parole abondante el choisie qui avail 6mu les 
assemblies du Forum, avani de captiver h^s mulliludes chr^ 
tiennes. Fauste , par modeslie « etkt prifiSri se taire ; mais il 
fallut cider aux vceux de ses colligues (3). 

Sidoine Apollinaire se troovail h ites solennilis : le spectacle 
de ces Ktes religienses qui avaieni le secret d'imouvoir toulun 
peuple , la vue de ces basiliques riches et neuves qui s'itaient 
si vite elevies sous Tipiscopat de Patient, et qui proclamaient 
les triomphes de r£vangile, lui rivilaient un monde nouvenu, 
el Tarracbaient aux pensies du siicle pour Tameneraux pensies 
plus graved de la foi. II s'attachait aux bomilies de Fauste, et, 
entratni par sa parole , il admirait avec quel art il savait lenir 

(I) Hine sese pedes atqae eques refleelit, 

Slridenliim el moderator essedorum , 
Curvorum hine chorus heleiarioram , 
Responsanlibas alleluia ripis , 
Ad Cbrisiuro levat amnieum celeuma. 

Sidon. Apollin., EpiiL^ II, 10. 

(SI) ... F^tls liebdoiiiadalibQS. . . Id., im., IX, SI. 
(3) . .. Com. .. eollegaram saerosanctonuD rogalo exorareria nt perorarrs.* 

ld.,fMI. 
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OD juste milieii entre les r^les de la tribune sacr^ et celles de 
la tribune profane (1). II ne se lassait pas de Tentendre, et, k 
voir son air m6ditaUf , ses regards &x6s sur Torateur (2) , voos 
eussiez facilement compris qu*il ^tait sous le charme de sa pa- 
role ; aussi n'6prouvait-il qu'un regret , celui de ne pas asses 
Tentendre, tant il £tait ravi de ses discours (3). 

L'eloquence de Fauste devait captiver un auditoire. Elle 
plaisait par la vari£t£ des mouveroents et la beauts soutenue de 
la diction. Son discours etait tant6t nerveux et v^h^ment , tan- 
t6t plus calmeet plus fleuri, mais toujours d*une merveilleuse 
6l^ance (4). II eAt ^t^pr^ieux de savoir quelles sont, dans le 
recueil de ses homilies (5), celles qu'il pronon^a h la dedicate 
de Saint-Just, etqui plurent si fort& Sidoine Apollinaire. Oq 
en trouve deux qui assur^ment ont m prononc^es k Lyon, Tune 
sur sainte Blandine, et Tautre sur les martyrs Epipode et 
Alexandre (6). Le sujet ne pouvait mieux convenir dans une 
circoustance oil on rendait de solennels honneurs h tons les 
martyrs de la c\i& lyonnaise ; mais outre que le style de ces ho- 
milies din%re, k cause de la gravity qui les caractirise* de celui 
des homilies qu'on sait itre ividemment de Fauste , et ou 
clat des Ggures Femporte le plus souvent sur la sobriiti et la 
concision , on y rencontre certains passages qui itabtissent que 
leur auteur itait un ivique originaire de Lyon. 

L'iloquence ne fit pas seule les frais de cette didicace. If 
itait assez d'usage, dis les premiers siicles de r£glise, que des 
inscriptions en vers Ggurassent sur les murailles des sanctuaires 

(1) Ibi le inter spirUalfs regnlas, vel forenses medioximum quiddam eooeiV 
Danlem. . . SidoD. Apollin., Epist., IX, S. 

(2) ... Ereetis sensibus, auribusque curvalis ambiebamus. . . Id., ibid, 
(5) ... Hinc parum raclilanlem desiderio noslro, quia judicio salisfeceras. 



(4) . . . Tropologicom genus ac flguralum, limatisqae plorifariam verbis emi- 
nentissimum . . • Id., t6fcf. 

(5) On pense assez communiment que les Homilies, impriroies sons le nooi 
d'Eusibe d*Em^, sont de Fausle : elles soot au oombre de dans les idi- 
lions les plus ricentes. Hiit. liu&. de la France ^ t. II, p. 605. 

(6) La premiere esl la ll« du reeueil, et la seconde en est la 49«. 



Id., ibid. 
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idt6is on restaor^s (I), et rappelassent aox generations futares 
d'importants souvenirs, pendant qae, sur les rodmes mors, des 
peintores sacr^es d^roalaient sous leors yeax , ici » les scenes 
gracienses on terribles de la Bible et de TEvangile ; % les Id- 
gendes si pores et si naives des saints et des martyrs. 

Trois pontes , Sidoine Apollinaire , Secondin et Constance, 
furent cbarg^s d'exercer lear verve en Thonneor de la noovelle 
basiliqoe. Constance, malgr^son goAt particolier poor les Ecri- 
tores, sortout depuis qu*il avait embrass^ le sacerdoce, donnait 
encore quelqoes instants h la po^sie et aax lettres qui farent ses 
premieres d^lices (2). Secondin , autre po^te de la Lyonnaise, 
excellait i faire des hexamitres, et roettait dans les divers sujets 
qu*il traitait, ^pithalames ou satires, nne grAce, un sel et un en- 
jouemeut qui enlevaient Tadmiration de Sidoine Apollinaire (3). 

Les vers que ces deux pontes compos^rent en cette occasion 
furent graves sur les cAt^s de la basilique, voisins de Tautel (4) ; 
ceux de Sidoine , qui ^tait k triple trochee , se lisaient k Tex- 
tremite du temple. II y avait d^crit la position et la niagniG- 
cence de cette ^glise ; et , dans les derniers vers , il engageait 
les nautonniers et les passants k s'y rendre avec des chants et 
des priires, pour y trouver la voie du salut (5). 

Longtemps encore, on put contempler I Vl^gante structure de 
cette basilique. Son anciennet^ et sa magnificence la d^signaient 
pour les grandes solennit^s de I'Eglise lyonnaise , et c'est assn- 
r^ment pour ce motif qu'elle fut choisie, en 1305, pour £tre 
le lieu du couronnement de Clement V , qui se fit avec tant 
d'^clat en presence des rois de France , d*Angleterre et d'Ara- 

(f ) PanliD., S. FelicisNaiaU, X. 

(S) Sidon. Apollin., /pwl., VII, IS. —VIII, 16. - II, 10. -IX, 16. 

(3) ... Te bfxtmetris (amiliarius inservienteiD sUipeotes prsdieantesqae 
leeUtabamus. Id , FpuL , V, 8. 

(4) ... Ab hexAmeiris eaiinf ntinro poetamm Coii«taniii et Secnadioi vici- 
naolia altari basiHc« latera clarescoot. . . Id., EpuL , II, 10. 

(5) Sic, sic pMllite, Ranta, vel viator; 
Namqae itte loent esl omaibus peteados, 
Omnes quo via ducit ad salutero. 

Id., iM. 
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goo ( 1) • afw, en 1 &$3t le vmbre t|e m colmnes ^ \m (MHm 

or 8ff y^te toiD()ireot scms le raarteaa dm Huguen^to., m 
«ort^ que |es v^rs de Sidojqp ApolKD<i''fi sarv^curent «eiils fMMM* 
perpituer le souveoir de sou aocitor^e beaot^. Ceui d« SeeoiH* 
din et de CqQ^n^c^ ne se retrouyent DuUe pait; ob sail 
leroeot par Sidoin^ qu'il les pr^rak de beaucoup ami «iaDS, 
puisqu'ii 800 tdmoignaget Ms iautaieot lea acceoU d*«ne tw»- 
pette iciatantet taodis que les sieos oe rendaieot que lea Toibleft 
sons d'uD chalumeaa (2). 

Les vers de Sidoine nous soot arrives par one ijfkie 
envoya pea apr^ h Hesjx&riiis « jeuoe lyonnais qui cuitivait lea 
lettres avec ardeur* et mettait de rempressenieoi h coDAattra 
les oeuvres de ses conteniporainSy aGu d*acqu^rir par leur £tu4e 
la perfection de la langue. 

Sidoine le filicite de son anaour poiu' les lettres (3) , et , 
comnie il s'eiTorcaitd'entretenir toujours une si noble passion (4)» 
il Tengageait h d^fendre la puret^ et la propri^t^ de la langoe 
latine contre ces idioqies rudes et gros^rs de la Geroaanie qui 
I'envahissaient de toutes parts (5}, et ternissaient les grAcea 
primitives du beau langage. 

En vain Sidoine Apollmaire, en conseillant ce jeune littera- 
teur » pretendail se rattacher h Vicole des grands raailres qui 
forroireot cette langue et c^tte poisie qu'il voulait pr6s$erver 
de la decadence , il o'^tait plus Iui-ro6me qu'un ^cbo lointaio 
de ces beaux g^nies. Nous avons plus d'une Tois observe com- 
ment tout, dans ses oeuvres, trahissait Tapparition d'une noa- 
velle langue ou TalTectation et la singularity des (brmes, les 
jeux d 'esprit et les locutions barbares succ^daient au naturel 
et k la simplicity , h r^l^gance et h la puret6 de ces lettres 

(I) Theopbilus RaypaudoSy S. I., ffagiologhm Lugdmau^f LagdoBi, 
MDCLXll. 

(51) ... Nostra quanlalaeanMiie f at, labia eireonraai potioribas aUpala vi- 
leacil. . . SidoQ. ApoUio** EfUL , II, 10. 

(3) Amo in le quod liueras aim^ . . Id., Umi. 

(4) ... Usqueqvaqoe... exeolart coQloadoUuii«'dili«enl{« generosiuteai... 



(5) Id., ibid. 



\&.,ibid. 
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^ui ifireot , daos Thistoire de Fesprit bamain , le si&cle de Ci- 
c^ron et de Yirgile. 

Mais ce qui Trappe le plus dans Sidoine ApoHinaireft k ceUe 
^poque, c*est le passage d'uoe vie quelque peu'^l^gante 
mondaine h une vie sur laqpelle les id^es de la (oi exercQot 
une action plus profonde. Ses lettres et les po^sjes qui lui 
^cbappent nous r^v^lent le travail intime qui s'op^rait dans 
TAme du patricieu et du poite. , 

Les hautes reflexions auxquelles le christianisme ^levait les 
intelligences cultiv^es du temps, lui deviennent plus fainili^res. 
Le descendant des pr^fets du prdtoire suit d*un regard altenlif, 
au milieu des revolutions sociales qui emportent tout le pass^ 
des institutions et des rooeurs publiques» le progr^s et le d^ve- 
loppement de ces id^es cbretiennes qui apportaient au monde 
de nouvelles destinies et des gages plus r^els de salut. Si on 
le voit sur le seuil des villas patriciennes » on le voit aussi 
dans les basiliques catholiques , m^l^ k la foule qui croit et 
qui prie. La visite des saints ^v^ques de la Gaule , comme ceax 
de Bordeaux , de Narbonne, de Lyon et de Ri^s ne Ggure pas 
moins dans ses relations privies que celle des grands person- 
nages du pr^toire et de TOccident. Le Christ est plus sou- 
vent invoque dans sa prose et ses vers. A Lyon, il venait de faire 
entrer ce nom divin dans la trame de quelques henderasyllabes; 
k la pri^re de Perpitue , ev6que de Tours, il coroposera encore 
de pieux ei^giaques pour le nouveau temple qu'on ^rigeait en 
rbonneur de saint Martin, le tbaumaturge des Gaules. 

Perp^tue roontrait alors sur le si^ge Episcopal dee Turons, ces 
vertus de Patient qui edifiaient la Lyonnaise. C'etait le m^me 
amour des pauvrcs, le m^me soin de la discipline, le m^me 
zhle pour la gloire de TEglise et Thonneur des saints (I). II 
avait succide ^ saint Eustorbe, issu d*une race s^natoriale 
d'Auvergne {i) [461], ct, s'il rappelait par ses larges au- 

(I) ifisL mur. do la Fmnc9 , 1. II , p. 090. 

.(9) SaBeins^iisiochlusArveroisnobilisenatoramortassan^iiie.. . Saneta 
4t metropolitana eccUiia Turanensis,,, , p. 2tf . 
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mAnes, qo'il avait en divers lieux des domaines coiisid^ra^ 
bles (1) » il faisait oublier par son humility, qu'il venait d*une 
des families les plus considerables de TAquitaine (2) » de la 
famille m^me des Eustoche, dont il £tait parent (3). Quand 
on le vit, d^'s les premieres ann^es de son ^piscopat, s*occuper 
avec la plus graode activity des int^rdls religieux de sa province, 
et travailler k rembellissement des ^glises « on consul de son 
administration les plus belles esp^rances ; et la chritienti des 
TuronSt accoutum^e k ne voir que de grands ^v^ques parmi 
chefs spirituels » regretta moins Eustoche » k mesure qu'elle le 
voyait revivre dans son successeur. 

Perp^tue songea surtout k relever le culte de saint Martin : 
comme de nombreux prodiges s'op^raient sur son tombeaa^ 
il jugea indigne de si grandes merveilles la pelite chapelle que 
saint Brice, un de ses pr^decesseurs* y avait construite (4). II 
la fit abattre et Clever sur ses ruines une autre basilique (5) » 
dont la beauts r^pondtt aux m^ritesde celui qu'on y ven^rait. 
Les murailles et les colonnes ^taient incrust^es de riches mo- 
sa'iques (6). A Tint^rieur et au dehors, on voyait des couronnes 
et des festons en reliefs taill^s dans le porphyre , le cristal et 
autres pierres pr^cieuses. On plaga sur le torobeau le marbre 
qu'Euphrone d*Autun avait envoy^ , en t^moignage de son in* 
signe ddvotion (7). 

II n'y avait plus qn^k composer des vers pour ^tre graves sur 
les murs de la basilique : Perp^tue coofia ce soin h Sidoioe Apol- 
linaire et k Paulin de P6rigueux9 comme si leurs deux muses lui 

(I) Dives valde, el per muUas civitales babens possessiones. 

Greg. Turon.y Hist. Franc, lib. IX, n« 530. 

('2) Greg. Turon.,t6tcf. 

(3) Plusieurs bisloriens pensent que Perp^tiie itail originaire d'Auvergne. 

(4) Qui cum virlutes assidiias ad sepulcruni ejus fieri cernerel,cellulain que 
super eum fabricata fueral, vidtns parvulam, indignaro lalibus miraculis judi- 
cavit. Greg. Turon. , Uiit. Franc. , lib. 11, c. XIV. 

(5) ... Qua submola, niagnam ibi basilicam.. . fabricavU. Id., ilAd. 

(6) Odo Clun., term, de Combust. S, Batilii. 

(7) Hie eniiD marmor quod super sanctam sepnicrum beati Martini habetnr, 
cum gnindi devolione iransmisil. Greg. TuroD. , Hitt. Frane., lib. 11, e. XV. 
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eassent para senles dans toate TAquitaine capables de c^l^brer 
digneroeot les verlus du bienbeureuk Martia et la gloire de 
soQ temple. 

Sidoine se rendit aax d^sirs de Perp^toe, et composa des 
^l^giaques ou il rcndait hommage au z^le de celui qui avait 
£leve QQ si beaa monument (1). 

« Le corps de Martin » v6u^r6 sur toutes les terres » et ou 
» la gloire survit au cours du temps, n'avait d'abord ici iii 
o convert que d*une chapelle obscure , indigne de Tillustre 
v> confesseur dont elle poss^dait les d^pouilles. La gloire im- 
D mense du personnage et la petitesse de cet humble sanctuaire 
o ne cessaient de couvrir de honte les citoyens de Tours (2). 

» Mais le siiieme pontife qui lui a succ£d£» Perp^lue, a 
o ditruit ce long sujet de reproche. II a (ait disparattre ce 
o modeste oratoire, et construit i sa place un plus grand ^di- 
D Gee. GrAce h la puissance du patron » le temple a grandi en 
» espace » et le fondateur en m^rite (3). 

i> Maintenant ce temple pent le disputer h celui de Salomon 
» qui ^tait la septi^me merveille du monde. Si celui-U brillait 
» de Teclat des pierreries* de Tor et de Targent, celui-ci par 
D la foi Temporte sur tons les m^taux (4). 

(i) Magnam est, ut ferant, opns nominandumqae.. . 

Sidon. Apollin., EpUt.y IV, 18. 
(S) MaHini corpus lotis venerabile lerris 

In quo post vite tempora vWU honor, 
Texeral hie primum plebeio machina calto, 

Que confessor! non erat aqua suo; 
Nec desisiebat cives onerare pudore 
Gloria magna viri, gralia parva loci. 

Id., ilricL 

(3) Antistes sed qui nuroeratur sexlus ab ipso 

Longam Perpetuus sustulit invidiam , 
Internum removens modiei penetrate sacelli, 

Amplaque lecla levans exteriorc domo; 
Creverunlque simul , valido iribuenie patrono, 
In spatiis edes, conditor in mentis. . 

Id., t6iVI. 

[i) Qp« Salomoniaco potis est confligere tempio, 

Septimo que mundo fabrica mira fuiL 
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» Loin dicit eavieaux dents envenim^es; qoe no's pr£d6- 
D cessenrs soient absous , et que la post^rit^ jalouse ne change 
» et n'ajoQte rien k ces lieux. Et jusqu'ii Tav^nement du Christ 
h qui doit ressusciter tons les peuples , que le temple de Per- 
» p^tiie durie perp^tuelleroent » 

Une dedicace solennelle couronna les travaux de cette basi- 
lique. Plusienrs prodiges donl Gr^goire de Tours nous a Iaiss6 
le rdcit (2), signal^rent fa translation des relii^ues qui eut lieu, 
en presence des ^v^qiies de la province » d'un grand nombre 
d'abb^s et de clercs de divers ordres , au mih'eu des priires 
publiques et des chants sacr^s qui, cororoenc&s d^s les pre- 
mieres t^n^bres de la nuit pr6c^dente» continuaient sans inter- 
ruption depuis Taurore. Une multitude nombreuse, accoume 
de tous les points de la troisi^me Lyonnaise, participa k la con- 
secration du temple et k la celebration des saints mysteres qui 
se fit sur le marbre du tombeau, sur un autel que couvrait on 
petit ddme en or, enrichi de pierreries, et que soutenaient quatre 
colonnes precieuses. 

La memoire de ces fetes se perpetua longfemps dans Tanni- 
versaire de 1^ dedicace qui se ceiebra des lors le quatrieme de 
juillet (3). Mais les eiegiaques de Sidoine disparurent avec leors 
caracteres d*or, dans Tincendie qu'allumerent » au temps de 
Clotaire^ Wiliachaire et son epouse, et oii fut consumee la 
basilique de Perpetue que Gregoire de Tours devra relever de 
ses ruines (4). 

La passion de Luconce pour les vers de Sidoine, sauya ces 

Nam gemmis, auro, argenlo, si splenduit illud^ 
Islud transgredilur ciineia meialla flite. 

Sidon. Apotliii- ^P^^^- IV, 18. 

(1) Livor, abf, mordax, absolvanlurque priorei, 

Nil novel aul addat garrula posleriias. 
Dumque venii Chrisius, populos qui suscitel ooHies, 
Perpetiio dureni culmina Perpeiui. , 
Id., ibid. 

(2) Greg. Turon., Mirae. S. Martini, lib. I, c. 6. 

(3) Martyrol. rom. 

(i) Greg. Turon., Am/., lib. IV, c. 20. 



1 
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derniere d'on iternel oobli. A peine sQt-tl qu'il les avatt^m- 
foafc, qo'il tes r^dama avec imtonce (1). 11 est vrai qa^il vtait 
uoe raison de phis pour les connattre. Parent ie Pefrp^to^ , il 
«'iDi^9saU aoi cauvres de ce digne potitire qui faisart llimi- 
neur de aa families et tcfiMt k sav^ comment son zile aratt 
^t^ diil^i par Sidoine qui aavait si bien appr^cier les quaKtfis 
des autres. 

Sidoine vivait d'ailleurs dans la plus graiide intimity avec 
Luconce et Volesien* son fr^re ; il les voyait friquemment dams 
tears domaines ou k la viHe d'AuveVgne, dont on les croit ori- 
ginaires» et se plaisait si fort h leur commerce qu*il regrettait 
vivement leur absence, quand ils la prolongeaieiit au delii de ses 
d^sirs (2^. Ceui-ci venatent de quitter la ville, apr&s avoir 
promis k Sidoine quails reviendraient k la Kte de Piques (3). 
Mais les f^tes paas^rent, et» au lieu de revenir, Luconce res- 
lait il la campagne, tandi^ qne Volusien parcourait la seconde 
Lyonnaise (4). C'est alors que Luconce ^crivit k Sidoine pour 
lui demander ses demi^res poesies. Sidoine les ins6ra dans une 
r^ponse ou il lui reproche sur te ton le plus aimable, d'avoir 
^t^ infidde k ses engagements (5) , et oik il le pr^vient » au 
sujet do son ^pigramme, qu'il n'y trouvera pas la grAce et la 
|K)Ktesse qui auraient coovenu au temple dont elle devait fairs 
Torneraent (6). II insiste sur son retour, et le menace, s'il tarde 
plus encore, d*une satire oh il se flatte de mieux r^ussir que 
d<ius les ^l^giaques qu*il lui envoie (7). 

Si uo attrait particulier ramenait d^s lors Sidoine k toutes 

(1) ... Si quid ii^ungas, ex asse meninisti repelere. 



(3) Perlongiim est de cilo reditu que lu iiiique proiniserltis mibi melsque, 
4iaorain omoium non sunt vef minima completa. • . Id., ibid, 

(5) ... HcYerstiros ad sacrum pascha vm piilaremas. . . Id., ibid. 

(4) ... Volusianus... pro?ineiam Lugdnnensem seeundam pertragamrus..* 
Et nunc ta ipse sic roiiliis cmiira Idem diebus oUabundus. . . Id., ibid. 

(tt) ... Vaaa max spereeurrendf fefellisiis. ld.,/6ccf. 

(6) ... Carmen ipsom q«od Mae e ONMlbits elabitar, lam rostieanmil eki 
tamque impoliium ... Id., tM. 

(7) ... Si moffBS aeelis, aslrs pallemas ▼teratbiis qack|tte aatyrographiSi si 
res exegerit, aturi . . • Id.» ibid. 



Sidon. Apollin., Epitt., IV, 18. 




lesftmes profond^ment cbr^tiennes, il devait troaver dans cette 
famille des Loconce et des Volusien de qnoi satisraire la d^ii- 
catesse de ses pieoses et nobles sympathies. Loconce 4tait un 
s^natear d*une verta 6minente« et Volusien son Tr^re annoo- 
(^itt par la vivacity de sa (oi* qu*il ne d^g^n^rerait pas de cette 
illudlre race qui avait donn^ Eustoche et Perp^tae k TEglise de 
Tours (1). Uit dans cette Tamille opolente qui comptait on si 
grand nombre de clients et d'esclaves (2), il voyait des raatrones 
plus empress^es aux Ktes des martyrs qu*aux plaisirs de la vie» et 
rencontrait Julia Perp^tue (3) , qui s'annongait moins par ses 
traits que par son secret penchant pour TaumAne , comme Ja 
sceur du g^n^reux ^v^que de Tours. 

Les affaires de la Gaule chr^lienne I'occnpent autant que 
celles de la Gaule imp^riale » et quelquefois le choix heoreax 
que font d'un £v6que le peuple et le clerge frappe son attention^ 
comme elle I'aurait ^ti jadis s'il se fdlt agi des plus hautes fonc- 
tions du pr^toire. C'est ainsi qu'il prit le plus s^rieux int^r^t h 
r^lection qui porta sur le si^ge de ChAlons un modeste et saint 
archidiacre. 

Le jeuoe prelat de ce diocese, Paul, venait de mourir, lais- 
sant TEglise de ce municipechancelante dans sa discipline (4). 
II fallait rem^dier aux abus qui pouvaient nattre d'une trop 
longue vacance; et d£ji m^me la brigue ^lectorale fr^missait 
aotour de ce si^ge. Le peuple , m£l^ d^s les premiers Ages de 
la r^publique chr^tienne aux Elections des £\6ques, se parta- 
geait en trois factions , partag^es elles-m^mes entre trois com- 
p^titeurs. L'un d'eux* priv^ d'ailleurs de toute verto* vantait 
la noblesse et I'ancicnnet^ de sa race (5). Celui-ci avait pour 

(1) On pense qae Volusien snecida A Perp6(ae. Greg. Taron., Hist, Frtme.^ 
lib. 10, c XXXI. - SaT.. m Sidon. JpoUin. - Spicil., I. V, p. 108. 

(3) ... Clienlum pueronimque comilatu ambiebamini.. . 

Sidon. Apollin., EpiH.^ IV, 18. 

(3) Spiclleg., I. V, p. 407. — Greg. Turon., lib X, c. XXXI. 

(i) ... Cujusqae eeclesie diseiplina nuiabat, posiqtiam junior episeoposPao- 
t08 discesserai decesseratque. . • Sidon. Apollin. Episi,, iV, ^5. 

(tf) • • • Quorum bic aniiquam naialiam prsrogaiivam reliqua detUiolas mo- 
rum dole ruclabat.. . . Id., ibid. 
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sootiens de nombreui parasites dont il arait gagn£ les applaa- 
dissemenls et les elameurs h Taide de sa cuisine (1); ceiut-l& 
s^^tait concilia des snfTrages » en s*engageant , par an march^ 
secret , h livrer les domaines de TEgli&e au pillage de ses par- 
tisans , s*il parvenait au terme de son ambition (2). 

Les passions haroaines s'agitaient, on le voit » josque dans 
ces assembles oii le calroe et la sagesse ^taient si n^cessaires 
pour r^soudre des questions aussi graves que celles qui se ratta- 
chaient k I'^lection des chefs spirituels de Tfiglise. Ces Elections 
pourtant n'^taient pas livr^es aux hasards des passions popu- 
laires(3); la discipline ecct^siastique , fix^e h cet^gard par uq 
grand nombre de concites, ne les regardait comroe valides qu'a- 
pr^s rintervention du m^tropolitain et de quelques-uns de ses 
coroprovinciaux. Cette sage mesure » en vigueur d^s les origines 
de la hi^rarchie catholique, fit le salut de TEglise de ChAlons* 

En dehors du triumvirat (4) de comp^titeurs qui pr^tendaient 
k ce si^ge, il y avait un v^nirable archidiacre, du nom de Jean, 
que son honn£tel£, sa charity et sa douceur recoromandaient h 
tons les suffrages (5) ; mais il mettait autant de soin k se faire 
oublier que les autres en mettaient k se produire. II avait servi 
k Tautel dk$ son enfance; il devint ensuite lecteur, et ne par- 
vint k TofGce d'archidiacre qu'A la suite de beaucoup d'ann^es 
et de travail (6). Comme ses talents le rendaient tr^s-propre 

(1) ... HIc per fragores parasiticos, culinai^m suffragio cooiparatos, Api- 
eianis plausibus ingerebaiur. . • Sidon. Apollio., Epist., IV, 25. 

01) ... Hicapieevolivo8ipotiretar,taciiapacUoiieproiniseraleceIe8ia8tici 
plausoribas sais prsdc prsdia fore. Id., ibid. 

(3) Les deux lettres de Sidoine ApoUinaire qne M. Guizot eile poor appayer 
son opinion {Hist, de la Civilitaiion en France, 1. 1, p. 90 et saiv.) d^monlrent 
ao contraire que lea Elections ^piscopales se faisaient par rintervenilon da mi- 
tropoUtain et de ses comprovinciaux. Telle ilait la discipline de TERlise, ainsi 
qneThomassin Tiiablit par les t^moignages les plus anihentiqaes. Thomassin, 
Ancienne einowelle Diecipline de FEgUse, t. II, p. 675*676. 

(4) ... Triomviralas competitorum. . . Sidon. Apollin., Epitt.y IV, 35. 

(5) ... Sanctum Joannera , virom honestate^ humaniute, inansaetudine in- 
signero.. • Id.,t6tcf. 

(6) ... Lector hie prinum, sle minister allaris, Idqae ab infantia, post labo- 
rum temponimque processu archidiaconos. . • Id., ibid. 
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afll^ires e()cl^iafitiqae9» on Tavatt retenu bogteinpa dan» 
ce mini^tf^re, soiiger P^^ver «a'digfuti§(l). Au miliea' 
de ces Cacikmssi. paMionntes, persoofie ue smigeaiH pdbiier 
leS; m^rites da ce pr^lre madeste, roais persenne au^ nVmil 
accuser un hoHiin9 si digne de Ioiiaoge8((2). 

Les.^v^ques deUiprovince se r^tuiirent poittr cboisir od chef 
jirEglise deChAkMiSi^ Patiefit, qui «Q' ^ait m^tropolitain , j 
yjut avec fiupbrone d'Autuo et leurs autres coll^uea de la 
prmiere Lyonnaise (3). On ne pouvait douter de I'heoreose 
issue de cette aCTaire. La religion et la fermet^ de Patieot 
^iaient assez connqes , et depuis qu'Euphrooe occupait le si^ 
de la cit^ ^duenne'(4)« il y avait niontr^ une pi^t^ el on zSle 
qui le faisaient comprendret dans Topinion publique , parim les 
grandes lumi&res de la chr^^tient^ gallo-romaine. 

Quand Patient et Euphrone s*aper^urent de Tagitation du 
peuple etdes intrigues des comp^titeurs, ils ritolurent auasitM 
de se mettre au-^dessus de toule haine et de toute faYeur, et 
de SQutenir avec la plus grande fermet^ le parti le plus sage (5). 
lis tinrent conseil avec leurs comprovinciaux » avant d'oovrir 
aucun avis en public ; puis , bravant les murmoresd'une tourbe 
furieuset ils imposerent tout k coup les mains au pieui archi- 
diacrequi, loin de d^sirer les honneursde T^piscopat, sedoa* 
tait k peine de ce qui se passait autour de lui (6). 

Personne n'osa ni voulut r^clamer, et la consecration de 

(4) ... In quo mi grada, sea ministerio muUnm retentus^ propter Indus- 
IrUm, diu dignitale Don poluil augeri, ne polrstale possel absolvi. . . 

Sidon. Apollm., EpiiL, IV, 25. 

(2) ... Dissonas inter partium voces, quie differebani laudare non ambien- 
tenif sed nec audebant laudare culpabilem . . . Id., Odd. 

(3) ... Sanelus Paiiens el sanctus Eupbronius. . • earn coepiseopis. . . 

Id., ibid. 

(i) Euphrone tenail ce aiige depuis i51. 

(tt) Quod ubi videruni.. . rigorem flrniitatenque sentenliB sanioris, prsler 
odium graliamque , primi tenebanU . . Sidon. ApoUtn., EpitL, IV, 25. 

(6) ... Consilio cum eoepiscopis prius clam communicalo quam palaio 
prodiio ftirepituque despecio lurbs furentis , jaclis repente manibus arreplum, 
Dihilque turn minus quam que agebanuir oplaniem suspicanternqQe ^ saDClom 
Joannem . • . collegam sibi cousecravere. Id., ibidi 
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Jean se fit an grand ^tonnement des factieui , k la confosioa 
des m^chaots et aux applaudissements des gens de bien dpot le 
nouvel £v6q^ae r^alisa les esp£rances(l). 

Sidoine Apollinaire » qui se troavoit alors dans la Lyoonaise, 
et vraisemblablement k ChAlon^ , oik il assista k la consecration 
du nouvel £luy ne put trop admirer Taccord et la sagesse qui' 
araient paru dans la conduite des ^v^ques (2). II en ecri\it 
aussitdt k Domnule , ce m6mQ po^te qu'il avait vu k la cour de 
Majorien. Celui-ci s'adonnait moins alors k la po^sie qu*aux 
pratiques d*un fervent mysticisme. II aimait k d'enfoncer dans 
ces solitudes du Jura ou s'^panouissaient plusieurs monast^res, 
asiles de la science et de la paix ; et I& , perdu dans les rangs 
de leurs pieux c^nobites, il pr^ludait aux joies celestes des 
iternelles demeures (3). L'^Iection d'un saint ^vdque pourTE- 
glise de ChAlons ne devait pas 6tre pour lui une nouvelle indif- 
f^rente; outre qu'il s'occupait des progr^s et du d^veloppement 
de la (oi catholique avec le z&le d*un vrai proselyte* il faisait 
sa demeure dans la province de Lyon » et voyait habituelle- 
ment ses £v6ques dont il prifi^rait Tamilii k celle des grands 
fonctionnaires du pr^toire et aux charges de la questure qu'il 
venait de quitter. 

Pendant son s^jour k Lyon , Sidoine Apollinaire donna ^ga- 
lement ses soins k sa famille et k ses enfants. S'il avait v^n^r^ 
dans la m^re de Fauste ces vertus antiques qui lui rappelaient 
le souvenir des plus saintes femmes de la Bible » ne retrouvait- 
il pas dans sa m^re qui vivait encore , un exemple vivant de 
cette pi^te patriarcale? Et ses soeurs ne lui donnaient-elles pas 
le touchant spectacle des mceurs les plus pures unies k la reli- 
gion la plus sincere ? 

G'est k ce doux et cber (oyer qu'^taient assises ses trois 

n) L'Eglise de Ch&lons cil^bre la f^te de saint Jean el de plasiears autres 
de ses 6v^ques, le 30 avril. 

(2) ... Gaudere par est de commaninm patnim vel patronomm, sen sic 
sentlenle Concordia, sen sicconcordante senieniia. Sidon.Apoll., EptMt., IV, 25. 

(3) Nunc ergo Jurensia si le remiituni jam monasteria, in que libenter so- 
lllus ascendere, jam coelesUbus supernisque preludis babilaculis. . . Id., i6tVf. 
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jeunes filles , Alcime , Roscie et S^v^rienne, qui grandissaient 
sous la direction de leurs tantes paternelles » et le jeuoe Apol- 
lioaire « sou fils , parvenu k un Age oii il fallait s^rieasenrtent 
s'occnper de son esprit et de ses mceurs. Sidoine voulut riDiiier 
lui-m^me au secret des ^lles-lettres. II comroen^ait h le pre- 
parer k rintelligence des ^crivains de Rome et d'Ath^nes » lui 
faisait remarqner les beautes de leurs Merits, et lui inspirail on 
goiit particulier pour les chers-d'oeuvre de ces deux litt^ratures. 

Cctte Education se faisait sous les auspices du Christ (1) , et 
sons rinfluence de cette morale ^vang^lique dont les roaximes 
p6n6traient de tons c6t6s dans Tint^rieur des families pl6- 
b^iennes et consulaires. Les soBurs de Sidoine ne n^gligeaient 
rien pour inspirer k leurs nieces Taroour de la pi^t6 , et c*est 
sans doute en assistant k la d^dicace de T^glise de Saint-Just , 
ou en visitant quelques-unes des basiliques r^cemment cons- 
truites sous le pontiGcat de Patient , que la jeune Alcime con- 
(ut le dessein d'imiter plus tard cette pieuse munificence, et 
d'^riger des temples k la gloire de Dieu ou en Thonneur des 
martyrs (2). 

Sidoine qui n'attachait pas moins d'importance aux mceurs 
d'Apollinaire qu'& la culture de son esprit , lui enseigna de 
bonne heure les principes d*une veritable sagesse , etc'est pour 
les lui rendre plus sensibles quMI lui proposait comme modules 
les citoyens vertueux dont les actions pouvaient servir d'exemple^ 
et qu'il lui d^fendait la compagnie des personnes d^bauch^es 
dont les discours auraient pu le corrompre. 

Sidoine invitait surtout son jeune fils k suivre les modules de 
conduite qu'il remarquait dans Potentinus (3) , citoyen tr^ 
honn^te, et avec lequel il s'etait Ii6 d'une ^troite amiti^ (4). 

(1) Id quo docendo institiiendoqae, modo, 8ab ope Christi, disposita suc- 
cedaiil. . . Sidon. Apollin., Epist.^ V, 2. 

(2) Greg. Turon., De Gloria martyrum, e. 65. 

(3) Hffic omnia exeropla vivendi jam hioeab annis puberibus ffleas Apol- 
lloaris si sequilur, gaudeo, eerie ut sequatur admoneo. 



Sidon. Apollin.>£/)f:9/.| 2. 



(4) ... Sodalis Ubi devinclior. . . Id., ibid. 
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D^vis k)Bgfeiips , il av»t iii p£fi^£ dh re^^ pMr p^-* 
sotofi^ , ea v6yarit r^quifee.de fe» jug^m^fe , 6i iiAc^f^ die seii 
c6i^e1l$» sa fid^ltt^ dans l^amHid, sa patiunc^ et son (^mbui- i% 
la pflix (1). A ces qaaKt^Ss ih<m)e$, ^otefirtihtf^ joignait fes Ugl'^- 
raenla de rhoimne du mohdB : it et^etttfil dans lli calltare d^ 
domaines , el dans hi sage ordonnance d^ ^eii iflaisoris ; on 
vantail le boiheur dls aes cha^ , T^l^gance de ^ r^fpals » et 
r^Rjoueih^ni de sea disconrs (2). j^doHke flittiait ce m^lang^ de 
v<erHi et d'urbaiiii6» et dans le plan d'iidtycation qd^il formait 
pour le jeone Afiolfinaire , ii ne croyait pa6 hri trdcer une ti^lt 
de vie plus sftre qii>n renipruntant k la conduite iiMttM d^ 
sage Potentinas (3). 

Mais il y avait h Lyon nn parasite dont la vie ^tait fort dfs- 
sokie(4}. On 1^ reconnaissait i Tobse^nit^ de ses disconrs (5), 
bt son a^nHd k toiites les tables et k son ariditii dttn^ M fii- 
tins. Vrai descendant de cette race « gnatonicienne , )i si habi- 
lement fl^trie dans VEunuque de Terence (6) , il conrait h la 
reiiherdie de tons les repas , et » uite fois k fabto , il se limit A 
rintemp^rance , ou enlevait , au milieu d'une gr^le de soulllets, 
comme le parasite de Plante « les mets qu'il n'avait pa englou- 
tir(7). C*6tait on impitdyable contour de fables, habile k in- 
Tenler d'es crimes et k grossir des rameurs sinistres (8). Plein 
d'admiration pour le present, d'amertume poor le pass^ , et de 
dedain pour I avenir, il mdait k une loquacity grossi^re les 

(I) ... Jttdicas, ut qui sqiiissime ; soades, at qni sincerissime; commove- 
riSy m qui Urdlssime ; pilaris, at qui celerriiae ; redamas, at qui ftdeHssime. 

Sidon. Apollio., Epiit,^ V, 1 1. 

(i) CoUi, at qui soleriUsirM; adiffeas^ ut qui dl^posilissime; veneris, ut qui 
efficacissioie ; pascis, at qui exactissfme ; jocaris, m qui facelissime. Id., ibid. 

(3) ... Plurimnm Isior, maximum me formulam vit« de moribus luis mu- 
iustarnni. Id., ibid. 

(4) ld.,£pw/., Ill, 13. 

(5 ... PruHiu laborat sermtmis iahaaesii ... Id., ibid, 

(6) Terem., SunucM, 11, 

(7) ... Si qoM e riptf sinter iliplran p«rMlfospr«inim obsoniis. 

Sidon. Apollin., EpHi., Ilf, 13. 

(8) Est enim bte gurnet de sotoribos fabtfliraai , de eonbfnnatortbiks criml- 
nam, de sinislramm opinionum duplicttoribas. . . Id;, ibid. 

2-2 
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plaisanteries da boufTon le plus ridicule (1). Importan, s*il 
sollicitait uoe grAce; censeur amer/si on lui relusait; dissi* 
mul^, 8*il rallait tenir sa promesse (2) ; audacieoi » 8*il fallait 
nier un d^p6t ; il accommodait tous les vices k tOQtes les sitoa* 
tioos » usait sans mesure des calomnies et des outrages » et ne 
savait r^ler la faveur de ses jugements que sur la somptuosit^ 
des tables ausquelles on Tinvitait, en sorte que celui qui trai- 
tait bien avait loujours plus droit k ses ^loges que celui qui vi« 
vait bien (3). Avec ce genre de vie , il plaisaii k pen de gens , 
et servait de ris^e h tout le monde , quand il n*inspirait pas 
un profond d^goAt (4). La d^bauche Tavait marqa% dans ses 
traits ext^rieurs d'un sceau.d*ignominie ; et h voir ses yeox en- 
Toners qui roulaient des larmes dans les t^n^bres (5), ses oreilles 
couvertes de tumeurs , sa boucbe aux t^vres de plomb , ses gen- 
cives purulentes » son front pliss^ , sa barbe blanche noircie par 
la maladie de Sjlla (6)9 on aurait dit que les ombres et les 
larves venaient k chaque instant r^pandre la pAleur dans ses 
traits et communiquer k sa figure un aspect ignoble et d^goft- 
taut (7). 

Sidoine Apollinaire qui avait vu quelqnefois ce parasite dans 
quelques roaisons de Lyon 01^ il s'^tait furtivement gliss^, vou- 
lut a tout prix d^tonrner son fils d'une telle compagnie, et» 
pour arriver plus tdt k son but » il lui en fit le portrait dans des 
termes propres k lui causer de Thorreur pour de pareilles so- 
ci^t^s. 

(1) ... Loqnax ipse nec dim, ridieulasqiie nee letas... lenipora prs- 
seniia coleas, prffiteriu earpens, fatura fastidiens. 

Sidon. Apollin , EptMi., Ill, 15. 
(9) Benefieii, si rogaturos est, importunus peieodi, derogalor negati. . . 

Id., i(rid. 

(3) . . . Laudabilem proferens non de bene vivenle, sed de bene pascente 
aenientiam. Id., iM. 

(4) lia viv« ns paiicis yolupiati. . . omnibus risni est. . • Id., ibid. 

(5) ... Lumiiiaqus ... volvunl lacrymas per lenebras. id., iftid. 

(6) ... Barbam que, jam seneelute euneseens, fli tamen morbo nigra Syl- 
lano. Id., iUcL 

(7) Tola denique est misero faeies ita pallidal veluii perhons ombris m»s- 
iificata larvalibus. Id., ibid. 
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II lui donoait ensoite ces sages cooseils qa'uD p^re ne sau- 
rait jamais trop r^p^ter k ses enfants. 

« Tu r^deras h mes voeux , si tu ne te m^les jamais h la 
» compagnie de semblables gens » surtout de ceax dont les 
» discours obscioes et dignes des th^Atres ne recoivent de la 
» pudeur m frein , ni barri^re. Car les hommes qui » dans la 
» jactance de leurs discoars , franchissent les bornes de Thon- 
» n^tete , et dont la langue sans retenne se plonge dans la lie 
» d*une petulance elTronl^e , ces hommes ont one conscience 
D hontause et souill^e. Enfin , il est plus facile de rencontrer 
» des hommes dont lesdiscours soient s^rieox et la vie obscene, 
» que d'en trouver dont les propos soient dissolus et les moeurs 
» honn^tes (!)• » 

On ne peut douter que Sidoine Apollinaire o'ait voula faire 
une oeuvre litt^raire du portrait de son parasite. II n*est detail 
qui ne sente la rh^torique et le bel esprit. Ce caractere de 
rhomme dissolu qui se plonge dans lesexc&sde la table, et 
chez lequel une vie mat^rielle et grossi^re ^teint pen h peu la 
vie de TAme et de Tintelligence pour graver sur tout son ext£- 
rieur les vils stigmates de la d£bauche » ce caractere est dessin^ 
avec une grande vari^t^ d'apergus oii le moraliste multiplie » 
sans tarir « les couleurs , les antitheses , les hyperboles , les al- 
lusions et les m^taphores. On y sent I'Ame vile et abjecte du 
parasite » comme on y voit son corps d^goiitant de sensualisme. 
Le cynisme ^hont£ de ses discours , la hideuse conformation 
de ses traits , tout y est repr^sent^ avec une r^alit^ telle que le 
goAl en est parfois r£volt£. On croirait a peine h cet abaissement 
de la dignity humaine , si une triste experience ne constatait, 
dans chaque si^cle, ces funestes r^sultats de la d^bauche que 
Sidoine Apollinaire signala dans son ^thop^e , et que Salvieo 
retragait* h la m^me 6poque, dans des lignes aussi sivires^ 
mais plus larges et plus ^loquentes , quand il remuait de 

(1) IgUnr ex voto meo feceris, si talinm sodalilati ne congressu quidem pri- 
more sociere , maxiine illorum , quoram sermonibus prostiialis ae Iheatralibiis, 
nullas habeoaSy nulla promilUt repagula pudor. . . Sid. Apoll., Episi., Ill, 15. 
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§a plajpe indign^e le b^^^rbjep des volupt^s afjuitfjii^j^ (1). 

Nul , en elTet/n'a relr^ avjB? plpa d'inergi^ qfl? Si^vteq 
ceUe rechQrche efrr^^edes glaiaira^^ cette c^spolutioi^ pobligae 
et rel^^h^ipent de ipoeurj? qui c|orajQ?|^eij,t dap^ c^t^ipe^ 
jpar^e^ de 1^. soci^J^ ^aUo-^'ojpaiae. I) a flitfi , daps ifj^j. ip?ec- 
tiv^s pjeines^ de feu e\ de roc^uv^ineot cejlj^e f^ui* des Ui^tres 
et djef 9rqi|<>i9 (joi rermait l^s yeux sur le^ mjBux de la patrie 
et l^s inva^joijs de§ ^fjrJ^ce^ , le tablpa^ (2J qu'il nous a 
lai^s^ d^^ vi^es», e)t (|e la,qorruptiQn de son si^cle • e^t un de? plus 
^ai^is^aqt^ q^e nous trouvion^ d^n^^ cette liU^ai^i:e dq temps 
dopt il Cui d^s plus (|igne$ repr^s^ntants. 

I^ais Salvie^, roalgr^ le ton ses d^claiQatipqs , ay«{it des 
vues prises de plus haut. Tandis que Sidoiiie , en observateuf 
attentift s'arr6(ait aux details des n^oeurs privies et pub)iques , 
Salvien se je^it • en pbilosopbe bardi « daosi les r^ion? d*une 
syn^hi^e £lev^^« et* prenant en main la cause de la Pro- 
vidence f il justiGait les viplenc^s de la Barl^arie qui qn £tait 
rinstrument, en fais^nt ressQrtir la depravation d^ ces.SQci^^ 
occidentales dppt Iqs vices attiraient sur elles d^s chjMjiiQjeots 
inouis. 

Sa rb,^torique d'ailleurs ^tait de ipeilleur go&t que celle de 
Sidoine Apollinaire. Le portrait du. parasite avait toujpurs les 
m6mes d^fauls de t'^crivaio. 1! j avait bjen quelques reminis- 
cences de Plaute et de Tireqce , quelques traits dq Martial et 
de Juvenal (3) ; le style n'en n^anquait pfts ^loins dj$ puret^ et 
de npblessq, et le3 aper^usse noyaieat toujoqrs dans les plus 
minutieux detail^. 

l^ais le but de Sidoine Tut ^^teipt* II set proposaitdi; detour- 
ner sou 61s Apollinaire des coropagnies dangereuses* et de I'ar- 
racber k ce^e contagion dp vice , si funeste h la jeunes$e. Ce- 
lui- ci goAla ses conseils et Iqs suiyit. Le p^re fut si heurepx de 
voir son (ils ^chapper h la corruption des n^ipurs publiques , et 

(i) Salvian., de Gubemat, Dei, VII, 3. 

SidoD. ApolUa. , Ef^i^ III, 13, — Plaul., O^tw., I* I, — Teraot, 
E^mirfu, H, %. — MarUal, ^P*S'''i v. 47. — javea., Sol., VI, v, 478. 
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^aife ^ h ihHsmi dSlicf^ti , qa^il' I'^n f^Tibft^ eti des term^s 
qui eiprimeDt sod bonhear. 

« Ce qui fait, hii £crfvait-il, PDi^rqbe ohjet de man (fotitente- 
» tti^nt, (le rtia joie et de riiah ad'mirdtion, c'est que, par itti6ir 
D poor fa chAstef^, (d f^i^ la i6t\&{& de$ g^hs pferddsf fie 
ft ttKBtirs 9 et sQrtoiit d'e ceut qui ne ^e font di un scropule , 
» ni ud crime , de couri'r k la reclbercKb des plai^irs l^s (llus 
D honteui , et qui s*imaginent 6(re pleins d 'esprit et d^ehjbde^ 
» rdent , parce qu'ils ne craighent pas de souiO^r les oreiTles 
» d'adtrui par leurs discours ol)s<*6nes (1). » 

Mais il tenait , dans le choii des amitfi^s , k ce qu'il entre- 
(tnt de |^r^r<Srcnce cedes i|Oe sa fbmilie a^ait commenc^es aVec 
(Tautres (2), persuade 4°'if tromerait dans ces relation^ ah- 
ciednes et hondrables les exemples de vcrtu quit d^sirait mettre 
sous ses yeut. 

Srdoine Apblfinaire de partageait pas moins avec Papianille 
ces ^bllicitudes ddmestiques que chaque jour inspirent i'enfance 
et la jeune^e. Une fois , la sant^ de S^v^rienne leur causa de 
vives inquietudes, tis ^taient alors k Lyon (3). La maladie de 
SiSv^rienne s'a^gravalt chaque nuit : h une toui ledte et ddu- 
loureuse avart succ^d^ une fiivre vioiente (4p). Dans les ardeurs 
deson mal, elle r^vait h la fratcheur des champs , et demnndait 
qu'on la conduistt h la campagne (5). Sici^oine et Papianille 
etaient partag^s entre la crainteet Tesp^rance. Pen rassures du 
c6t£ des m^decins dont les avis divers ^veillaient leur defiance , 
lis n'avaient plus d'espoirque dans le Christ qu'ils conjuraient 

(I) Dniee probo , giiudeo, admiror , quod castllalis affecfu coritabemia fugis 
impudicoriim , prsseriim quibiH nihil pensi , nihil sancti est in appetendis gar- 
riendisqtie lurpiludlnibus; qiiique quod verbis inverecuodisaurinm publicarum 
revereniiam incestant, grandiler sibi videniiir faceliari... 

Sidon. Apollin., EpM/., Ill, 15. 

(5) Id. , EpisL , V. 9. 

(5) Sidoine ne pouvail tire i la ville d*Auvergne , od il n'y a point df ri- 
viere navigable , ce que suppose pourianl sa leUre k Agricula. Epist.yM^ 12. 

(i; Severiana, solliciiudo communis, inquieiata primum lenlas lussis im- 
pblsuy febnbus quoque jam faligaiur, iisque per nocles ingravescenlibus. 

id,, ibid. 

... Optari exfre in saburbannm. . . Id., ibid. 
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avec instance de retablir une santi que leurs soins n'avaient 
encore pu remettre (1). 

Agricola , qui ignorait I'allliction de Sidoine , venait de le 
convier am plaisirs de la p^ehe, et, a6n d'en jouir sans retard^ 
il lui avail envoy^ une barque l^gire , un pilote eip^riment6 et 
d'habiles rameurs qui devaient le prendre (2). Mais Sidoine « 
tout entier aui soins de sa malade, ne put se rendre aux d^sirs 
d'Agricola. 

«c Tu m*excusera?, lui ecrivit-il aussit6t , si je refuse Tinvi- 
i» tation que tu me fais d*aller pAcher avec toi : des chalnes 
» trop puissantes me retiennent pr^s du lit des miens qui souf- 
» Trent, et je ressens une douleur qui devrait toucher roes amis 
» et les Strangers eux-m£mes. Si lu as pour nous une v^rila- 
j» ble aHection fraternelle , tu viendras aussil6t nous rejoindre» 
» apr&s avoir lu ma lettre. S^v^rienne, notre commune solli- 
» ritudcy est aux prises avec une fi^vre ardente, et, comme 
» elle soupire apr^s la campagne, nous allons bient6t nous ren- 
» dre h notre villa (3). d 

On Gt i la hAle les pr^paratifs du depart ; il fallait arracher 
S6v6rienne h la briilante atmosphere de la ville, et la transpor- 
ter au sein de sa villa ou la puret6 de l%iir et le calme des 
champs aideraient dans le r^tablissement de sa sant^, les re- 
m^des du m6decin Justus , et les soins si d6vou6s de Sidoine et 
de Papianille. 

Le foyer de Sidoine Apollinaire £tait aussi t6moin de ces 
joies de famille qui , h certaines ^poques de Tann^e , ^clatent 
avec plus d'abandon. Toutes les fois que le soleil ramenait Tan- 
niversaire.de sa naissance ou de celle des siens, il voulait qu*on 

(1) ... Postulnndus est Christus obsecrandusque ut valetudini , cujtis cara- 
tionem cura nostra noo invenil, polenlia superna med<*atur. 

Sidon. Apt»llin., EpitL, II, iS. 

(2) Misil lunbnm mobilem. .. gubernalorem longe perilum , remiges expa- 
dilos. . . Id., ibid. 

(5) Dabis veniam quod invitanti tibi in piscalionem comes venire diss!- 
mulo; namqneme miilto decuinbpntibus noslris validiora nnsroris relia tenent, 
qiis sunt amicis quoque et exiernis indolescenda. Unde le quoque pulo , si rite 
germano moveris affecla. • . de reditu poiius cogilaturuin. Id., ibid. 
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c^l^brAt re joar par des Cites particuli&res anxqaelles il iovitait 
«es proches et ses amis. 

« Mon joar natal m'avertit que les nones de novembre ap- 
» prochenty ^crivaitnl k son bean-fr^re Eiuiice; viens done; 
» ce n*est point une priire, c*est on ordre que je t*envoie (1). » 

« Voici bientAt le bri^lant scitilis , disait-il dans les 6l£gia- 
» ques envoyes & Ommace » je vais c^l^brer le seizi^me anni- 
» versaire de la naissance des miens ; ton arriv^e donnera k 
D cette {&ie un nouvel agr^ment (2). t» Ce n'est pas queSidoine 
eftt h lui ofTrir une table brillante charg^e de mets exquis , ni 
les vins de Chio et de Falerne fumant dans des coupes cisel^es; 
mais il tenait h le voir au milieu des siens , car il avait pour lui 
une amiti6 si tendre » qu'il regardait romme sa patrie I'Auver- 
gne dont Ommace ^tait originaire (3). 

En dehors des preoccupations de la famille et des exigences 
de la vie publique , Sidoine Apollinaire consacrait encore , it 
cette epoque, quelques instants i la po^sie ; et si ses proches ou 
ses amis lui demandaient des ^pigrammes pour leur hymen ou 
leurs fifttvS , il r^veillait sa muse en leur honneur. 

L'^pigramme, si usit^e dans les beaux Ages de la litt^rature 
grecqueet latine, a joui longtemps desm^mes favours. €e pe- 
tit po^me Tait pour laconter tons les incidents dont on voulait 
perp^tuer le souvenir, eut aussi son rang dans les classifications 
de la poisie , et conduisit h la renomm^e certains pontes qui le 
culliv^rent avec succ^s. S'il y avait une muse pour redire les 
combats et les eiploils des h6ros , il y en avuit ^galement une 
qui descendait aux compositions plus faciles , et qui se pr^tait 
an gr^ de tout le monde , soit pour c^l^brer les r^jouissances 

(I) Nalalis nosier nonas inslare novembres 

Admonel; occurras non rogo , sed jubeo. 

Sidon. ApoUio., Carm., XX. 
{%) Natalis nostril^ decimns sexnisquc coletar, 

Adveiiia felix qui pelil esse tuo. 

Id., Carm., XWl. 

<3) Qui patriam fecit amore tuo. 

Id., ibid. 
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les thermes , les monoments publics ^rigis par la mgnific^nM 
dfts pfjkipf^pft oq la g^p^rpMbi dee 4)mc«i. MartMi t Slace, Aa* 
sppi^ (i),f cbacun dans l^r tanpftt aaqoHBot , ea 08 genre de 
po^sie , uiie QdJ^brii^ dHCftbUk* An dflqiiidme eiide, mii, duns 
I'^pigri^ninip » 99 spngf^jt ill l^ diipoter k Sidoke Af>ollfnaire , 
$tt 1, qupique le tei^p^ ne nous ai^ pos conseivi tons ses petite 
p<)£ti^ef qpe l|Q9 circM^taBces eu Taqiiti^ fireat dckm, ilenre^te 
plfml^iirs <|qi ^fu^^ donnsr gne idte de la focitit^ aveo la* 
quelle il traits ces mati^reg. Ce stont lea derniera podmea 
Sidoine dont nogs ayons k parter ; ils fureol aes deraiara 
ac^ipui k la pq^sjid prolbil^. 

Ces podmei^ sont an nombra de trois : I'^pithalanie de fta* 
rice et d*lb£rie (2), T^pilhalame de Polimeet d*Aran^la (3)ot 
I'dpii^amm^ poqr Iq coupe de la princesse Rpgnakikie (4). 

^urice desceodait d'une maison iitiistre dans les Goales » 
et alli^e k la familkB des Anicius , one des pfa^s puia!(antea de 
Rpme (5). On salt bien que des relationa sucvies qu*il entrete- 
nait en Auvergae » dans la Lyonnaise et dans la Provence » Tat- 
tir^rentsouveotdanscesdid^rentea provinces (6); maison ignore 
le lieu de sa naissance , et k quelle {cole il poisa le go4t des 
lettres et T^ruditioo qui oroait son esprit. 

Pendant son s^jour en Auvergne , Rucice vit sonvent la. fa-* 
miljie d'Ommacei , pecsmnage consulaire (7) , et assur^m^nt on 
des citoyens les plus dijitingu^ de TAquitaine. II y rencontra 
plas d*une fois les 6ts d*Avitqs et Sidoine ApoUiiiaice qai 
si ^roiten>ent k Oiomace. Le consulaire avail line fifK 
Ib^rie, dont les graces et.la. verta captiv^reot Rurice qui la da^ 
manda en mariage , et , comme celui-ci avait » de son c6i& , de 

(I) Cr. opera Martial. — Slat. — Anson. 

Sidon. ApoUin., Carm.,X, Xfl. 
(3) Sidon. Apollin., OirMi., XiV, XV. 
(i) Id.,£pw£.,IV, 8. 
(H) Formnai., IV, 

(6) Hurlc, EpUt., I, !. 
) Sidon. Apollin., Carm,, XVII. 




h ntotte noicBi* II Be nanqiNMl fibf qae i^dpfttmladie : Sidome 

LsstfiiblM^ile Vinos et dei AmwB font tMtle th^e de^ $6 
cmnposiUon i|a'tl fawt metire au m^e tamff ^^gt^ €e» p^dsfie^ 
ttgeresojl Cbodieii, Stace et AiM5itfe etbprunnMeivt les (iettM^ 
les plas riaDtes de la mjthologie pour I'orRemeRt de leurs 6^->> 
graoiintfl. 

SidQioe eotnmeQce mvpodme par ta descvtptiotin du lertfipk 

\&tmB a fisi son sdjour , 6i» ca9 Mem <A la montagfive d'O* 
rylMa batgne ses pieds dana tea (lota de l» 
iaodis^e sea ci<nea doimn^Dt lea rivagas de AlaMe (fl). C'eai Hii 
monument de la plus grande magnificence » cOMtruit a^ d^ 
marbres tir^a de TEthiopie , de la Pbrygre , de Paros , de Co- 
f mihe et de LactiSraone (A). La. porte ^Hncelie de cbtysoiite^ ; 
le seuil est d'onyx , etaotoftr britle rhyacinthe dont ies^cooleiu's 
vont se m^ler k I'szar des loU. 

A Tintineur, sont dea rocbersaKificteis d'on or maaaif, mttfe 
travaiil^ avec tank d Wl que yoM crokiez que la nature lea a 
hrmisi de sea naaim (4) . 

Au moment oik Veoos goAtait en ce lieu les dooceors do 
aaiQmeil , son fits , accovru de la Gaste ou il ^iait ail6 preparer 
la fiftte qn'Qmmace devait cil^brer, eiitra dans le temple d'O- 
rytb^ et rdveillant sa m^re au bruit de son areet de son cer- 
qQoia, il lui apprit la noovelie d^s noces de Rurice et d'ibirie (5) . 

(1) Census y forma , genusqne 

Conveniunt 

Sidon. Apollin., Carm., XL, v. 91^93. 

(2) Id.,t6«i., v.1-13. 

(3) Hfc lapis est de fnioqne locis i duns qmnqne eolorei, 
iEtbiops, Phrygitis, l^rias^ Parous., Laetediemon. • . 

Id., ibid., V. 17 18. 

(4) Inieriore loeo simoliril Moloiber auro 
Exsianfies laie^eapntos, aiipiearie magistra 
Ingenli cuUu natural' incoUa fefelHU .... 

Id,, ibid., V. 29-51. 

(5) Id.,iM, v.iTelsuiv. 
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V^nus en concoit one vive all^gresse; elle exahe deYantson 
fils les vertas de Rorice et la beaati dlb^rie, et, afin de hAter 
raccomplissement decet hymeo, elle se dispose h gagner TAii- 
vergne (1). Elle monte aasititAt sar son char de crislaK an timon 
d'oret am roues d*ivoire» et» emport^ par ses cygnes plus ac-- 
coutam^ h errer dans les bois de Chypre , elle silloone la plaioe 
immense des airs (2). 

Pr^ d'elle, on voit les trois GrAces unies par le m6me ncead, 
TAbondance avec sa come fertile , Flore semant avee sa cor- 
beille des fleors immortelles , Osiris de Pharos suivie de C^r^, 
Pomone charg^e des fruits de la saison, Pallas si^geant sar ses 
bumides pressoirs, et Thyas envelopp^ dans les plis d'ane robe 
aux couleurs varices (3). 

Elle arrive avec ce gracieux cort^e k la demeure d*Ib£rie, 
et depose aux pieds de sa rouche nnptiale les voeux qu'elle forme 
pour son bonbeur et celui desa post^rit^. 

Cette composition, i plusieurs endroits, est facile et enjou^; 
mais elle est surcharg^e d'£num£rations« et les descriptions y 
fatiguent par les details dont elles surabondent. Le go6t fait 
m6me souvent d^faut & T^crivain , et le manque de nature! 
qu'il essaie de racheter par des frais d*6rudition mytholoj^'qoe 
est encore une autre tache de cette pi^ce qui , k tout point de 
vue, est une des plus mauvoises de Sidoine Apollinaire. 

Ces fables de V^nus, qu'il ^voquait avec autant d'abandon, 
nc convenaient gu^re en effet h Rurice et k IhMe. Le jeune 
Rurice avait un christianisme sincere qui le portera k quitter le 
monde , pour se donner k Dieu par les liens les plus sacr^ (4); 

(1) Sidon. ApoUin., Carm,, XI, v. 72-93. 

(2) Id., iWrf., V. 

(3) Hie triplex uno eomiiatur Gratia nexa , 



Hie redoict paialo forians eopia coma ; 
Hie spnrgit calaihi:^ , sed flores Flora perennes, 
Hie Cmrem ticulam Pbarias comitaiur O^^iris, 
Hie gravidos Pomona sioat pro tempore porut, 
Hie Pallas madidis venii iater prsia trapeiis. 



Id, tfrK/.,T. 113-118. 



(i) Ru ie., £/)Ml., VII. 
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et Iberie, Torm^e h T^cole de la pi^t6 « dans one (amille patri- 
cienne oili la porct^ des moeurs ^tait h^r^ilaire, D'hisitera pas 
k suivre cet ezerople , montrant par Ik qoe les attraits de la 
vertu pouvaient plus sur son coear que les altraits du plaisir. 

Mais il y avait toujours cela d'etrange , au point de vue des 
moeurs litt^rairesy qu'au sujet d*une f£te nuptiale c^l^br^e dans 
la ville d'Aavergne, alors que les croyances chr6tiennes r£- 
gnaient dans la plupart de ses families consulaires et s^nato* 
riales, et surtout dans celle d*Ommace, un poite chr^tien hii- 
iD^me, comme I'^tait Sidoine Apoliinaire, rappelAt les souve- 
nirs les plus rrivoles de la myihologie grecque , et transportAt 
Chypre et Cythire, avec leurs d^essest et leurs amours, au pied 
de ces monls arvernes, oil r£vangile cliaque jour multipliait 
ses conqu^tes. 

L'^pilhalame de Pol&me et d'Aran^oIa se ressentit encore 
des inspirations paiennes; mais, comme s*il eiit regrett^ d'a- 
voir consacr^ quelqiies vers auz fables de V^nus (1) , Sidoine 
entreprit , sous les auspices de Pallas , un sujet plus s^rienx. 
Bien qu'il implore Calliope et qu'il la conjure de lui ouvrir ces 
sources sarr^es que (il jaillir P^gase (2) , il veut pourtant n6- 
gliger les tendresses de IVpilhalame, pour promener ses vers k 
travers les sentiers rudes el Apres de la philosophie (3). 

Polime et Aran^ola m6ri(aient les 6loges de Sidoine. Po- 
l^me £tait orateur, pliilosophe et po^te (4). Issu d*une famille 
ancienne et illustre » ou , parmi les aieux , Bguraient les Cor- 
neilies , rhistorien Tacite et le pokie Ausone (5) ; il relevait 

(1) llli Venus vel Amoriim commeniilia pigmenta tribuantar, cui defueril 
sie posse laudari. Sidon. Apolliii., Carm , XIV. 

(2) £ia , Calliope, nitenle palma 
Da sacri l.iiicis loqiiaciiaiem , 
Queni fodil pede Pegasus volanti.. . 

Id., Carm., XIV. 

(5) Omissa epilhalamii teoerltudine • par asperrioias philosophis et salebro- 
slssimas regulas slyluro traxi. . • Id., ibid. 

(4) Sidon. Apollin.. Cotim , XV, v. m m. — Epist., IV, 14. 

(5) Polime naquil dans les Gaules, vralsemblablcmenl i Bordeaux , on dans 
ses environs. 
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mtf ^tm pat ^ tyeAfe i^il^^i i^Mift <^e ^ 

deur ir Qtie grtitid^ ttai^safn^ (t). Efte iStait filfe 4*un gih^riAr 
d^iirM^ atiiit acquis beailfOiip de ^Mt^ en E^pi^, et 
iH^rii^i'e petit^-dlte d'AgricdIa qui (bt coMtii en 421 (2). H 
s'agidsati de l^alKatlde d6 deb^ ibiliifl^ des j^bi 6ei^bi^e» dte Ikr 
6aMi^. 

^iioAve, charge dl^ ofl^bi^r c^tte onibrt, ^ cohrfbhira idbiD? 
an ^tik de T^ffialMie, qu*aa go&t e( aux dispoisftion» batci- 
relfe^ diss dettx- Jeunes ^|k)tix. fl rtb criit pfts tnieul louer Po^ 
Mfme el AratiiSola qo'eri eialtant ies traVaux de iHinkh^e, et dn" 
feisatit raoge de la philbsophie. « Qbe d*autres , dft-il & Pa- 
D l^me, chantent les fables de V6nus et des Amoars , poar teS 
a nlarifl^es de eeax qui ne peilvent 4tre lonis d 'dh^ amtre ma- 
n ni^; pour itioije ne prendrai pas ailleu^s qae dkns la phr- 
y b^hi^ le sojetde vos louariges (3). » 

I>ans r^pithalame de Pol^rae et d'Aran^ola , c'est Mfverv^ 
qu} parsftt mr la sctoe et joue le principal rOle. Le p^te lit 
repr^iite d^aboni revenaht de la ntontagne de Caphar^e, et 
dirigeant ses pas vers TH} mette , dans les Etats d'£ricfh6d » cfrr 
un lieu ou briHeiit deux tempfes magnifiques , dont Ton sur- 
passe Tautre par son £l£vation et par la gfoire dfe ceux qui y ont 
Aabli leur s^jotir (4), 

G*est l^que ri^sidecit des hommes babile^ k connaitre le cours 
des astres, k deviner les secrets du ciel, de la terre et de I'O- 
c^an (5). On y voit les sept sages et I'illuslre lignie des philo- 

(!) ... Decensqne vIrgo.. . Stdon. Apollfn., Cafw., XV. 
(2) ld.,iWd., V. 1.^1, 

(5) ... Scbols sopliistie® Intromlsi mtfteHam. Id., i6id. 
(i) Hie duo templa micani , qtiorum supi^rerhinel unas 



Ui merhisy sie S6de rbcus. 



Id., im, V. 56^37. 



Qni coniinfetdtta 

Scruranies ratlone vires qnid madrfna eo^ir, 
Qirid tellii^ , quid fdssa maris 



ld.,f6i(f.,Y.57 39. 
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q^di^^Qf^ siir rupix^r8alU4 f)|ss cl|oser fir^ut la glpifO^^ 

infii^iim^ ; fliffi 4fi /riffl ; Bias Pri^rMie , qjij m ceapait df) 
g^ijT sar III periefsU^ (|^^ hoipine^; Pi^a^uft^de B|i(^diie^ M 
jfi^ta qppr^ialeuif 4p t^B^; Chilan d^ Spuria, qui efis^nait 
Tart de se connattrjE) afl|i-iD^9^; e!L RyUiagfOife de S^mos , qpj 
ifegafd^ife Tbfirnio^ie CQwa,a k prinoif^ft dq. IV^r^ r^ne 
^^09 L^miivers(i). 

Quant aux philosophes qui sii^gent h c6ti dea sept segeai, 
Si^^e nons. les fait con^aUce tv^o l^uf^ hqid^, leura doctrines 
et l^ura arreu^ eat Tbol^s vu» paitaot d'uufau^ pnncip9« 
sputepaiji; quQ lea eafi^ seules foiaajaiit; sobsister Tuiuivers ; prd^ 
de lui , est son disciple qui enseigne que tous les 6traa reqfer- 
d^^ gepn^^ priopres o& aont contenus lea principea de leur 
^i^nell^reproiljyu;tion ; vieut euauite le pbibsophe qui attribue 
k I'ajr rQ:u!Ue;nce de, toutoa cl^ea , et mkofi ceUe dea dimix. 
Le qitalri^nn^ est Ainaj^pg^re qui reconnaU ub 4tre divin^ aiutaur 
de Tunii^ra^ et sea cAt^a, soa jeun^ ccjl^pe qui p^nae 
que Dr^u^^'est servi de I'air pour tout produire. Nqa loiu d'euK 
se trouve Arc^silas, qui ne voit dans le moode qu'une aggrega- 
tion de lagers atomes, auxquels n^anmoins il donne pour cause 
une intelligence divine (2). 

(1) Tb«les Mil«U> geirilas ▼ammonia dnnnat ; 

Lindie la CMNile^ jiibetiMdus optimu&alsU. 
Tu roedUiBS toiun decwras, Periaodre} ConoUioa; 
Aniens imleSoloB, ne qM ainis approbal tuHm; 
Prieasf Bfa, pJurcis ais esse malignos; 
Tu Mityleoe Biius cogiM»eif , Pjilaee , tenipus ; 
Noscere aese.ipaiun , Cbtl««Sp^rlaiK9 , doeehas. . . 

Sidon. Apollin., Carm., XV, v. 44-50. 

Tbatos... erediiaqiia siMslareniiiNlam. 

Hujus (lieeipuJi Teru ea* sinMUa. dkeat 
Hodpiis-proprila s^pea res quasque creari , 

Quartas Aaaxaaw TbaleUca, dogoiau serval^ 
Sed fli^nym aoioium sealit , qui feceril orbem. 
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Yient ensuite T^cole de Socrate qui , s'^loignant des Etudes 
))p^ulatives de la nature , donna h son enseignement une direc- 
tion toute morale (1 ). Platon y occupe un rang marqu6. II fut 
le premier et le seul qui unit ensemble T^tude de la physique , 
de la logiqne et de la morale (2). On le nomma le prince de 
la philosophic , et il mSrita ce titre par sa magnifique th^orie 
sur les divers degr^ des dtres, au soromet desquels il place 
r^tre par excellence , le cr^ateur universel. 

Pol&me est assis parmi les Platoniciens, et, pendant qa'i 
leur 6cole il fagonne son esprit et ses moeurs , il re^oit les ^loges 
de r Academic (3). 

La secte du Portique est rang^e pr&s de celle de Socrate ; 
mm on a exclu du sanctuaire de la sagesse Epicure et ses dis- 
ciples , et c'est h peine si on a permis auz cyniques de rester 
sur le seuil (4). 

De I'aulre c6t6 du temple, on voit les divers travaux dans 
lesquels Minerve exerce son habilet^. Les sujets sont varies. Oq 
admire le manteau de Jupiter et le soyeux tissu de sa pourpre 
sidonienne ; le naufragede Glaucus, et le fils d'Amphytrion se 
jouant avec les deux seipents que lui a envoy^s sa marAtre. 
Sur d*autres toiles 6gurent Cerb^re, Nessus, Eryx, Cacus^ 



Post hos Arcesilas divina mente paralam 

Conjlcii banc rooleoi 

Sidon. Apollin., Ciurm.j XV, v. 82-95. 

(1) Socralica post huoc 

Secla micat , que de naltirs pondere oiigraos 
Ad mores bomioum limaodos iraosiulit usnm. 

Id.,t6u/., T. 06-08. 

(2) Primus el unas 

Pbysica vel logico , logicam vel jungit ad etbos. 

Id.,i6uf., V. lOO-IOi. 

(3) Obviel et qaanquam tolls Academia steetis 
Atque oeget vemm , veris hunc laudibus ornat. 

• Id., fbid.,i.m-m. 

(4; Exclusi prope jam Cynici , sed limine restant ; 
Ast Epicareos eliminat undiqae Ttrtas. 

Id.,t6Ml.,T. 124-125. 
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rAmaione , el an grand nombre de seines tir^s de la fable et 
de la nature (1). 

Parmi les filles diligentes d 'A thanes et de Corinthe qoe Mi- 
ner?e emploie k ces travaax , on remarqoe Aran^ola, qni fait 
courir sa navette l^ire sur une robe brod^e de palmes qa*elle 
destine k son pire (2). D£j&- elle avail lissu la chlamyde qae 
ceiui-ci porlait dans ses expeditions d'lb^rie , et oh sa main in- 
dastrieuse repr^senta avec un art infini, ici^ P^n^lope d^fai- 
sanl » la nuit , la trame qu'elle avail ourdie le jour ; \h » Orph^e 
redemandant au T^nare , Eurydice qui venait de lui Aire ravie 
pour une seconde fois; ailleurs, le sacriGce de la pieuse Al- 
ceste , et la nuit tristeroent memorable des Giles de Danaiis (3). 

Minerve contemplait avec une joie secrete les travaux de sa 
chire eiive ; puis , elle lui montra Pol&me assis parmi les phi- 
losophes » et l*engagea k devenir I'^pouse de ce jeune plaloni- 
cien. Mais celui-ci h^sitait k se rendre aux d^sirs de Minerve 
et k contracter les liens de Thymen » quand Plalon vint k son 
tour lui donner ses conseils qui firent tomber ses derniires re- 
pugnances (4). 

Ce ib^me dans lequel Sidoine a encadr^ son ^pilhalame, 
n*est pas sans doute celui qui convtnt le mieux cetle circons- 
tance. II pr^tait pen k ce genre de po^sie qui reclame toujours 
de la grAce et de la d^licatesse; le poite Tavait compris lui- 
m£me; aussi pr^vint-il Pol^me que, dans sa composition, il 
avail plus tenu compte de son savoir que du g^nie de repilha- 
lame. Comme la matiire qu'il traitait ^tait abstraite, et qu*il 
avail fait entrer dans ses hexamitres des mots jusqu'alors inconnns 
dans le style po^lique , il s'excuse de cetle nouveaut^ en la jus- 
tiGant par les exemples du consulaire Magnus, de Domnule et 
de L^on, ministre d'Euric qui, ayant eu k parler en vers de 

(1) SidoD. Apollin., Cam., XV, v. 126-IU. 
(S) Inter Cecropias Epyreidasqae paellai 

Araneola micat 

ld.,tm, T. li^U7. 

(3) Id., i6Mf., V. 151-178. 
(i) Id., i6iVI., 179 201. 
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<|iMtaMis d'telrotogie et de phiiosophie» imreort^Kefil k h6r 
usage des mots nou?eaux (1). 

ToQiidM, ridSe qui domioaH dang r^itfaatanie de PoMftie 
^ d'Aren^ofa avait de la beaul^et die ki gl*atideor ; elte 6i<Mra 
d'ttBtaes- podles , tl les peintfe^ eax^m^es feront d^ ee bqJm 
dw toiles 6lo^QeDte8 , jiist|a'A ce que Raphael ail repmdttit ecMe 
conception atec toate sa sublnmli , dant aon tmdiorteHe « Ee^ 
d*AtWnea. » 

8i les patrioieM i^damaient poor knra Mtos les 6fkf;mni^ 
de SfdoiAe ApolKnaire , qoelques eoortiaans les solliditdrefit 
aiisiii poiftr obtenir les faireun des grands. £vod«M » no sea 
amis » efut qo'il avane erait beaotoop dona les griicos de Ha- 
gpahilde (3) , ^pduao d'Eorio » s'il obtetiait de Nii des fors , 
podr iite graves sor on bassin dont il vooMt feint prisettt h la 
reine de Toulouse. 

Sidoine re^t sa requ^ , au- moment oii il partait pour la 
canipagfie (3). Btalgr^ les emborras da depart et les diversions 
dtt voyage , il fit en route les ?ers qu'on hii avaii demandi^s. 
Lorsqu'il eut donn6 sa premiere attention aui sites agriable^ 
qpise d^rdulaient sous ses yeai , k travers des plaineB dl^ooli- 
vertes et verdoj/intes , il composa » soil h pied , soil h cheval^, 
una douiaino d*6l^gieques o& il hhI autant de natnrel at die 
gr&ce f (|ue s'il les eAt Taits dans ses me^ledras heores de 
po6te(4). 

jgvodiasc duC 6tre an comble de ses nemD, qaand il r^dtfi 
TlouJoose une lettre de Sidoine , on eekil-ci , eci s'eicnuAit de 
rimpf^fection de soa ^p^ratnme, se plaignaii k aon* aotfi de ee 

(1) ... Odninlari vtro vers magno, qiNe^iorfo yiro Ddmn(t)(r, sprctibflt 
Yira Uoae dMibiis, alidicle^afirmo-» imisicas et astrologilain, qiim suai. . . 
membra pbilosophis, nullatenus posse sine hisce nominibus indicari.. . 

Sidon. Apollin,, Carm., XV, v. 179-301. 

(2) La reioe R^gnahilde ne noas esl eonnue gue par I'^pigranlme de Sidoine. 
Elle iiail Spouse d'Euric, el not doTb*9daHoll, qui n'MftfiaslOrsquecelto 
leUre k Evodias ful^rite. 

(3) ... Ex oi^idd I6nge reaiaUini jus petebamus. 

SidoD. Apolfia., Bf)iti,, IV, 8. 

(i) Id., ilfid. 
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qn*il lui avait arrordi moins de jours poui pbiir ses vers , (\n*h 
Touvrier pour arhever 9a coupe , landin qu*il i^ignorait pas que 
les trnvaux de Tesprit r^clament plus de temps que les travaux 
de I'art (I). Elle coulennit dans ses plis lYpi^^ramme qu'il avait 
deinand^e. II lut avec empressement ce petit po&me oii rien n*a- 
vait ^t6 oubli^ de ce qui pouvait tourner au proGt d*E\odius et 
k la gloire de Bagnnhilde : 

t Que la conque sur laquelle Triton porte la d6e5se de 
)) Cyih^re en Tendaut les flols , n'hi^site pas h le c^der h celle- 
» ci. Nous ten prions* puiss^nte reiue, descends un peu da 
T» Tatte de ta grandeur, et re^oisee petit present. Ne d^daigne 
D pis de prendre Evodius sous ton patronage; en IVlevant» 
» tu t*6l6veras toi-mfime. Puisses-tu « toi qui as des rois pour 
p^re« beau-p^reet pour ^poux » voir aussi ton GIs partager 
» le tr6ne avec son p&re et Toccuper apr^s lui (2)! 

n Ondes fortunees que contient ce brillant m^tal , les traits 
» de notre souveraine sont plus brillants que vous! Car, lors- 
» quVlle dai/^ne ici mouiller son visage, Targent r^flichit la 
» blanrheur de son teint (3). m 

Commd le bassiin avait six cannelures du c6t£ de chaque anse, 
Evodius fit graver ces vers sur le relief, puis il oilrit la coupe k 

(1) • Tub enipe primal ignosc6« qai spatii plus prsstiiisti argeniario 
qiiam |iot*i9 , rum prncul dubio non le laletei intra ofliciiiaiii lillera*oruni ear- 
miDU si quid iucus meirica proJuxt*nt , non roiiiu> forii ei a-prata lima poliri. 

Sidon Apollin., EfdsL, IV, 8. 

(2) PisiigfTo qu» conclia Vfhii Tritnni* Cyllierea , 

flac sibi collala cedere non dubiipt. 
Poscimu!», iiielina pauli^per cutnofn heriley 

El munu^ parvum , ma^na palrona, cape; 
Evodiumque libt*ns non asfternare rlienifni , 

QiiPin fariens grandem lu quoifue major eris. 
Sic libi cui rex esi g**nit>ir , soci*r aique marilus, 

Ndlus rex quoque sil eum patre poslque patrem. 

Id., ibid. 

(3) Felices lympbs , c1au9« qns lure mpiaiti , 

lira lamr n dominc iuridiora fovf nl ! 
Nam eum digna ur regina hie lingere vultot, 
Ciader io argenium miltiture faeie. 

Id., iM. 

23 
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RagnaliHde • dtas la pen^ie que Jes M^fCMqiifit « plas tntom 
le pnfsent , inlt^reswraieut oeCie prt1lCl^^e qid « qiNnqii« 
dMi8 une CMf barbure « se OKiniratl sensible luii cliarmes de la 

Siilotne pf mH EvoJmis de ne pus le itomm r i la rour de Toil* 
loiise, 06 il peat^il tra%oir plus les* in4iiii*s ia^eunt que suns 
Thoodorir. Mai's si les \ers tnihireiit le |m»^1<^« et si son mm 
fut preiKMic^ h rAtliin^ to}«l ( i ) , nul doiile que I>fiii , mi- 
Aistre d'Enric • et le pcrsounage le plus inllurnt de cettei'onr, 
fle di«sipM les prepig6s qu'oii pmi^ait a%oir ron^iui con're le 
proU^ de raneten rui« et ne rele^At dans restime des rourti- 
saiis^H verlus morales et ses quatit^s ItUcVaiires. 

On salt qu*uiie ^troile amtiie r^;*natt eii4re L/on el Siiloine 
Apotiinaire. Celui-ci ne vtt piis avet* inHiiTt^rt^nre rauloril^ que 
Leon comment lit ft exercer anpr^d'Eurtrqin rAV2iii|iris pour 
son questeur et Tarbitre de ses desseins(2). Ce fiit liii qui re- 
paodit diinsretle tour le godit des leitres ; el iimm ^oqoenre j 
rendil de r^els services , surlo it dans la redffrikni de ces ordon- 
nances par lesqnelles Eu in porbi la tm-eur ileson noin an deU 
des mers , eonclut des Hlliaiices avei* les Uarfaares » oa r^priina 
dans ses E^aLs hi n^iolte de ses siijels (3). 

Sidoiue Apolliuiiire d(*vail aiigurer de bons r^sultats d*un 
pareil cr(Aii : niais le faiialisine d*Eurir tromp.i en prlic les 
esperances que Ton fo id.iit sur les mmtes et l*iiil]nencc de 
Lion. Pour lui , il \(Vut dans cette c >ur , sans amhihou ni dc- 
sir des richesses « ^loiinaiit ariens et barbares par sa pi^t^ et sa 
srience , et laissaiit ft Tliisloire i*es deux que>4ions a r£.*«oiidre ; 
la premiere, comment Kuric put retenir dans ses eonseils un 
catliolique d*une (oi aussi inlof^re; la sefoiide* comment L^on 
put obleiiir par intervalles sur Tespril d'tin souveruin m hostile ft 

(1) ... In (ato tfili, five aihsneo. . . SMon. A|iollin., Epist., IV^ 8. 

(2) Id , Epixt., VIII. «1. — Eniioil , VH. Eptp/nm, 

(3) ... Coiii*l.iinsiii.«>iiiiaH il»'eliiiuiiiiiiiie:(, qu«s «ir 8 regii vice conflcis , qai* 
bus ip^e rt*x iiidyuiK miidi) cor Im i«*rrific4H gt^miani ir4ii«ni»riN.'iraiii , muilo. .. 
cum barbaric. . • lri*nifniibus fieilui viclnr ihhoi|.»i , iuo«lo.« • ul pupulos sab 
Aruiis , sic freoat anaa s«b legibus. Sidou. Apullio.^ Eptsi.^ Vill, 3. 



Digitized by 



s<%rroyante9, on tef enufHre que, plosd*une fois, il fit trioiii-» 
|iht*r riiiiiorence des rigueurs de In pers^otion. Dieu et les 
IfllfM ronsdl^ent i^e mtnislre « aa mUieu des injusttces et des 
%M»leiir«ii dont il ThI le t^moifi ; et d'aftleurs , les princes mai- 
vain lie 8ont jamais si obtHiti^ dans le mal , qii*ik ne subissent « 
eomme maigr^ eiix« rascendiint d*une haute et inflexible vertu. 

Sidoiiie Apollinaire, en envoyani son ^pigranune h la oour 
deToii ouse, pensii que ses lers, s*ils ariivaient k la ronnnissance 
de l>(»o , r^i^eilleniient le souvenir de Icur ancienne amiti^ ; 
mais it ne f^oii^eait plus A reparattre dans ce palais \isig0th9 oh 
H uuniit Iroui^ auz mains du nouveau monarque le sang de ce 
flier Th^oric , qui avait ecnport^ son estime et ses regrets. 
II Mia|ifiait tiiUant que po>sible A cette domination barbare, 
en 8e tenant dans les provinces qn'elle n'avait pas soumises, et 
se consolail dn mallienr des riso utions par la culture assidue 
des lettn^s, el T^lude de la philosophie chr6lienne dont il sou- 
tint la cause, au milieu des debuts que soule^&rent abrs divers 
sysl^mes sui lu naiiire de TAme. 

Coinme les principaut philosopbes de son temps, Sidotne 
proressait niie graiide rslime pour les doctrines de Plalon. II 
aiinait tellement 8a ihi^orie fur les dtres qu*il la c^I^bra dans 
ses vers. Nulle part ailleurs, il n'a^ait vu exposee avec aulant 
de clarte et de jnslesse, la dihtinction qui existe entre les divers 
rogues de la nature. 

Plalon, en eOTet, avait imaging une distance progressive 
enire les premiers dtres et T^re souverain. Au dernier degr£ 
de IVchrlle ontologique, il plagait le r^gne mineral qui ii*a que 
Texisleiice en partage; au second, le rigne v^g/>talqui a Texis- 
tence et la vie; au troisi^me, le r^gne animal qui a Texislence, 
la \ie et les sensations; ao quatriime, les criiatures raison- 
nables qui out de plus la raison , la sagesse et le discernemcnt ; 
au cinqui^me, les creatures sup^rieures que plusieurs out prises 
pour des dieux, parce quVlles peuvent, A leurgr^, prendre 
des curps pour communiquer avec les mortels, et les laisser 
aussitdt pour leur forme primitive; au sixi^roe degr6, e*ei^A- 
dire, au sommet de Teiistence et de la vie, il pla^ait T^tre 
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par excellenre « le rr^ateur universel qui est au-dessos de toat» 
sans rien avoir aa-dessus de liii (1). 

La nature de i*homnie Trappait aussi Tattention de Sidoine 
ApolUnaire* et il a ^rit sur son extreme rois^re et la vraie cause 
de sa superiority, une page ou on croirait retrou\er les appre- 
ciations morales de Cic^ron et de S^n^ue , et les observations 
si 6oes et si profundes de Pascal. 

cc S*il fautt dit-ilt juger de rhomroe plut6t par la roati^ 
x> que par rintelligence,j Ignore absolument, si on n*en\isage 
» que sa conformation ext^rieure qui a ses limites, malgr6 
» I Vtendue de Tespace ou elle se produit « ce que nous pour- 
» rions admirer dans cet homroe , lui qui natt le plus mis^ 
» rable et le plus dipourvu de tous les animaux (2). Le boBuf 
» trouve une espice de v6tement dans son poil , le sanglier 
» dans ses soies, Toiseau dans ses plumes; ils ont pour Tatiaque 
» ou h defense des cornes « des dents , des grilles qui lear 
» servent d*armes propres; pour nos membres, vous diriez 
» qu*ils sont jet^s en ce monde, plutAt qu'ils n*y sont produits; 
n et , pendant que la nature prodigue ses ressources daos Fen- 

(1) Invenil hie princeps qnid prima essentia distet 
A sumni'i sextotfiie tioiio, cum deniqiie saxa 
Sini lanium « pe niiusque nm nihil probenlnr, 
Pr(»xim4 sucrfdant. quihusesse ft viveiv pmmpliiiii est, 
Adilere queis possis nil amplius arbore el herba ; 
Ti-rtia sit p<H:orum, qiioniin es^eei vivere motn 
Nnn raretel sensn; morlales quarta deiiide 
R^piciat f ictura siios. qiiibus esse , mnverl , 
Vivere cum sensii daiur , et supermiinet illiid , 
Qiiod sapliinl , veroqiie valent discernere f.ilsum ; 
Quiaia crealuras superas riukstantia prodat. 



Sic fieri ut pateal subslaniia summa creator » 
Sella lamen, supraqiie nihil , sed euncta sub ipso. 

Sidon. AHIin., Corm., XV, v. 103-117. 
(3) Eqnidem si hnmana subslaniia reclitis mole qiiam menie censenda est, 
plarimum ignoro quid secundum rorpulentiam per spatia quamvis porrecia flna- 
lem in homine miremur, quo nihil aequo miscrum desUluiumque naseeadi con- 
Hliiio porrexit. . • Id., Vli, v. U. 
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fantement des ootres aiiimaiix , et lear oavre aassilAt le sein 
D d*une teiidre m^rc, elle laisse comme ^ihapper les corps 
o humnins, el se joue, craelle marAtre, de leur faiblesse (t). 

» Pour moi qui re;;arde Tesprit comme bien sup^rieur an 
corps , j'estime que la dilTirence vient de ce que noire inlei- 
i» ligence nous ^l^ve au-dessus des animau\ incapables de dis- 

V cerner le vrai du faux. Olez en efTel la dign!t6 de cetle 
» raison « el diles-moi , je vous prie, ce que vous Irouvez de 

V merveilleux el remarquable dans la conformalion de Thom- 
» mef2). Esl-ce la hauteur? mais sou>enl elle s*uppliquerait 
p mieux h des poutres. Esl-ce la Torre 7 mais elle esl plus 

V sensible dans les muscles de la l^le d*un lion. Esl-ce la 
D beau(6 des traits? mais Targile la reproduit mieux dans ses 

V stistnes el la cire dans ses peintures. Est-ce la vite^se, la 

V \igilanre, la \o\x , Tindustrie? maiscombien d'animaui le 
» disputenl A Thomme pour tons ces avantages ! Combieo 

V m^me Temportenl sur lui par la p£n^lralion de la vue, la 
» finesse de Totiie, la sublilit(& de Todoral, le discernement 
» du go6t et la d^licatesse du tact (3) ! 

» La mati^re informe le Cf^e au corps animal, s'il esl form^; 
Y» le corps qui n*esl que form^ lienl apr^s celui qui esl dou6 
de \\e; el i*insi Tespril de Thomme a la preeminence sur 
» TAme den animaux : car, si la chair esl inf^rieure A la vie, 
» de m^me la \ie esl inr^rieure A la raison, faculty que Dieu 
D a conc^d^e A notre nature « el qii'il a refusde A la subslance 
» animale (4). El m^me dans I'^tal de TAme humaine, n*ob- 
» ser\e-l-on pas une double condilion? Cerlaines Ames, en 
» elTel, bien qu*elles soienl douses de la raison commune A 

ri) ... Ciimqiie picnfndis rrltibti!i iirimjiliiim fstfroriim miilUfario na- 
lara i>r»<i<tio , quisi «iiia*dam shut iinieiite mNii*roc« iirrai . Iiumana tanluni cor- 
pora ffTiidil , qaoriim iiiil>ei*iliiliiU qiKMLiiiimiHlii iiover«*ar^tiir. 

SmIoii. A|mllin., Fpvit.y VII, \A. 

(f) fiijus si tpmi^per siibmnvpniii iii^miHi* nt. .. Hiranf . velim, in homiofs 
fornia <iMiil mUs prr^tans, quid »prcbb le puient. Id., ibid. 

(Sii M., ibid . ras<im. 

(4) ... SMMit inff • i«ir ^1 f aro vi's . tiW. vita rationi , eiijiis as9f qnends jtohs- 
taoiiam nosiram cooiputem D«us art frx, fr riuam vero iuipoteoi fecit Id , ibid. 
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» rbiimanitdf sontlonrdeii^ par€f(seosejit etwnicomnierooli^ef 
» sous le gillie d*Ames plus habiies et plus p^B^tmntes; d*iitt|ref 
D aussi qui ii*ont qn'eo parlage la sages^e nalurelle , se laKtupiit 
» Ettcilement devancer par celles qui Kont plus ^lHir^(l). » 

Ces r^llexions de Sidoine ApollifiHTe* sur la U^rarrhte det 
^tres et des esprib, se mttacliaient h res doctrines Hpirituitlistes 
du Lyc^ et de rArad^miequ'avatent embrnfts^es les iaIelUftenres 
ies plus ilev^eSt et qu'elles allikeni avec le .sfHriluahVme i-hr^ 
Hen, pour en Taire un ensemble d'idees morales • el un rours 
de phi'osdphie religieuse enseign£ dans Ics grandes ^les de 
rOccident. 

Le cinqui^me si^le op^ra nne vraie r^volutinn dans le moti- 
vement philosopbique des esprits , en bruianl Ies IraitUiom 
de la pbHosophie paienne, et en inaugurnnt le r^gne de relte 
thi^ologie chr^tienne qui pr^tendait sonmetln* Ies in'ellieencefl 
h rautoril6 de la raison et de la loi. De graves d^afsi « et snr 
Ies plus hautes queslions, s'ajint^rent au sein de!« ^les; maia 
ies discussions Ies plus vives porl^rent sur celte question de 
la nature de TAme que rensoigneroent catholique n'avnil paa 
encore enti^rement d^gag^e de ces erreurs sur la mat^riiilite 
auiquelles Terlullien avait prM VMaI de Mm nom et de son 
savoir (2). Malgr^ Ies efforts da spiriluah^me A faire pr^%aloir la 
doctrine de Timmat^rialiti que saint Augnslin (3) el N^m^iun 
d*Em^se (4) nvaient soutenue dans des Merits remnrquables . la 
diiT^rence essentielle des deux substances nVtait pas un point 
de doctrine ^galement reconnu. Que Ies disHples de IVpicn- 
risme grec d^rendisseut le mat^rinlisme qui itait comme le 
drapeau de leur ^cole « il n*y avait en c«*la rien qui Hftt sur- 
prendre ; mais jusqu*au sein des icoles chri^tiennes, la question 

(1) Nam , sinil anime biinianilusi licf ( ratiorinr^nlfit . Iifl»f ies Uim^n p>KrM» 
rfs priiftf*niiini »r.iiiaruRi'|Ne culctitilur ingenin: iia hi iiiiw mih' , qiis iiula ni- 
lurali Mpieiilia vigeui , be petilarum nipriiiji sii|i«'rM>mri faeile roateitunl. 



(2) Onert Tfrliil|.. Df A' iwi, c. », 7. — Isid., De Yir. HUmL, c. 85. 
'(3) S. A igust.. I>e Qa ititUiUi* mimm. 



Shlnn. A|»oliiii . Eftut.. VII. ti 




— 3a — 

ie rftiM n Vtait toujom r^sotoe itmn h frii sent de Tor^ 
thf>ilo\ie |)hilo«iopliu]iie, et rertniiis petimirs, sous fir^teita 
que Dieu seut etnil 8|iinluel, ciiHeignaiimi que les aoges et lee 
Ameft ^mieul corporeb* O ne%i pun cfiie letir materhifietroe tht 
gniNiier conune relui <l*Epiriire ei desi ^i^esi de Tloiiie; ib 
a^nienl mnm de le ronvrir d*une viif>iie tetnte de spiritmlbnie , 
en recftnriiiisHant dans les estpnta rr^^s une hmMlMalit^ reta^ 
live fpi*ils diifoieiil 6tre le produU ie b fflkee pUia que cehii de 
la Mature (I). 

fill cesi lempa » le Iriomphe de rimmal^rialit^ iUk prcsqM 
a»iir^; it Teftt Pt£ enli^emenl, si la dortriiie oontraire n*eAt 
trm\i daiHi Pomfre d*ArleH et Fauste de Ri^a detti partisans 
t&\l%. Pomire 6laif Haure de nation (2); raai^ il avail foi de 
bomie kenre sia pnlrie divnat^ pnr les Vaudalea peiir gainer 
les Gaiilen oa il ouvrit, k Aries, une flwire de rhitoiiqne qu*il 
rendil rel^bre par ^on enaetgiiemenl. II se Kvra h des Etudes 
proron<les el varices sur la nnttire de I'Ame , rt pitblia anr ce 
yujet nn ouvra^e en forme de dialo^es (3) , eu il s*ecarta de 
la \^rite, en soulenant par de faux rai:»onnements que netra 
espirit est mat^iiel. 

Mais le philosi»plie qui mil le plus d*habilet^ el le plus de 
rhaleur i d^renJre la nifitdrialil^ de TAme , ce ful Fauale de 
Hi^s. II en Iniita dans un ouvrage qui fit du bruit , el anqnel 
le V4i»le de Tantmyme donna un inl/*rtt de pkia. On se pat- 
sionna pour cet ^cril qui joignait Til^gauce It l*Arudilion , el, 

(I) Jonit. DtfMi^e., De arlhoduaa Fide, I. tl» e. S, 19. 

(3' Nous iravtiiis plus rpi ouvrage plii'nsn|iht()uf de Pnm^re t M ne nous 
rfstp qui* re i|ul eu a ronsPivA par Gptinaitr rl Khiore di» 8^1 p. II hnW 
dlir^A rii livii livrr* Dins le pn>i»ii>r , Piimere mpliiii* i rf <|iii» c'* M i|a» 
r&iDi* . el romuieiii il rtMii cmire qu ell a M faiie i rimage «le IMeu. Dans \t 
m<*iift. 11 rximhiMli «a ua ure D4U< U lroi>tf>uie, i| ^imliaii se» nrigines. 
Daus l«* qu.iTiiMiie, it iranail cetie i|ueolioii , «avoir %\ TAme a rr^^e sans 
phrkh . nu si ^manaiii ile Tikme tlii premier li«imiHe , elle en a c MiraciA la i^ihiiU 
hire •irlicini'lh*. \>.%m W riuiiuieaie. H expl|.|irtil ee qii*ii fanl «>iiieiMke par la 
faeulli Ttknte l)4u^ le >iki^nie . il ^lal»li*(Satl la caii«e des romkiU dt* la rhalff 
el lie I e<p«U ; dans |f> tiepli^e, la diff|r<tn« e de |.t vl« H dtt la aiurt } cl daat 
le huili^iue , il tuucliaii A ceriains duuies sur la rteurrtdiua. 
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comroe on Iq! donnait pour aoteur on ^v^ue dont le n<mi ^tait 
cher h tous les amis de Tflglise et des leitre^ « il r^pandtt ea 
tr^peu de temp:! pnrmi un <{rand nombre de personiies. 

Claudien Matnert ierencontra dans piusieurH biblioth^ques, 
at , curieui de savoir par lut-m^e si ret 6(Tit meritaii lonte 
restimequ'on en faisait, il le parcourut eld^couvrit bienlAtles 
erreurs danf^ereoses qu^il renfermait. 

L*aiiteur soutenait que Dieu seul ^(ait inrorporel« parce qu*il 
^tait insni.«issable el parlout repandu ; mais que TAme* roalgr^ sa 
subtilit^, ^tait un agent corporel. II le d^montrdit d*ab<irdpar 
Tautorit^ de r£criture et de quelques docteurs , i^urlout de 
saint J'rAme et de Cassien qui paraissent avoir t^outenn une 
opinion favorable k cette erreur. II jfiignait en^iuile le rai^oiine- 
ment an« Jutoril£s« et pr^tendait qu^il riillait rondure i la ma- 
t6rialit<^ de I'Ame, de ce qu'elle ^tait euferm^e dans le corps, 
et qu*etle y vivait consiamment retenue » quoique son imagina- 
tion pftt s*£tendre h deschoses ^loigneesd*elle. De ce principe» 
il tirait comme une cons^uetice rigoureuse, que les Ames d^ 
li^r^es du corps et les anges ^taient des creatures C4irporellcs , 
quoique plus doliees que les autres , puisqu*ell6S ^taient ren- 
ferm^es dans une rerthine ^tendue. II admettait (onleruis qu*on 
pftt dire que c/itaient des creatures Hpiriluelles, mais seulement 
comme on le dit de Tair, car il s(»ulenait qn*a(tribuer a TAme 
Timmal^ria it«^, c'^tait lui reconnattre une prerogative qui n'ap- 
parlientqu*A Dieu (1). 

L^^crit d*ailleurs ^tait court, precis, subslantiel, de sorte que 
les lecleurs pouvaient le pHrrourir en entier, sans dire rebutds 
trop(6tpar Taridiie apparente He ces mati^res. 

SiJoiiie Apollinaire^ que scs go6ts de poesie ne ddtoumaient 
pas toujours des etudes philosopliiqnes , \oulut coimattre cet 
ouvrage qui courait parmi les philosophes de la Gaule ; la lee- 

(I) nibliAihMii Patrum, t. VI. Tel 6crit de Fflii«te «ir rrfa'nr^s sa 
tronve ilmi^ la Bibh«>thpqiip des P^rf^. f>n ii^li* d** l*oiiv 8X<* dt* Naiiifri CUh« 
dien. Hi*t g^n^mfe den Aui urg taenfg^ p;tr D. Cfill^r , I. X . t. XVI I. — 
iiiMi. Hit r, de la Frtmt^e ^ I. II, pp. 59i-593. ^ Gennad., Vir. ulutlr. — 
Ca»siaa.y CoUat.j 7, c. 15. 
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tdre qo'il en Ri le convaitiquii Hti danger qu*il y aurait h ce 
que les erreurs qa*il y d^couvrit se r^pandissent impun^ment, 
surtoul h une ^poque ou il imporlait de raiTermir dans les es- 
prits ce do;i:me de la spirilualil^ de TAme si houvent ^branl^* 
11 ne se crul pas assez d*nutorili et de savoir dan? res malices 
pour refuter eel ouvrnge , m»i$ fe rappeUnt quelle force avait 
Claudien dans la controverse el la discussion il Tenga^cea, 
sans plus tarder, k combatlre les erreurs qui %enaienl de se pro- 
duire, et pril aiusi part ft un des d^bals les plus s^iieux que la 
philosophie ei^t soulev6s dans le cours du ctnqui^me si6rle. 

Claudien avait di'jft eu la pens^e de vender la cause des spi- 
ritnalisles ; mais, suit crain(e« soit defiance de lui-m£me, il 
h^it^it dans sa premiere resolution , et il ne fallut rien moins 
que les exhortations pressanies de Sidoine Apollinaire et de 
plusieurs autres personnes de ro6rite pour vaincre ses incerti- 
tudes. Enfin il se mit h Toeuvre, et ^cri\it sur la nature de 
PAme un Ion;; traits, ou il s*attarlia k renverser les preuves de 
son adversiiire par les demonstrations les plus concluantes. . 

L*ouvrage ^tait aussi ^tendu que r^critde Fausle^tait court; 
mais afinqu^il ne \inti TesiN-it de personne de trouver etrange 
qu*on e6t compost plusieurs livres pour refuter ce qui avait iii 
dit dans quelques pages* Claudien prdvenail cette objection par 
cette reilexiou si vraie, que si un mot snfBt |>our liter une \6- 
rit6 , il faut un discoiirs pour la prou\er et I'^tablir (2). 

ClaudiVn d'dia son ou\ rage k Sidoine Apollinaiie, soitqn^il 
voulfkt lui donner une nou\elle marque de sonamiti^, soit qu'il 
le regardAt comme un des hommes les plus capables de coro- 
prendre et de juger les plus haulesquestijiis du spirifualisme. 
line seconteiita pas en effet de lui dedierson livre« il le pria 
de pronoucer sur la valeur de ses raisoniiements , et de retran- 
cher dans ses pens^es et son style re qu*il jugerait i propo»(3)» 

La dedicace h Sidoine Apollinaire i it Touverture du li\re : 

(I) CiHiKl nnits, vir ait lo:|iieii<liini arUfex, et ad didpulaDdum subtilis. 
GeiMia«l.. Vir iUusfr.,t B5. 
(^) i:iau<li.iii , [h Siatu animm. 
(Z) Id., iUd. ' 
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die estremplie des plus juslen r^flexion^. Apr^ avoir npfril 
Sidoine, patrice, anrien prtfet«et avnirdann^ de gmrHUi Mo* 
ges k sa verto el i son savoir, il se platiit dei» pr^entious Ae h 
pbUostiphie de son temps, et de b vaine sa^ces^e de reui ^m 
pr^raiibHirs proprcs lomi^res^ relies de la raisoa. 

« C*est tin ^rand vire dans le genre buroain , frrnrmr4l k 
» son cher SolliPs(t>« cfiie oite sinierbe i<n»oranre de hien 
» des gens , et eelte epiniAtret6 qu'ifci roellent h d^ndre ii 
a tort et h travers les opinions (]U*ils out nne luis a^toplees. 
» En eflet , la plnpfirt des hommes « tirant des Sf*ns du rorps 
» rimage des chores rorponlles« ont la \w Ironbl^. romme 
a par certaines ombres des rhoses, ou bien, rooser%anl dans 
a b vietUesse les faibies id^ de leor premier Age« se meileia 
a k redevenir enfan s. On(-ils queiqne facility delaii^ge, 
a gitgeaut alors de reroottter i la cauae des rlio^s, ils diVlai- 
a gnent TAme de b rHi>on |K>ur s^altarber au rorps den miil9« 
a Puis , oomtne on arrive k la sh'iit par un double rhemiffi , 
a boii en se soiimeltant k la foi sous Tempire de raoioril^ , 
» soit en allant k la science par le raisonnt^ment ^ ih re(iiM*nt 
a de cioire que raulorite ordonne * ou que In raison Hi»intie 
a rien qui soit k pr^£^rer« et , d^s lors , ils mf^iiriaetil le pelil 
a nombre de docteurs, et en imposetit aui ignoranis qui Hint 
» en grande majority. Mais ilse fatlaussii qu*ilssont s^duiisA 
a leur (our par cetix k qui ils font illusion ; car iK rnuent auT 
a luuanges trompeuses qu*on leur adresse, ce qui fiiit roortr k 
a leur rai^fon les plus graves dangers. Ajoulex k cebi teslfwr- 
a ments d*une jnluusie qui s'aigril , et dans lesifuels nn cceur 
a en\kux trouve k b fois son crime et s^a peine. Si , en elTel, 
a ceu\ qu*ils poursui%ent d'une baine injusle , ^meUent nno 
a v^riti qui puisse ^tre utile au public , Mttih qtre » dans k*ur 
» envie, ibi affirment le cuntraire. bien quits pensetit <(e m£me; 
a comme si* en ^puinant et en nITermissant leur baine* ils ne 
a craignaient pas de perdre la \ertu. 

a C*est ainsique pjr b baine du prochain, ils en viennent 

(I) Cesl le aon que Claudiea doane a Sidoine dans ceUe didicaae. 




— 883 — 



» i eelfe de Dieti. El , comme dans la violation de deox pr^ 
> reple!i« il» m^|»ri.4eiit loua leHautreapr^pten ei la pt^nitiidt 
» de il ii*y a rieii dVtimnaiit qii*ilK ne pi^n^ent jiwie ^ m 
n de Dieii • ni de rhomme, em qtii« par la baifie, ^gnent 
» dViii Tun et TaHlre. A|irei« lout, je Hits mMincremrnl f ma 
» de re \ife , lotil d^esdoble qii'il e^l ; car « bien quails aigui- 
» t^ejii HMiIre les atitre^ leu trails d« la maheillaitce , ila se 
» frappeiit de leurs ptoprea coopa * et re^oivent lea blesatires 
a i|u*iU s*eiTorreiti de ruire. 

i» Ce qui e^l un crime pliui grave et pluii dangereux « c'eat 
» qii*ila coficimeiit follemeiit desi opinions hostfilea k rortho- 
» do\ie catholique, qii*ils les ^metlent avec vnnit^, les cona- 
a triiisent avecorgucil, Ics^rri^ent a\ec t^m^rit^ el les d^fen- 
» deni obhliiiftni^nt. Coinme iLs hont lomb^ par faibleyse 
» hiiinHine, ils arfectent de dcfendre Icur fautepar uoentdte- 
» meni opiniitre, de cfanite qti'on lie les foupconue d*a\oir 
i» pii (aillir. Car s*ils Eleven! en public rcdifice de leura 8}S«- 
» t^mes, en secret n^anmoins itseniploieni deastratag^mea, 
» ila out recottra h dea paroles mielleusea, el prieni assidftment 
a ceux qui soni ignorants des chtises* de i>*efi lenir de pr^i%* 
a rcitce k leurs sentiments, d*adh^rer k leur doctrine. Dana 
a leur dtMire, ils proc'ameni que leurs enseignemeuls aoot 
« pleins de el tout k fait salutuires. » 

Claudien ne pouvail flelrir dans des termes plus amers Tor* 
fiuvil de ces Uux sages qui voiit jusqu*a diviriiser IcMirs syat^mea, 
fKHjren imposer a la cr^dnKi^ de ieurs disciples ; il ne d^roaa* 
que pas avec moins d habilett^ les maiicBOvres quails empbientt 
quand ils se senleni trop vi^ement presses par lea argomenla 
doiit les accablent les d^fenseurs de la v^ril^. 

« St %ous leur demiin<lez, dit*il, sur quelle autorilA leors 
a opinions re^Mihent , ils «ous r^pondent que lea sec*rets de can-* 
a hes pareiUes ne pendent se p^n^trer qu*i Taide de la raisonn 
a cet'e subtile exiiloralrire dt'S ckoses. Si \ous mettet la rai« 
a s(Mfi en avant pour la question pi^scnte, ils pr^tendent alorf 
a qu'il vaut mieux s*eu rapporter k Tautorit^ que de vouloir* 
a pour certains arguments qui cacheni beaucoup d*^cueils, ae 
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o jeter snr la mer nanfrngeiise dfe la discussion. C*est ainsi 
» qu'iU ^Indent la raiM>n par raiilont6 , romme ^ludent 
]> raulorit^ parle rerours h la raison, et tprils empbient Taiie 
» et Taulre pour n*user ni de Tune rii d*i Tautre. Si Targti- 
» mentation les serre (rop fort dans cvs li<*ns, \U renvernmt k 
D d*autre8 la tAche de r^soudre les objerlions qu'on li'or pro- 
» po«$e« ajoutant que, pour eux, ils reldvent surtout de Tauto- 
)» ril£d*autrui, et qn'ils sVn (iennent surtout h ce qu'iin autre 
a enseigi.e. Qui done ssoulTrirnit , ou penserait qu*on pent 
» soufTrtr qu'il y ait des hommes qui nient ainsi la scienre et 
» r&'lament cependant la doctrine; qui ^difient ses |)ens^es, 
» si la discussion est absen;e, et qui les \oilent , d^qu*elle se 
» roontre? 

» Vous me demandez , mon cher Sollios , oik tend mon dis- 
» cours. 

^ Je vois , en elTet , que j*ai cl6 nn pen plus loin que je ne 
n voulais; mais le temps present m^adlige, et je rougis des 
p misdres de mon si^le (I). » 

Cette lettre de Claudt<*n & Sidoine Apolliraire est on docu- 
ment pr^cieux , en ce qu*elle r^v^le les d^bats qui parlagi*aient 
les espritssur cerlaines mnlieres de phi*osophie et de religion* 
Nous >enons de voir que les philosophes dilTeraient d*opinion 
8ur la nature de TAme. Les \i\es cciiitro\erses suscit^s« aa 
temps d*Angustin , sur la grAce, le libre arbitre et le mysl^re 
des destinies humaines, nVtaient ps tellemcnt assoupics, 
quVlles ne r^veillassent , au sein des ^coles tli^logiques , les 
ardeurs d*une pol^mique passionn6e. Nous ne sauriuns accepter 
que tons les traiU de cette satire philo«iO|)hique , lances par 
Claudien contre certains esprits de son si^cle , portent sp&ia- 
lement sur Fauste de Riis. Bien qu^ celui-ci eAt err£ dans les 
graves questions du spiritualisme , et qu'il eftt donn^ quelque 
gage aux doctrines sus^iectes, mais pas encore condamnees do 
s^mi-p^lagianisme, it nVn ^tait pas moins un A\6que devout 
aux grands mt^r6ta de TCgliset et cliez lequel les vertus fai- 

(I) Claadian., De Siaiu amiM, lib. I , e I. 
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sajent un rontre-poids salutnire h qiielqnes noaveaat^ji de doc- 
trine et ft certaines t6ni6ril£s de laii(;nge qu*on siirprenait dans 
ses Merits. Claudien ne soiip^onna pas sans doule que Pauste 
fi^t Tauteur de r^crit qu'il se proposaitde r^fiiter; il dut pen* 
ser que c*^tait Toeu^re d*un ecrivain de T^^-ole p^lagienne, d*uii 
disciple attard£ de Cceleslius et de Cassien , ou m6me celle 
d*un rejeton de res races philosophiques de la Gr^ce qui pul- 
lulaient en Gaule , sur le vieui trom: du roattVinlisme ionien. 
L'« rreur a toujours mari'b6 pr&s de la v^ril^ pour en arr6ler les 
lumi^res : et le cinqui^me siMe , comme tous les autres , £tait 
le t^rooin de ces rudes et sainles luttes qui s*engagent sur 
le terrain de la conscience et du droit. Si d*une part, Au- 
gustin , Salvien , Eucher, Vincent de L6rins , Claudien et tant 
d*aulres , di^pensirent d*uliles labeurs pour la defense de la 
\iritab!e cause ; de Tautre, les h6resiarques et les Taui sages 
ne roanqu^rent pas qui mirent au service du mensonge , une 
patience et ung^nie dignesd*une plus noble 6a. Mais on vit 
alors , ce qui arrive toujours , la discussion s'^chaulTcr , et les 
passions se m6ler & ces d^bats pour les prolonger et les obs- 
curcir. 

Quoique ces luttes cotktassent h Claudien , dont Tesprit ^tait 
calme et mod^re , il les soutint avec courage , et de maniire k 
assurer le triomphe de sa cause ; car la spirituality de TAroe 
trouva rarenoent un plus Eloquent d^renscur. 

Son livre tient de (rop pi is k Sidoine Apollinaire qui lui en 
inspira Tid^e , et auquel , en retour , il le dMia , pour que nous 
ne disions rien du contenu de ces pages k I'^tude desquelles 
notre po&te-philosophe consacra quelques-unes de ses veilles, 
etqu*il honora plus tard deses^loges les plus Oatteurs. 

L*ouvrage de Claudien est divis^ en trois livres. Dans le 
premier, il eiamine la spirituality de TAme avec les seules lu- 
mitres de la raison , et ^tablit par des preuves que les ecoles 
spiritualistes r^piteront plus tard , que I'Ame est indivisible (1), 
que son essence est d*6tre une substance qui pense, qu*elle 

(1) Claadian., De Siatu cudmw , lib. I, c. XIX. 
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est tosle pei^e (I) , et i|tie • dans ce8 coiMiHtons , il r^pttgiia 

Le second livre est rofwiirr^ i rei|to*iili(Hi de^ dkers t^mai- 
gnages tir^ de la phUo8i^ie aiirienne et de U theokifsie dir^ 
ticnuie. II rite plusieurK f*a(isiig«*H d*Ar('hytas(2), de Plalfni » fie 
Porpliyre , de Se&liu« (*t} et de Va ron , qui d6iniinlre«tt qiranx 
ytui de res pMloiiOfilieii , TAme n*a%aii auriine des qnalilf's qui 
smt iWefire du rorpn. A re* aiitiiril^s il jtNiit relies de 
Grt^cotre de N*iiiaiize, d'Ambmi^e, d*Aug4isttn et d'CUirtier (4), 
et rour^mne ret ensemble de ritatimiH par den prvQ^es eto- 
pninl^es i rEvniigile e( tkiw Eptiren de mint Paul (5). 

DnHH le troisi^fiie livre , Claiidiefi refute les ohjerli'oiis rfe 
Faiiste ron*re la stpiciliuilit^ de rime, el expltqne certains 
fmi» ^vafig^iiqnes qirn\iii(»Ht all^fftirn mvs adierr^ires « de mn- 
Dtire i faire \uir qu^ilsi Hout aii-^M* admiKHibles da«s le KYht^me 
des spiritualises que dans aiteiin autre sy^it^ie* 

La oonrlusion que Claudieti Ure de ses tro'S livres , est que 
rfaorntne se rooipose iiet deux substanres. Tune spirituelle et 
iffifmirtelle« qui ewt TAine, I'autre ror|»orelle et mortelle, qui 
est le rorps. II resume ensuite sa doririue en dix propcisitiitfis 
(ondameftlnlesqiie Jes A^Miles rontemporaines re^ardaient mnime 
le symbole de la •tsyrhoio^^ie <*hr(^ienne. Elles renr^rmeiit daiis 
w court tableau la pensc^e tout entiere du spiritualitime sur la 
nature des £tres rorpotels et inrorporels. 

a I. Dieu est inr*orporel ; or TAine humaiue eM Timage de 
Dieu « puisque J'homme a M fait i son image et a sa ressem- 
blaiice. Mais un corps ne ptnit 6lre Tiinage d*un ^Ire inrorpo* 
rel ; de ce que \ imi^ humaine est rimage de Dieu , il f ^sulte 
done qu «Me est iucorporuUe ;6}. 

(I) Claud-, De Siafu (wimtt, c. XXIV. 

(^) Arrtiyia!( ^liiii itii |)hila;>opli« pjtkagoridca. 

(5i Pliil* fM|»lie rom.iin. 

(i) eland » iJe Siafu atiimcBfUb. 11, C. IX. 

(5) ld..i6tU,l.b. ILc. XI. 

(6) l)4*iis incor).orciis esi ; Imago aii'em IVi est hiimanosanlmaf; qnonlam 
ad similiiudincai el laiiigiaeai Dei faclus e:»l bono : eaimTero laiago iacorperei 
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» II. Tout te qal nViit point dtns m lien est incorporel. 
Or TAme est la %ie da rorps « el , daikH le corps vivsBl , riuiqtte 
parlie %it nulHSI qiic ie rorpsi enlier. II y a done wlanl de ue* 
dctus diaqne parlie du corps , que da«M tout le corps , et TAroe 
esl ceite vie. M«ii( ce «itii est au^ni {(rnnd dann la parlie que dans 
le loiit , et dans un petit esfiace que dans ufi grand , n*occupe 
point de lieii; done TAme n*est poiot locale; et« conuBe ce 
qui n'o(*' upe point de lieu n'est pa8 corporel , ii but oonokire 
que rftine n*est pas un corps (>;. 

w III. L*4ine peii^e et rai<onne« et il est de soil essence de 
raisonner. Or, la laison n*est ni locate, ni corporelle; done 
Vkmn est ittcorporeHe(2). 

» IV. La vokiiit^ de I'Ame est sa sofastance « et , si TftiDe 
entire veat « elle est touie Yolont^ : mais la volont6 ii*est point 
u«i corps; done Tflme n*esl{ias un corps (3). 

H Y. La meinotre est une rapacite qui n*a rien de local ; 
on no 1(1 \oit pas sVI»r<rn- ou se r£tr6i-tr , selon le grand ou |>e- 
iit nombre de i'k&^s dtiaielle se souvient : le sou\enir qa^'elle 
a dttt rhoses niateridles esl immat^iel; et qitand TAnie se sou* 
^ietitt elle se sou\ietit tottt enJ^e« elle est toute nidfnoire« 
Or la metnoire n*e$t pas un coips , done TAroe n*en est paa 
mi (4). 

ceriiiisf'fM' nan roieM. Igiliir iinia lni»p> IVi rti hmnaoiis aninms « ineorpo- 
feiis i*si »fiuiiu> hMiiiaiiiis. Claud.. t)e Statu uniitue^ lib. Ill, c. XIV. 

(I) Ouine illofalp iiicnrpuretitD quoqiK* e>i : poto viia corporis Miilma est, 
el ill c<»rpor«* viveiiir lani vivit \mT^ minima itiirporis , qiiam loliim corpus. 
Tau mil er|^» vi m in pari«* rurpiiris e^, qaatiiiiiii in loio mriore: H vita Ijpe 
aMUtia 4*sl. N«*c locale esi quml law maguHm i^i^i ia lubi qH»ni Ih aUqiiu, pi laia 
iNaguuiii lu parvoquiiii ill luasim. Noa ifjiur lo« alls esl auiBi4i>: H qitidquiil 
Hlocalf e^ii , vorpMre^ini uoii ri\ : igi'iir amma c<arpii$ imn esl. M.. ilftd. 

(i) Umio in.ihira* iiiia ra iunalis, el siib>iaiiiiaii er iaesi aiiiais nlinciiiari, 
el ralio tnciirporalis aiqu«* illiicaliii «^ ; igilur if*car|iorali<» esi aniuia. lil., i^il. 

(3) |ii*m iiMii v<*liui>as aaiiua) ^b*iaiilia ♦•jni e*l, el si lola v4iU anima, tola 
voliiiilas • SI , el valiiiitas corpus nun i*:^! ; igil rauinui B**n es* corpus. H., iOid^ 

(i> liriu ine.i oria illiic.aUs«|4i»ilam caiMcilas esl. que im*c niuliiiiiiliiie recor- 
dabiiiiiiii (lijiieuUilur. iifc paiuiUie ieuiiaUir,el iia-urporaliier eiiim corpora- 
1141111 reniiniM'iUr;iM cum inemiuiiaiuaius. loiU8 uiPiaiail.ei loiui» meoioria esl^ 
qui ttieoiiaii luias , ci uieuioria carpua aoa est; mhi igilar corpus esi aaimys. 

Id., itHd. 
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» VI. Le corps ne sent le coup qu'ii Tendroit oh on le 
frappe; TAme tout enli^ie le sent, non pnr le corps lout en- 
tier, mais par une partie du corps. II n*y a rien de local dans 
une sensation de ce genre ; et , conime ce qui n'a rien de local 
est incorporel , il suit que TAme est aussi iricorporelle(l). 

» VII. Le corps ne s*approelie ni ne s*6loione de Diea; 
TAme s*en approfhe et s*en ^loif>ne sans jamais occuper un lieu ; 
done TAme n*est pas un corps (2). 

» VIII. Le rorps se meut d*un lieu h un autre , et connme 
TAme n'a point de mouveroent semblable , elle ne peut 6tre un 
corps (3). 

h IX. Le corps est ^tendu en longueur , largeur et profon- 
deur; et ce qui n'a pas ces dimensions, n'est pas un corps. 
L'Ame n*a rien de semblable; elle n'est done pas un corps (4). 

» X. En toutessortes decorps, il y a la droite , fa gauche, 
le hnut, le bas, le devant, le derridre; il nV a dansTAme 
rien de pareil; done TAme est incorporelle (5). » 

Chacune de ces propositions se trou\ait d^montr^e dans le 
conrs de Touvrage par des arguments pleins de profondeur et 
de justesse. Claudien d^Gnissait avec clart6 la nature et Tunit^ 
de TAme , et , mettant en parallile les deux substances , il con- 
cluait p T une dialectique serr^e A la materiality de Tune et A la 
spirituality de Tautre. 

Une douce chaleur , prodoUe par des meditations soolenues, 
rychaulTait ces pages , et ies ^levait parfois des sereiues con- 

(1) ItfDi corpus in p«rle siii ticlnm ib! senlii ubi tanxitnr; animas per non 
totiini corpus, hoc esl per partem corporis lulus seniii; hujusmodi vero seiisot 
illocalb est, el omue illocile incorporrum est ; im orporea ergo esi omnis anina. 

Claud , De Statu unimtp, lib. Ill, c XIV. 

(2) Item corpus nec approplnquat i)ro, hi*c recedil a Deo; animus anlem 
et proximat et longinqual itiocaliter; Igitur animus corpus non fsl. Id.,t6tcl. 

(3) Item corpus niovetur per locum, animus aulem per eurodem non moTe- 
tur ; animus igi ur non est corpus. Id., ittid. 

(i) Item ItMigiiu lo, latitudo et aliiludo in corpore sunt: et qnidquid his ca- 
ret, corpus non est Hi^ce autem caret animus ; rorpus igitur non es . Id., Uid. 

(5) l>extrum . sinisirum , sursum , deor^um , auterius el poslerius in omal 
SQBl corpore : in nulla autem aunt aoima ; iacorporea igitur est omnis aoima. 

Id., ibid. 
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tempktions de la pens£c jusqu*aux roouvements d*une veri- 
table Eloquence. Nul, dans ce si^cle, n*avait trail^ avec plus 
de force d*esprit des ({ueslions aussi abs(rai(es; ct, des phi* 
losophes, imbus des doclrines platoniriennes, il etait le pre- 
mier qui e6t mis dans ces discussions de Tensemble et de la 
in6thode. Le philosophe et le (h^ologien sedonnaient la main 
pour parcourir plus surementdes routes que la sagesse humaine 
o'avait pas encore bien trac^es ; la raison et la foi s'cclairaient 
deleurs propres lumieres , et, grAce au g^nie de Claudien, la 
philosophie chr^tienne ouvrait au spiritualisme ces larges et lu- 
inineux horizons, ou rayonneront tour h tour ces intelligences 
ile\6es , qui se nommerent , chacune en leur temps , saint An- 
selme, saint Thomas , Descartes , Malebranche et Bossuet. 

Sidoine Apollinaire re^ut le livre de Claudien , et le parrou- 
rutavec un religieux empressement. Muis il ne repondit pasde 
suite aux dc^sirs de ce philosophe qui , en lui dediant son (rait^, 
Tavuit prid de Texaminer avec le plu< grand soin , et de dire 
qui avait vaincu , de lui ou de son adver>aire (1). Ce ne Tut que 
pNis tard, alorsqu^il ^tait 6\dque, qu'il lui en\oya une K*ttre ou 
il fait, comme nous le verrons, le plus bel eloge du philosophe 
et de son livre (2). 

Claudien re\int sur les m^mes mati^res dans un travail moins 
dtendu oil , par des raisonueroents fort courts, il ddmontre de 

(1) L*ouvrage de Claudien fut d6di6 h Sidoine Apollinaire, en 470. Ce qui 
precise cetle dale, c'e>l que Sidoine 6luit alors pulrice, el qu'il u*6(ait pas en- 
core ^vi^qiie. 

(2) Le Trait6 de la nature de Vdme fut imprimd h \enUe , en 1489, avec 
divers auires ecriis; h Bule, dans li*s Otthitdoxographes ^ en 1 555 el 1556; I 
Pariii, dans 1 1 Bib iolli^qiie des Peres, en 1570 el lG4i, el dans celle de Lyon, 
en 1077. Tliad^e Ugoliii le til iuiprimer 6 Venist*, en 1500. Mosrilan en donna 
au<si une Edition, i Udle, en 4520. Les Editions d'An vers, <le 1607 el lG10,sool 
dues aux soins de Pulmannu< , qui les enrichil des nole s de Detrio. Gaspard 
Barihius en donna une, en 1612, a llannu. Celle de Zuitk.iw, en 1655, esl la 
plus ample el la p'us corrrcle. On y irouve, oulre Ic^ no'es de Barlliins, celles 
d'Andre Seliol. Ce Traii6 se Irouve encore dans la Palrologie de Aligne. — 
HuL liUtruire de la France, t. II, p 449 450. — Ellies du Pin, Biblioth, 
des auL eccL, t. IV, p. 228. — D. Ceillier, Hist, gihier. des aul. sacrds, t. 

p. 346 el suiv. 

21 
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noQveau la difference qui eiiste enlre la nature corporelle et 
la nature incorporelle , et conclut i i'eiistenre de deui sortes 
d'£tres , TAlre materiel que nous saisissons par les sens « ct T^lre 
spirituel que nous pcrce\ons par I'esprit (1). II Tadressa encore 
k Sidoine Apollinaire pour Texaminer, comme si, sur ces 
graves questions de la philosophie , il n'eAt pas connu dans les 
Gaules un esprit plus habile et un juge plus competent* 

GrAre a Tamiti^ et aux lumiires d'un philosophe anssi con- 
siderable, Sidoine se pr^serva des erreurs de son temps, et 
suivit , dans la dogmatique chr^lienne , les voies qu'avait mon- 
tr^es saint Augustin , et que Claudien d^gageait des erreurs 
amoncelies par la hardiesse ou Timprudence de quelques so- 



NouA ne voyons nulle part que Fauste de Ri^s , si \ivement 
combattu par Claudien , ait essa}6 de lui r^pondre , ni m^me 
qu'il ait ouvertement d^chir^ le voile dont il avait convert ses 
doctrines. Malgri Teslime que ses talents et ses vertus lui con- 
ciliirent , il passa pour un de ces esprits hardis et t^m^raires 
qui , dans les explorations de la v£rit6 , ne craignent pas de 
c6toyer de perilleux rivages, mnis qu*une verlu ^minente pre- 
serve centre les ^cueils oi!i tant d*autres voient houer leur rai- 
son et leur vaine sngesse. Quand on songe neanmoins que 
Fausle reconnaissait i la nature humaine assez de force pour 
comniencer par elle-meme, sans le secours de Dieu , Tceuvre 
de sa grandeur surnaturelle , etque, d'autre part, il lui d^- 
niait un de ses plus beaux privileges, en la rel^guant presqoe 
dans le domaine de la matiere , on est surpris de voir com- 
ment le theologien ose meconnatlre la veritable impuissance 
de notre nature , tandis que le philosophe ne craint pas de lui 
ravir les titres de sa veritable dignite 

Quoique Fauste sc separAt par ses opinions des principaax 
eveques et philosophes de son temps, et que Sidoine Apollinaire 

(1) C^. petit icrit de Claudien fill joint aux Irois livres De la nature de Pdme^ 
dans la Bibiioth^ue dee Pdree, fmprimie ii Paris, ^n 1576. 
(3) HUtwre HUdraire de la France^ t. II, p. 593. 
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gardAt ses preferences poor les dernierst ils n*en v^curent pas | 

moiiis dans una aroi(i6 reciproque (I) : Sidoine n'entendait pas 

que les personnes^ soulTrissent , k ses yeux, du discr^it de 

leurs doctrines , et, ne pouvant fe rallier k tons les sentiments 

de Fauste» il conservait pour sa p\M • Teloquence de ses ecrits 

et les beaiitds de son langn^e* une admiration qui se traduisit 

plus d'une fois dans sa prose et ses vers. 

C*est k cettc ^poque qu'il lui adressa un poime « poor lui t^- 
moi;;ner sa reconnaissance de Thospitalit^ qu*il en avait re- 
cue (2). Comme il destinait ces he\ametres k un pieux ev^ue^ 
il comprit qu*il ne fallait invoquer ni Ph^bus, ni les neuf 
Muses, ni Orph^e , ni les sources de Castalie (3) ; c'est la grAce 
du Christ <|u*il implore (4) , et qui sert de prelude k sa lyre. 

Son invocation au Christ est assur^ment d'une longueur d£- 
mesur^e ; mais si elle p6che contre les regies de Tart « elle est 
precieuse pour la dogmatique rhr(^tienne , parce que le po&te y 
dlablit , roulre les h^r^tiques de tons les temps , le dogme du 
p6ch6 originel (5), la virginity de Marie (6), la divinity du 
Christ, son incarnation, son humanity (7), ses miracles, son 
supplice, sa mort et sa resurrection (8), la redemption des 

(I) Afrectiim magnum per carmina parva fatemur. 

Sidon. Apoliin., Corm., XVI, 90. 

(S) ld.,Girm.,XVI. 

(3) Pliceburo el ler lemas il^'cima cum Pallade musas 
Orplieaque el lalicem simulatum funtis equiui 

Speroe fidis 

Itl., Carm. , V, 1-5. 

(A) Hagis ille vetii nunc, spirilusyoro.. . 

Id. f ibid, , V. 5. 

(5) Cum femina prima 

PrBceplum solvens eulpa not perpeie vinxil. 

Id.y ibid , 5-55. 

(0) Naseens ex virgine sf mine nullo. 

ld.,i6iW., V. 40. 
7) Ante ilium tempus Deus, atqne in tempore Cliristus. 

Id., ibid., V. 4. 

(8) Mortem, sed surrecturus, adisii. 

Id., ibid, V. 30. 
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bommes (!)» la d^livrance des justes » et les principaox mjy- 
tires d^Bnis par les decisions des couciles et les Merita des doc- 
teurs. 

La seconde partie dn po6me est consacr^e h Faaste. Apr^ 
avoir pn& ce pontife d*£couter les accents de sa lyre , il lui rend 
ses actions de grAces« de ce qu*il a su, avec Taide du Seignear, 
conserver Tinnocence de son frkre « et le preserver des 6cueib 
de la jeunesse (2). II le remercie de la douce et paisible retraite 
qu'il trouva pris de lui , et de ces frais ombrages ou il le con- 
duisait pour le soustraire aux brulantes ardeurs de V6i& (3j. II 
lui rappelle quelle religieuse Amotion il ^prouva k la vue de sa 
vin^rable mire, el c£!ibre ensuite ses vertus et ses austeriles 
qu*il compare a celles des plus illustres moines du d&<ert. 

Au timoignage de Si Joine Apollinaire, Fauste faisait revivre, 
danssa ville Episcopate de Ri6s, les plus beaui eiemplesde la 
ThibuiJe , prenant seulement quelques heures de sommeil sur 
une terre nue» s*er;hap|>ant quelquefois k la vi^ieration de ses 
peuples, pour allers*eiiler dans le creux des rochers, ou sur 
le sommet escarp6 des Alpes solitaires (4). C*est \k qu*il roe- 
noit une vie semblable k celle d^Elie et de Jean-Baptiste » et 
qu*il le disputait en penitence et en rigueurs k ces grands 
hiros du monuchisme igyptien , Ammon , Hilarion , Sarmata » 
Paphnuce et Antoine (5) , dont la vie Errite par les mains les 
plus doctes du temps revelait des prodiges d*ascitisme qui fai- 
saient Tipouvante des uns et Tadmiration des autres. 

Sidoine se plaisait surtout k roettre Fauste en parallile avec 
les plus calibres moines de Lirins, et citant, Tun apris rautre, 

(1 ) Eripif ns, qiiidqiiid veleris roigraverat hostH^ 
lo jus per nj^lrum r.icinus 

Sidoii. Apoll., Carm., V, v. 

(2) Germnni, iliim lubrica volvitiir slas, 

Serviitus irciim domiiii per dona probalur, 
Nec fama lilubaole, pudor. 

Id., iWa., V. 72 7i. , 

(3) Id.,iWrf., V. 8182. 
(A) Id., ibid V. 91 elsiiiv. 
(5) Id., ibid., V. 99 et suiv. 
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les plus glorieox anc^tres de eette fnmille monaFtiqne , il loi 
trouvait des points de ressembtance avec chacun dVux. 11 ^vo-^ 
qonit avec un chnrme partioulier tous les religieux souvenirs de 
cetle tie qui, d'un repaire de veniroeux reptiles (I), £tait de- 
venue le dou\ nsile de la science et de la paix. It disait , dans 
son style emphatique , combien de montagnes s*elanc^rent jns- 
qu'aux cieux du fond de celte tie (2); il relevait les graces (3) 
du pieux Hunorat qui le premier attira une foule de disciples 
dont il fot le p6re; redisait la vie sainle du vieux Caprais(4)9 
les vertus de Maxime et les m^rites d*Hilaire (5) qui devint , 
sur le si^ge d'Arles , un des plus c^l^bres ^\^ue8 de la GauFe 
m^ridionale. Puis, terminant par Fanste, dont il c^l^bra aussi 
la vie p6nitenle et liiborieuse, il lui diclarait qu1i verrait tou- 
jours en lui « quelque part qu*il Rlit , Honorat et Maxime (6). 

C*est pour la premiere fois que Sidoine Apollmaire rompait 
avec le commerce des muses pTennes, pour c6der i une inspi- 
ration nouvelle. II laissait les fontaines de P^gase pour ces rives 
sacr^es du Jourdain , ojl s'^taii rdvdid tout un nou>eaa monde 
dc foi et de poesie. 

Sidoine ^lait alors en Auvergne ou , plus que jamais » il don- 
nait k la religion et aux lettres ses heures les plus pr^cieusea. 



(i) Vacaam insulam . . . et inaeces^am ve ne narorum animaliiim meto. 

Vtia S. iiotiorah, Hollnnd. , I. II, januar. 

Quantnt ilia inaula plaaa 

Miseril ia ccalum monies 

Sidon. Apollin. , i arm. , V , V. 100-110. 

(3) <2u£ gratia patrem 

llansit Hoa«raiBin 

Id., ibid , 11M13. 

j(4) Qua sancia Craprasi 

Vila seoit 

Id., i6fti.,v. 110*111. 

0) Pii«ril<|iHs Maximnsille, 

t:tlebraBs quiiqui* laudibus iUla 

Eutberii venieolis iler, redeuulis Hilari. 

Id., ibid. ^yf. llSettoiv. 
(0) Semper Hoioritiis, scm^r qvoqoe If axinys ftto. 

Id.« ibid., 
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Son esprit se toumait insensibiement vers les pens^es sinenses 
du christianisme. Les exemples de vertu que lui avaient 
donnds Patient de Lyon, Eiitroped'Autnn, Gallicin de Bor- 
deaux, Mamert de Yiennc, Fa«iste de Ki^s et beauooup d'an- 
tres, agissaient sur son roeur. La grAce divine lui montrait, 
sous les dehors les plus sensibles , le n jant des grandeurs de 
la vie. Ces id6es sublimes du ciel et de rimroortaliti qui foot 
la joie des belles Ames, quand elles n*en sont pas le tourment, lui 
revenaienl sans cesse ; et voyant ce qu*il avail fait pour le monde, 
et ce qu*il aurait d& faire pour D'eu , il se demanda si sa vie jus- 
qu'alors n*avait pas ^t^ sterile , et si les Arobroise , les Ger- 
main d*Auxerre, les Eucherde Lyon, les Paulin de Nole, les 
Loup de Troyes qui avaient quitl6 les honneurs du si^le poor 
le service de Dieu, ne suivirent pas le parti le plus sage et rodme 
le plus heureux. 

L*^(at politique de TOccident et des Gaules n*£tait pas fait 
pour Tenchatner Je nouveau aux caprices d une fortune qui 
chaquejourse jooait insclemmentde ses adorateurs. Anth^mius 
et Ririmer se poursoivaient d*une haine implacable, et conju- 
raient mutuellement lenr ruine. 

Dans cette extr^mit6 , la Gaule 6tait ahandonn^e h elle- 
ro£me, et en bulte aux devastations des Barbares. Syagrius, 
le seul repr^sentant de la romanit^ au deli des Al|>es , ne pou- 
vait faire face aux invasions et aux d^sordres qui ^clalaient de 
toutes parts. II n*avait pas seulement sur les bras les Visigoths 
et les Burgondes qui prenaient h peine au s^rieux sa puissance; 
mais il ^tait harcel^ par des ennemis plus proclies et non moins 
dangereux , les Franks, qui gagnaieni sans cesse du terrain , et 
qui fiuirent par s'6lendre depuis TCscaut jusqu*^ la Basse- 
Loire, pendant qu*une bande de Saxons, conduite par un cer- 
tain Adovacre, s*emparait descontr^es voisines de la Loire (I). 

Mais Euric surtout donnait un libre cours A ses pillages et k 
ses excursions dans les provinces centrales de la Gaule. Sa 

(I) Adovacrlai Tero cum S^xnnibas And<*pvos venit. 

Greg. TuruD., nisi. Frane,^ I. II, c. XVIII. 
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conciliation apparente avec Anlh^mius ne fit qu^accrottre son 
audace, et, sans respect pour lesannens trait^s, il reprit ou- 
vertemeiit la guerre (I). II suiut les conseils de Tinfortun^ 
Arvandus, et ou\rit une campagne contre ces Bretons* campus 
au-dessus de la Loire , auxquels rEm|iire avait remis la defense 
du Berry. II pensail qu*en ditrui^ant leurs forces , il lui serail 
plus facile d*envaliir le centre de la Gaule. 

Ces Bretons qui n*etaient autres que ceux de TArniorique, 
occupaient le Berry, sous la conduite de Riolharoe« prince d'une 
graiide vertu , s*il faut en croire Sidoine Apollinaire qui le con- 
naissait particulierement (2). Lorsqu*ils opprirent qu*Curic mar- 
chait sur Bourges avec une forte arm^e (3j , ils voulurent aller 
hi sa rencontre , sans m^me attendee un renfort de troupes ro- 
maines el (rankes que le danger commun avait rette fois reunies 
pour une commune defense. Les deux armies se joignirent an 
bourg de D6ols sur les bords de Tlndre. La victoire, longtemps 
disput^e , resta aux Visigoths ; Riolheme lais^sa sur le champ 
de bataille nn grand nomhre de scs Bretons (4), et contraint 
d*^vacucr le Berry, il se r^fugia avec le reste de ses troupes, 
chez les Bur(;ondes qui ^luient comroe lui allies des Ro- 
mains (5) [i69-i70]. Les Vis goths n^anmoins ne jouirent 
pas en s^curite du fruit de leurs \ictoires; attaques t Timpro- 
viste par le comte Paulus qui sVtait mis a la t^te d*une arm6e 
composde de milices frankes et gnllo-roroaines, ils siibirent un 
^chec (6) qui le fit sans doute renoncer h la prise du Berry, 
que les Romains occupaient encore en Tannde 472. 

(I) Riipio dissoliiloqiie f«der# anliqiio. . . Sidon. Apollin., Epi*L^ Vll, 6. 

(i) Sidoii. Apoll., Hpiit.^ 111,9. nioihame fsl le ni6me iiersonnnge que 
ninlli4*me dmil fiarte Joriiaiid^ {d§ Rtb. Gifih.^ XLV). Alnis nous avon» |ir6- 
f^r^ U version de Sidoiiie a cellt* de rei tiislorien . par la rnison que Sidnine qui 
^lait ronlcnipor:i!n de Uinihiime , el qui eul des relations avec lui , a dA nileux 
Connalire »on v^riuble nom. 

(5i Jornaiid., de Rtb. Geth., XLV. 

(A) Briiauiii de Ditiiricii a Goilii^^expulsi sunl, mulM's apud DoIeDScm vicam 
perempiis. . . Greg. Turon., Hist. Franc. I. II, c. Will. 
(5) Jomand. 

(6; Paulus vero comei cum Romanis ae Franeis, Gouis bella intulilet pi«» 
4as egiU Greg. Turou., UUt. Frunc.^ lib. 11, c. XVlll. 
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Itfats, dvant de regagner Toulouse, Euric ne laissa pas it 
raired*autres expeditions dans le pays des Turons (I), et dans 
les conlr^es riveraines de la Loire. C*est m£me & celle epoque 
qu*il faut rapporter la oonqu^te qu'il (it du pays des L^mo^ikes, 
des Ruth^nes , des Vellaves et de quelques autres cantons de la 
premiere Aquitaine* en sorte qn*il ne resta plus aux Romains 
que le Berry et TAuvergne, avec le petit ^fat que Syagrius gou- 
verna pendant di\-»'ept ann^es, de 464 i 481 . 

L'Au^ergne n'elait pas pour cela h Tabri de toofes crainfes. 
Elle ne vil pas les r^centes expeditions d'Euric, sans comprendre 
qu'elle de\iendrait h son tour le bul d6 ses conqu^tes. Uisolue 
d*opposer une \ive resistance, elle songea h organiser une Hgue 
defensive, et, comme il fallait un g^n^ralissiroe ou un ronUre 
de milice, on fit des instances aupr6s d'Anth^mius, pour qu*il 
defcrftt h Ecdice cette dignity que les circonstances rendaient 
moins honorable que p^rilleuse. Mais Anlh^inius , occup^ de 
ses d^rnf^li^s avec Ricimer qui s'aggravaient cliaque jour, se con- 
tenta d*investir Ecdice du comroanderoent des milices arverno- 
romaines, et renon^ant A leur envoyer tout secours, il laissa 
les malheureux Transalpins s*arranger comme its pourraient. 

Les Arvernes ^taient r^duits h leurs propres ressources, ils 
ne pouvaient ro^me pas compter sur Syagrius qui , aux prises 
avee les Franks, avail ^1^ oblige de leur abandonner la ville 
d^Angers qu*ils avaient prise d'assaut, apr^s avoir lu6 Ic comte 
Pbulus (2). 

Un autre (I^nu, noh molns redoutable que la guerr6, d&so- 
lait I'Auvergne ct les provinces voisines; c*etait la concussion 
des fonctionnaires. Les vicaires et les assesseurs da pr^^toire, 
loin de consulter les int^r^ts de TEmpire , n*imitaient que trop 
lesexemples donnespar Arvandus, et agissaient de conniveoce 
avec les Barbares, pour pouvoir plus librement dilapider le tri- 
8or public, et lever sur les contribuables det inrpAts eiorbitanis. 

(I) ffisi du Languedocy I, p. 117. 

(^) . • . Cbfliiericiis rex spqiieiili di> advenU , Jnleremploqne Paulo comite, 
eif ilatcm obliuuil. Grct. tiiroa., //iWor. Frcmc^ f. tl, e. XVIlf. 
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S^ronat, querertninsdisent avoir ftii pr^fet do pr^toirefl), 
mais qu*il Taut plut6t rc^nrder ccmme un des vicaires dc la 
prefecture, s6 livrait surtout aux plus odieuscs \iolenies, en 
Auvergue, dang le Berry, le G^vaudan et la Novempopulanie. 
Sidoine Apollinaire , qui ne Ta pas llatte dans deux de ses let- 
tre^ (2) , le repr(5sen(e comme un autre Catilina*, uniquement 
occop^ h m^ler le sang des mulheureux ciloyens k la ruine 
leDrs fortunes (3). 

Pendant quel<|ue t^mps , S^ronat avait dissimat^ la perver- 
site de ses instincts ; mais k la Gn sa nature sVlait d^voil^e 
tout entidre (4), et on y decou\rait un lei melange d'envie, de 
bassesse et dWgueil , qu*il eAt inspir6 le mc^pris , s*il n*avait 
repandu repou>ante par ses exactions de tyran , et ses senten- 
ces iniques qui reposaient plus sur la calumnie que sur la v^- 
rite (5). Son avarice le rendait insatiable , sa ^anil^ cruel et sa 
cupidite terrible; au5isi necessait-il de punir leslarcinsou d*en 
commettre lui-memc(6). II s*a|*propriait toutce quietaitTob- 
jet de ses convoitises, et loin d*en donner le prix, ce qu*il faisait 
par ded<iin,il refusait m^me d\n prendre acte de vcnte, dd 
crainte qu*il ne rehtAt des traces de sa rnpacit6 qu'il lui ^fait 
impossible de ie;<ilimer (7). Prompt 4 s'irriler, il eiait aossi im- 
placable dans sa haine ; il ne lui arrivait que rarement dd 
pardonner, et quand il le faisait , c'^tait moins poor c^der k un 
sentiment d'humanit^ que pour satisfaire son avarice ou son 
oi^ueil (8). 

(!) TTIIfin., iNni. dei Empetewrt, I. Vf, p. VSlt. 
(^) Si'lun. AiNiUin-* II, 1. — V, 13. 

(3» lii*diii ip<(e Ciiiilina srculi no>lri... utsanguinfm forlanasqoe misero- 
mm. . . niisceiei. Itl., £/it«/., II. i. 

(4) Sciioie in fo \\ t dies spiritiim <liii dissiiniilnti fiiroris npf rlrl . . . Id., ibid, 

(3) ... Apfrlp iiividil, nlijecle tingil , sfrviliier siip«iliit , indicit ul domt- 
DU!(, pxigil 111 lymitiiis, addicil ul judex, raluniniattirui baibarus. . • Iu.,i6tcf. 

(0) ... All HVariii i jejiiiiiH . « cupidiUile leiribills , a vauiuie crudells, non 
eessffl i^iiiiiil vet furla puiiire , vel facere. Id., ihid, 

(7) ... Tiiiiiiii quod concuiiscil, quasi coniparat, nee dal pretia coDleni* 
nens . nrc acripii iusinimeiit^ de>perans. • . Id., ibid, 

(8) ... Si rara quosdani veuiu rfe.^prxerit, bos veoalitas solvit, tanitds iIlOS| 
Dallos mUericordla. ^Id. , ibid. 
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En public , il montrait partout une sotte arrogance : vons 
Tentendiez ouvertemenl, et au milieu des rires, parler de guerre 
avec ies citoyens paisihles^ de liU^ratureavec Ics Barbares qu'il 
aurait d& combattre ; et quoiqu*il ne possedAt pas mfime les 
premiers principes de grammaire , il s*avisait de dicier publi- 
queroent desletlres, et faisait parade, en les retouchant,d*une 
vaine et ridicule Eloquence (1). Sa conduite ^lait loujours en 
contradiction avec ses devoirs : dans le conseil , il ordonnait ; 
au milieu des deliberations, il ^e taisait ; h r^glise, il plaisan- 
tait; dans les festins, il moralisait; duns sa chambre^ il coo- 
damnait, et sur le tribunal, il dormail(2). 

Le functionnaire valait encore moins que le citoyen. Sdro- 
nat trahissait les Romnins dont il repr^sentait les inieiits , 
nouait des intri;;ues politiques avec Euric auquel il faisait de 
frdquentes visites h Aire ou h Toulouse, et, pour mieux accou- 
turner les peuples de la Gaule romaine aux moeurs et h la do- 
mination des Barbares, il foulait aux pieds le code theodosieni 
et rendait la justice selon le nouveau code visigolh qui se 
composait des anciennes lois porl^es par les deux Theodoric, 
et de celles qu*Euric y avait ajout6es(3). Partout il vantait les 
Goths, insuUait les Romains; il se moquait des prefets, mais 
s'entendait tr6s-bien avec les receveurs publics, et afin de mieux 
couvrir ses dilapidations, de roiuert a\ec cux , il rechercliait 
d'anciennes fautes et imaginaitde nouvcaux im|;6(s (4). 

Ses violences faisaient partout des viclimes, et, chaque jour, 
les To £ts se remplissaient de fugitifs et les campagnes de ci- 
toyens, tandisqu'il jetait les coupables dans les temples comma 

(I) ... P.ilam fl ridentibtis convocnlis, riic'at inier fives pngnas, inler 
Barbjiros lilier.'ii«; epistoLis, rippiiniis qiiiilem apicibiis surGcienicr iiiilialus, 

publice a jaeianiia diciat, ub impiidi'iilia piiipiut.ii 

Sidoii. Apolliii , Fpini.^ II, 1. 

(:2) ... In consilio lacel , in conc'lio jubH. in ercle>ia jo«*aiur , in convivio 
pnedical , in rubiciilo damtml, in quipsiioiip dormital. . M.. ibid. 

(3) ... Leges Theodosianas caicans, Tbeodurieianasqiie propnnens . . 

Id , ibid. 

(4) Exullans Gnthis, Inculians Uomnnis, Uludens prsfrcis colludensqae 
Dumerariis.. . veieres culpas , nova iributa perqufrit. Id., ibid. 
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dans oneprisoh pobliqoe • et qu*il arrachait les clercs aui auteb 
poor les envoyer dans les prisons (1). Partoot ou il dirigeait ses 
pas 9 il se faisait pr^c^derd'une ioule de prisonniers chargers de 
fers, et si quelqu^un trouvail Strange qu*il se r^jouU de leur 
doaleur et insultAt i leur mis^re, il repondait insoleroment que 
c*£tait une bonne action de de^bonorer, avant de les punir, 
cent qu'on voulait condamner (2). 

Les Gabalitains (3) eurent beaucoup h soulTrir des exactions 
de Seronat ; il les accablait d'impAts inouH , inventait rontre 
eux d*odieuses caloronies, les exilait sans motifs, et ne leur per- 
mettait rodme pas de rentrer dans leurs foyers, lorsqn*ils avaient 
acquittd plusieurs fois le tribut annuel (4). Son nom ^lait la 
terreur de cespays , et, a la seule nouvelle de son arriv^e, les 
habitants d^sertuient les villes, et se dispersaient, dec6t6et 
d'autre, dans la caropagneoudans les bois (5). 

L'Auvergne ne g^roissait pas rooins sous le joug de ce cruel 
gouverneur. La noblesse , qui n*attendait plus aucun secours 
d*Anth£mius, avisaili tons les rooyens d^echapper h ses vio- 
lences. Les colons eui-m^mes, dnns la crainte qu*il leurcau- 
snit, laissaient les lerres incultes ; et ainsi se vt^rifiait le proverbs 
alors r^pandu dans le> Gaules : que ce qui faisait une bonne 
annee , c*^tait moins la temperature des saisons que Tadminis- 
tration des magistrals (6). 

Dans ces conjonctures, Sidoine Apollinaire crut qu*il se de- 

(1) ... Implft qnoili<lie silvas fngiAntibiis , villas hospilibus, allarlareiSy 
carceres clfritiit. .. Sidon. Apoltin., Epi$L, II. 1. 

{%) Sigiiunifi lincrertuni est imminenlis nf1vt nin«, quod calfrvatim, qaose 
eiimqup rnfivrrlpril, vineii rr:>huniiir vincnh trahi^ntes: quorum dolorf lelaivfi 
pascilur fame. prffi'i|Mif pulchruni aibUralus, ante turpare quam punire dam- 
nandos.. . M.. EphL, V. 15. 

(3) Habitants <!e la Loz^re. 

(i) ... Nunc in audiiis indirtionum genfribus fxbatirit, nunc fl^xnosa ca- 
tuniniiiruni fraudf cirr.unirelii, ut luni quide m domum laboriosos redire petmit- 
tens, cum Irihu nm annum dnlnvcre. Sidon. Afmtlin . Fpist.^ V 15. 

(5) ... Meiu exsangiiiba« Gnbitiianis, e proximo iureriur; quos singolos 
f parsos i noppid 1 1 os • . • Id.. it4d. 

(6) Cerlf creber provincialtum sermo est, annum bonum de magols dod tan 
fruclibus, qaam putesiatibus sstimandum. Id. , Epiti.^ Ill, 0. 
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ya\ih la R6pDbliqde et h scs noateaox eoncitoyens : il r^nit 
ses efforts h ceux ci*Ecclice pour les prol^ger contre la tyrannie 
de S6rona(. Mais celui-ci n*£coulait que sa cupidit£» et rkoln 
de faire, h son loar , de TAuvergne , le th^Atre de ses concos- 
sions et de ses rapines, il se rendit dans cette province, apr^ 
avoir pill<S les pays qu'arrose TAdour. Sa presence r^pandit 
dans la ville une subite et prolbnde terreur. On ne savait qde! 
parti prendre, celui de la (uite ou de la resistance. Pour com- 
ble de mailieur, Ecdice , qui dlail le conseil de ses roncitoyens 
et V&me de leurs resolutions , se (rouvait absent. Sidoine fat 
aussit6l charg^ d*6tre aupr^s de lui rinterprfite des sentiments 
du pays , el il lui ecriut , au nom de f ous , unc letire pre^^sante 
par Inquelle il Tongageait h accourir h la defense de sa patrie. 
II lui Taisait en m^me temps le portrait de S^ronat et le tableau 
des calamit^squi d6solaient la Gaule romaine. 

c< Deux mau\, luidisail il,afnigent^gatementaujourd*huited 
» rhers Ar\ernes : la presence de S^ronat etlon absence (I)..- 
y> Ce Calilina de notre si^cle e$t venu depuis des pdys voisins de 
» TAdour, pouracheverparminouscequ'ilacommenc^ailleurs. 

» Arrache-toi done au plus tdt aux aflaires qui te retardent, 
9 et romps toutes les chatnes qui peuvent te retenir. La li* 
» berte mourante t'appelle et les citoyens (remblantssoupirent 
» apr^s ton retoor. Quelle que soit la crainte ou Tesii^rance, 
x> on ne veut rien (aire qu*avcc toi et sous ta conduite. Si la 
» B^publique est sans force , si nous n*avons aucun secours h 
» attendre, si, comme il ne paratt que trop vrai, le prinee An- 
M th^mius est n^duit h Timpuissance , aide- nous au moins de 
» tea conseils, et viens dire & la nol Jesse arverne si elle doit 
quitter la patrie ou se couper les cheveux (S). » ' 

(I) Duo niinepariter mala siistin«»nt Arvrrni ttii . • . prssenliam Seronati H 
ab^nliiim liiam. Sidoii. Apolliii , Epist,, II, I. 

{^t IVoiude moies luas riiiisfxplica, et qiiiil(|uid illud est tiuod te retonlat, 
incide. Te expfciat palfiitaiuiiim riviiim exlrfma lihenas. Quidqui'd s^perao- 
dum, qiiidi|Uid dif:ippraiidun» est , lien , le medio, ti* prsstile ptacel SI noU^ a 
repiitilica vires, nulla pra^sidia, si nulltt, quaiiium rumor Hi, Auifiemii priucl- 
pis upes, siaiuU, te auclure, uabililus seu patriam diuiiuere, s^eu rapilloi. 

Id., iUd. 
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Ecdiee ne dut pa3 manquer h son pays dans nn pareil dan- 
ger, et Seronat, contraint sans doute de quitter TAu^ergne, 
regagna Toulouse « pour prendre de nouvelles instrurtions au- 
pris d*Euric qui, celte fois, Tenvoya dans le Berry. Sidoine 
Apollinuire, qui ^'piait toules ses demarches, informa de sa 
prochaine arriv^e Pannychius, un de ses amis de Bourges, et 
Tengagea h s*armer de prudence pour se mettre i convert des 
roancpuvres et de la rapacity de ce magistral. 

« Tu dois savoir , lui ^crivit-il sans retard, que S^ronat re- 
ft vient de Toulouse ; si tu Ti'^nores, apprends-le par cette 
D letlre. Evanthius dejli se rend h Claus^tia , et fait di^blayer 
» le« sentiers <5troits devant le monslre qu'il est charg^ de gui- 
n der depuis la \allee de Tarmis (1). 

» Ainsi , comme on dit que ce I16au approche (et puisse le 
» ciel obvier 4 sesperfidies!), pr6\iensle mal par la pr6voyance; 
» arr^le par des accords les proc6s que ses agents pourraient 
» le susciter , munis-toi de quittances , aGn que ce m^chant 
» bomme ne lYcrase pas sous le poids de ses impflls. D'uil- 
» leurs, il faultout redouler de ce brigand ; il en est qui crai- 
» gnent surtout les dommages qu'il pent causer ; moi , je me 
» deGem^mc deses bienfriits (2). 

La \igilance active que dt^ployait Sidoine Apollinaire pour 
dejouer les intrigues de Seronal, ouvril les ycnx des Arvernes 
sur leur propre situation et leur inspira une resolution ^ner- 
gique. lis ne purent supporter plus longtomps une tyrannic 
aussi accablanle, et, a Texemple des provinces de la Gaule 
m^ridionale qui avaient traduit Arvandus devant le st'nat ro- 
main , ils demand^rent aux m£mes tribunaux la condamnalion 
de ce traltre qui vendait aux Barbares les provinces de TEm- 

(1) Seronatam Totosa nnsti redire; si nnndum, et eredo quod nondum, vel 
per hsc disce. Jam Clauseliam pergil Eviiiiihiiis. . . . 

Slilon. Apollin., EpisL, V, 13. 

(2) Proinde quia dicilnr hsc ipsa pernieies apprnpiiiqu»re, enjiis prndilio- 
nibiis Deiis obviel! prxveni morbiim prnvidentis salubril tte.. . CaBteri arfligi 
per suprascriptum damno vereolur; mihi latronis el beneficiii siispecta sunt. 
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pirct et tear achetai't, par un lionteux tra6c, la facah^ de 
pooYoir impun^ment exercer ses p^oulat<. Mais les Visigoths 
mirent le poids de leurs glaives dans la balance de la josUce, 
et ce ne ful pas sans hesitation que la R^publique se decida k 
le punir, mdme apr^s qu'il eut M convaincu de ses crimes (I). 

La faiblesse de TEmpire se (rahissait de toutes parts, et la 
Gaule romaine n*e&t m£me pas autant tard£ h disparatlre de- 
vant les conqudte^ de la Barbarie, si les Burgondes. qui te- 
naient pour TEmpire, ne se fussent d^clar^s contre elle. Mais ib 
deconoertaieiit les autrcs Barbares par Tappui qu*ils prdtaient 
aux provinces roenac^es. Toutefois, ces secours roanquaient 
80u\ent d*ellficacit6, et la defense de la romanite par les Bur- 
gondes faisait en soi une situation incertaine et p^rilleuse. Ces 
peuples avaient cela decommun avec les autres Barbares « qu*en 
raced*une province « facile a conqu^rirou h piller , i!s n'elaient 
pas capable^ de moddrer leurs instincts de guerre et de pillage. 

Des dissensions intestines d^lourn^rent un instant Tattention 
des princes burgondes des alTaires ocridentales. Chilp6ric et 
Godomar , m^contents du lot qui leur etait £chu dans le par- 
tagc de la Burgondie, et jaloux de la supr^matie de Gonde- 
baud 9 se liguirent contre lui » et le chass^rent de ses Elats. 
Gondebaud s'enfuit du c6{& des Alpes avec quelques partisans 
d^termin^s h partager son sort, et se retira aupr^sde Ricimer, 
son oncle , attendant des circoiistances plus iavorables pour re* 
parattre et relever ses alTaires. 

Ces revolutions locales de la Barbarie ne modi6&rent pas 
d*une mani6re sensible la situation politique de TAuvergne; 
et elle etait telle , en 470 , qu'il y avait tout a craindre des 
Visigoths » et fort peu k esp^rer des Burgondes. C*est ce que 
faisait observer Sidoine Apollinaire avec une grande justesse. 

<c Places 9 disait-il, entre deux peuples ^galement ambi- 
» tieux qui se jalousent et s*observent t ne sommes-nuus pas 

(I) Illi amore reipiiblicx Seronatum Barbaris prov Ineias propinante m ooa 
limiif re legibtis tradere , quf m convirinm deioceps reapubliea Tix prcsumpsil 
occidere. Sidon. Apoliin., Epist,, VII, 7. 
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D fataleroent destines h devenir la proie de Pun on de Taotre? 
» Ici , les Burgondes «|ui nous d^fendent , mais en se defiant de 
» nous; Ik^ les Visigoths qui nous adaquent, el dont notre 
x> opiniAtret6 ne (ait qiraccroltre la colore , de soite que nous 
o n*avons pas de quoi 6tre rassur^s plus d*un cAii que de 
» Tautre (1). » 

Le meilleur parti pour I'Auvergne £tait assur^ment de se 
fugier dans le courage de ses habitants, et de se retrancher 
derri^re ses montagnes que la nature avail dispos^es autour 
d'elle, comroe autant de forteresses. S*i| n*^tait plus possible 
de reprendre le plan de politique arrdt^ sous Avitus, et de re- 
consUuire une Gaule ind^pendante des Romains el des Bar* 
bares* on pouvail du moins songer h (aire, entre les C^vennes 
et la Loire , au milieu des montagnes de hi Gaule centrale, un 
£tat libre , ou on fonderait le rdgne de ces liberies s^culaires 
qui etaient le fond des Arvernes, en mime temps qu'on trouve- 
rait dans cette souverainet^ de hiires garanties pour la foi ca- 
tholique centre rarianisme intolerant des Visigoths. Le senti- 
ment religieux fortifia le sentiment de la patrie , et sous cette 
double inspiration , ainsi que par les conseils d*Ecdire et de Si- 
doine Apollinaire, le peuple arverne tenta un dernier eflbrt 
d*ii^roisme. Nobles et clients prirent les armes; des milices ur- 
baines s'organis^rent « et des forces rt^guli^res , disciplin^es par 
Ecdice , se lifirent pr£les h toute Eventuality. 

Les Vi^^'golhs, voyant que TAuvergne ne c6derait qu*i la der- 
niire extremity, aimirent mieui I'entourer du cercle do leurs 
conquEtes, jusqu*2i ce que, ses frontieres ayant Ete entam^es, 
il leur fill plus facile de Tenvahir ; mais ils la tinrent sans re- 
lAche sous le coup de leurs menaces , ce qui fit qu'elle passa 
cette ann^e elcellesqui sui%irenl dans les plus vives anxiet^s. 

Sidoine Apollinaire faisait k peine diversion k des preoccu- 
pations si graves , et, d^sormais tout entier k la religion et k la 

(I) Circiimfusarum nobis gfntium armi lenriflcani. Sic smulonim sibi in 
meilio posiii lacryniabili^ preda popiilorum, suspecli Burgiindionibud, proximi 
Golbis , nee impuguanlum ira, nec propugnanium caremus invitlia. 

Sidon. ApolliD., EpisL, lY, 3. 
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patrie, il ne donoait plus nnx lettrcs que de rsres instants. La 
po6sie profane n*avail d^ji plus aunin altrait pour lui, et quand 
il revoyait les nombreui po^mes ^chappi^s k sa verve, il regret- 
tail d'avoir compost ces bagatelles qu'il ne regardait plus que 
comme le fruit de sa premiere jeunesse (I). 

Cependanl le public leltr^ de la Gaule s'attendait a jouir dea 
produits de son genie po^tique , et le conhulaire F6lix ne (it 
qu'interpreter la pen56e des beaux e^prils du lemps en le priant 
dc r^unir ses po6sies en un recueil (2). Sidoirie rraignait de 
s'exposer aux censures et h Tenvie du public (3), mais ronime 
Felix y avail mis les plus vives instances, il promit d*ob(^ir k 
ses ordres dans un long po^me ^galement destini a figurer 
dans son recueil. 

C*est un po6me ou T^rudilion abonde et dont la mylhologie 
fait avec Thistoire liU^raire les Tais principaux. 

Apr6s avoir felicitr Felix du bonheur qu^il € trouv^ dans son 
noro et dans sa famille (4), Sidoine Apollinaire entre dans de 
longs details, pour assurer son ami q*J*il n*a point puis<^ les su- 
jets de ses poesies dans Thisloire des lemps fabuleux et 
roiques. 

Dedaignant les anciennes routes battues par les po6tes de 
la Gr^ce et de Tllalie, il n'a c6ltbr6 dans ses \ers ni les cil& 
somptueuses de I'Asie ni les rois conqut^rants de TAssyrie (5). 

11 n*a parl6 ni des triomphes d*Athenes, ni des champs de 
Marathon y ni du d^fi!6 des Thermopyles (6). Les conqudles 



(1) , . . Nugis femerarias amici , 

Quas sparsii leiiers jociis juveii ae. 

Sidon. Apollin., Carm,, IX. 

(2) In formam redigi jubes libelli ? 

Id., i6fd. 

(3) Conflari invidisB., 

Id.y iM. 

{♦) Felix nomine 

Nolis, conjuge, fratribus^ parenle. 

Id., ibid. 

(5) Id.,f6irf., V. 12 34. 

(6) Id.,f6iU, V. 55-46. 
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d'Alexandre (I) , Texp^dition des Argonaufes (2) , Taudacieuse 
entreprise des grants qui os^rent d^fier rOlympe, cn enlassant 
le Piride sur le P^lion, et TOssa sur TOlhrys (3), n'ont point 
inspire sa rouse. II n*a point cssay^ de raconter les nombreui 
Iravaux d*Hercule qui lui valurent les honneurs de TOIympe, 
ni les malheurs de la maison de Tuntale, ni le cruel festin de 
Thyesle (4j ; il ne cil bra jamais les aventcres de Mdii^las , les 
d^sastrcs de Pergaroe, les exploits d*Agamemnon et les par- 
jures de Sinon (5j. II n'a pas, sur le mode de la muse m£o- 
nienne, redit la bouillante ardeiir d'Achille, la prudence con- 
sommee d'Ulysse, et ses lointains voyages sur terre et sur mer, 
que tant d'aventures ont rendus c^lebres (6) ; il n*a pas chant6 
les dieux et les \illes qui leur {*taient consacr^es (7j; enfm il a 
Iaiss6 dans ses vers Ceres et Triptoleme , les oracles dc Lycie 
ct les re|)onses de Th6mis , les dieux de la Toscane , Ammon le 
Cinyphien, la d^esse de B^r^cynthie, et Bacchus avec ses 
nades chanrehintes et ses aulels charges de parfums (8). 

Du reste, Sidoine Apollinaire se mettait, pour la gloire po£- 
tique, au-dessous d*Hcsiode, de Pindare, de Menandre, d'Ar- 
cliiloque , de Slesichore et de Sapho (9) ; il ne prcteiidait pas 
comparer ses vers h ceux de Virgile, aux po<5sies d'Horace et 
aux SiUes de Papinius Stace. II exalte assez haut les philoso- 
phes et les poetes de lecole espagnole (10), S6neque qui cultivait 
Platon et faisait parvenir h N^ron des conseils inuliles , Sen^ue 

(1) Siilon. A|u>Ilin., Carm.. IX, Y. 47-61. 

(2) Id., i6irf, V. 6i 72. 

(3) M., ibi(L, V. 73-90. 
V4) lil.,f6iW,v. 91-103. 

(5) 111 ,i7ii(/., V. iU-126. 

(6) Id , iW., V. 127164. 

(7) ld.,i6iV/.,v. 165 177. 

(8) Id., ibid , V. 478-207. 

(9) Id ,i6i(/.,v. 20;^-2l3. 

(10; CeA a lor! que M . Nisard {Etudes sur les poiifs latins dc la ddcadciice, 
t. 1, p. 65) , fait dire 6 Sidoine Apollinaire qiril y etil Irois S^neqiips h Cor- 
doiie; noire po^ie, en parlant des hoinmes c^lehres de cetle villc. ne nomme 
que deux Sen^ques auxquels il ajouie Lucain, que M. Nisard sans dou:e a pris 
pour le Iroisi^me Senique. 

25 



Digitized by 



— 386 — 



le tragiqae, qui rappelait sur U seine Euripide on Thespis, et Lu- 
cain qui raconla les d^^astres de Philippes, insinuant par Ik que 
ieur renomm^e surpassera de beauroop celie h laquetle il aspire. 

II dvoque la ra^moire d'un grand nombre de pontes appar- 
tenant aux trois premiers siicies de la Ittt^rature latine , et , 
apres Ieur avoir d^cernd le tribut de son admiration, il se place 
encore an-dessous d'eux dans les fastes de la po^sie. Ce passage 
est pr^cieui pour les faits litt^raires qu'it renferme et pour la 
connaissance que Sidoine donne de certaifis pontes dont les 
dotns sans lui ti'auraient jamais (igur6 dans les annales des 
muses romaines. 

« Tu ne trouveras ici,disait-il h Filh en parlant de ses po^ 
» mes, ni G^lulicus (i), ni Marsus (2), ni P^do (3), ni Silius, ni 
)) Tibulle, ni les fines plaisanteries que Suipicia (4) adressait k 
o son cher Cal^nus, ni Perse avec sa precision, ni Properce avec 
D ses grAces, ni Terentianus (5), qui ^crivit sur cent espices de 
mitres, ni Lucilius, ni Lucrice, ni Tiirnus (6), ni Mimor (7), 

(1) G^tiilicns est le m^me que Cn. Lfnltilug G6tuHcas, eonsiil en ramie 
96 Jteus-Christ, et qui ifevinl tine des vlctimes des ctiijrul^ de Caligula, k 
cause de la gloire qui! s^^iait acquire dans le coinmandemeni des armies ro- 
maiucs, dans la Haule Germanie vTacil., J ima/cf, VI, 50). II culiivait la po^ie 
badine : il nc nous resle de lui que trois vers hexamitres, inserts par H. £s- 
tienne dans ses Fragm. Veter, poet, la fin, ^ p. 

(2) Le po^te Domiiins Marsus vivait au temps d'Auguste. Ovide le com- 
prend parmi les pontes c^l^bres qu^il avail connus (Ovid., de Ponio, IV, iCi) ; 
et Martial, qui le compare h Catutle, declare qu*il I'a pris pour modcle dans ses 
epigrammes( Martial, 1 1, 71 ; v. 5, VII, 09). 

(5) C. P^do Albinovanus vivail sous Augusie et Tib^re. Ce ^o6te composa 
divers ouvriiges etsurtout des ^pigrammen (Martial., /V<r/a/., E. I). Quinti- 
lien (If slUui, orai.^ X, 4) en parte comme d*un poele ^pique; on lui aitribue, 
en effet, un poime sur Th6s6e, et un autre sur le voyage de Germanicus dans 
I'Oc^an septentrional. 

(4) Suipicia, dame romaine, culiivait la po^sie. Le temps nous a rati ses 
ceuvres, h IVxcepiion d*une satire qu'elle fit conire Domiiien , au sujet de son 
idii contre les philosophes. 

(li) Terentianus, po^te-grammairien , est Tauteur d*un po^mesur la versifi* 
cation. II vivait, selon les uns, au premier si^cle, selon les autres, au troisidne 
si^cle de notre £re. 

(6) Turiius, poile satirique , v4cut sous Titus et Domiiien , i la conr des- 
quels il jouit d'un grand credit. 

(7) Scsva M^mor ^tait fr^re de Tumns ; il s'appliquait a la trag^dle. 
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» ni Ennio^, ni Catalle, ni Stelln (1), ni ^eplinie et P^trone, ni 
n Martial k r^pigranime toujour! mordaDle. ni le po^te, qoi au 
» temps du second Cfcar, fut rei^gu^ A Tomes pour un ^ternel 
» exil« ni Jav^nal qui, par an sort pareil, devint, aa milieu des 
» appiaudissements d'une ibule Idgke, la vietime d*un histrion 
» coarrouc^ « ni Ciaodien de Canope dont la celeste muse 
» Kbra la couctie nuptiale et les enfers du noir Pluton , ni les 
» pontes qui vicurent sous nos p^res , et dont Tun , d^ou£ 
» k Boniface et k TinconstaBt S^bastien , quitta , d^s sa jeu- 
» nesse , Cabors , sa patrie , pour vivre de pr^f^renee sous le 
» ciel de la cit^ de Pandion (2). 

M fioDf (u ne trouveras point dans mes poimes tes vers £lo- 
n quents et sublimes , 6 digne Quialianus I toi qui » d&iai- 
» gnant le sol des Ligures et ses p^nates , aimas mieux vivre 
» sur cette douce lerre des Gaules oil tu rhantas les louanges 
n d'A£lius» au milieu des clairons et du tumulte des armes, 
» alers que , travaillant k ton livre , tu fus dans les camps trois 
» fois couroBO^ de Kerre. Tu y chercheras oussi en vain celui 
• » qui (uyant la B^tique , son sol natal , gagna Ravenne (3)... , 
i> et ii qui les Bomains , ses admirateurs , de concert avec un 
a frince aim^ de ses peuples, ^rig^rent une statue sur le Torum 
» dc Trajan (4). 

(I) Arruntins $ie1l9 naqnit i Padoiie, Tan 61 de Jiaus-Cbrist. Stace el Mar- 
tial dicement de grands 6loges k son talent. 
(^) Non Gstalicus hie tibi legetnr, 

Noil Marsus, Pedo, Siliiis, Tibullus; 

Non quod siilpicis jocosThalis 

Scripsit blandiloqunro si:o Caleno. 

Non Peraii rigor, am iepos ProperU, 

Sed nec cf nlimeier Tereniiamis. 

Non Lueilius hie Lneretiusqiie est; 

Non T4irn4i8, Memor, Enniiis,Catiillaf, 

Stella, el Seplimins Petroniusqiie, 

Aul mordax sine fine Martialis. 

Sidon. Apollin., Carm,, IX, v. 250 et suit. 
(5) II est Ici qnestion de Flavins M^robaudes, po^ bispano-liilin qni c^l^bra, 
com me Rulilins, les demi^res gloires du pagan isme. 
(4) Non tu hie nune legeris tuumque fulnoen , 

dignissime Quintianus alter, 
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«> Ne roe compare pas non plus h ces pontes que je considire 
» avec respect au-dessus de rooi » Paulin » Aropilius et Sy in- 
» roaque » Messala d'uo g6nie si profond , Slarlius qui mainie- 
» nant ne ie c^de k personne, et qui, dans Tartde bien dire» 
» ri valise avec les aiiciens; P<^trus, doot les paroles monies ont 
» Ie secret de ravir, ou Villicus, que Ie si^nat met avant les 
>i pontes des muoicipes ; ou bien h ces pontes habiles qui vi- 
n vent sur notre sol » Ie dour AnlhMius , Ie v^n^rable Hoene, 
» qui fut nion maltre, Ie grave Lampride« Tinginieui Lion^ 
)» et S^v^rien qui sail tirer de si beaux accents de la trompette 
»> ^pique (1). » 

Sidoine Apollinaire jugeait ses poesies en aristarque s6\ire : 
sans doute , il avnit raison de se mettre au-dessous de Virgile , 
Horace, Claudien et autres qui, dans lour temps, tenaient Ie 
sceptre de la po^sie; mais il puuvail entrer en parall^le avec plu- 
sieurs de ceux qu*il a rit^s , puisque la post6rite , qui sait choisir 
et garder les cnuvres de rej^prit, a conserve les siennes, tandia 
qu*elle a laisse dep^rir celles des autres pontes qui n*ont dA leur 
renoromee qu*au soin qu'il piitde les noromer dans ses vers. 

Ses po^mes virent enfin Ie jour ; mais avant qu'ils partissent 
de sa demeure, il voulut, in Texemple d*Horace, leur donner 
ses conseils, et, leur traciaiit la route qu*ils devaient sutvre, ii 
les engngea h visiter ses nombreux amis. 

II les cnvoyait h Narbonne , dans la maison consulairc de 
Magnus; et, afin qu*ils pussent saluer sur la route de cette 
ville tons ceux qu'il coonaissait, il les pria de s*^carter de i*an- 

Spf rnf ns qui Ligtirum solum et penal^ 
Mutalo liire Gullia^ amasii, 
Inter classic*! siguii, pila, lurmas , 
Laudans \f tium vncau6(|ue libro, 
111 castris hedera ler aurealus. 

Sidon. A|)0llin., Carm., IX, v. 286ctsuiv. 

( I ) Sed ne lu milii cx)mparare tenles 

Quo6 mullo minor ipse p!us adoro, 
Paulinum, AmpeliumqueSymmuchumque, 
Blessalam ingenii satis profundi. 

Id., t6tW , V. S99etsuiv. 
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cien chemtn, oil s*tievaient des colonnes milliaires, ponr snivre 
an plus long iUn^raire qui leur permettrait de faire on plus 
grand nombre de stations. 

La villa de Domice ^Init d^sign^e eomme le terme de lenr 
premiere course. Les Muses treniblaient devant ce juge sdv^re; 
mais une esp^rance pouvait soutenir les vers de Sidoine , c*est 
qu'ils itaient sArs de plaire h tout le monde, s'ils obtenaient 
les sufTrages du docte grammr.irien (I). 

De ils devaieiit se rendre dnns les murs de Brivas , ville 
bospitali^re et e^l^bre dis-lors par les prodiges qu*op£rait saint 
Julien du fond de sa tombe (2). 

Puis , franchisitant les plaines qui sont h droite , Ms mettront 
un jour i gravir la niontagne qui les donnine , et le lendemain , 
ils traverseront le fleuve Triobris , et parrourront les terres ga- 
balitaines, si souvent eouvertes de neiges; \h ils verront la cit^ 
des Gabales qui d*un puy i:\e\6 domine les alentours (3), 

Ils se transporteront chez Justin el Sacerdos, (\uh leurs moDurs 
on prendrail pour de vrais spartiates, et dont Tamiti^ mutuelle 
rappelle les amities les plus celebres des temps passes (4). 

(1) Ac primnm Domini larem i^fveri 
In rabis, irepiilanlibus caiiisni'«, 

IJic si If prubat, oniiiibus placrbis. 

Sitlun. Apolliii., CaifM., XXIV, v. iOet sulv. 

(2) Mine te siisei pie benigna Brivas 
Saneii que fovei ossa Juliani, 
Qti», diini morula moriiiis piilanlur, 
Vivtoa e luuiulu njicat poie^ias. 

ld.,iWi/., V. 16 49. 
(3; Hinc jam dfxif flora earpis arva, 

Emensiisqiie jiigum die »ub iino 

Flavum crasiuiiis uspicis Triubrem; 

Turn terram G ibuliim s^iis nivosum , 

El, qiianiiim iiidig<*ns volutii piiiari , 

Subliuiem in puieo videbis urbem. 

ld.,tXk/.,v. 30-25. 
(i) liioc le temporis ad met Laconas 

Jikiiioum rapies suuuique frairem , 
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Une fob rendas k Tnhfidon (1) » vers cette roontagite voi* 
side des Buthtoes, ib visiteront, dan? leur ?illat FerrM , le 
bienfaiteur et Tappui des Gaules, et Papianille* son ipoase, qui 
r^nit aui channel d*ime Tanaqoil les grAccs modestes d*dne 
Veslate. Non loin de lear demeore , on aper^t le L^sora (2) 
plus 6lev6 que le Caucase » et le Tarn (3) qui ^ dans son coars 
rapide, roule des paillettes d'or, et nourrit dans ses eaiix dai- 
•"es des poi«sons d*une chair d^Kcate. 

En quittant le Tr^fidon , ils prendront ics ailes l^gires de 
Z^tus et de Calais* ces deux fr^res de Bor^e qai accoropagn^ 
rent les Argonautes dans leurs aventures, et, se d^ournant do 
cette monta^ne dont la cime est fertile en teropdtes , ils des- 
cendront k Voroange , pour se d^lasser des fatigues de lew 
course aupn^s d*Apollinaire , qo'ils surprendront occep6 & rev6- 
tir ses p^nates de colonnes de marbre, ou errant an milieB des 



Quorum not us amor per orbis ora 
Caicat Pirfihoumqup Theseumqae, 
El fidum rabidi soilalem Orests. 

Sidon. Apollin., Carm., XXIV, v. Sd-SO.^ 



Vicinum iiimis heu ! Jugum Rutlienis. 
Hie docii itivenies pairem Tonanll, 
Rectorem columenque Oalliarum. 



Conjuifx Papianilla qurm pudleo 
Curas pari ini pans ju vat labofe, 
Quails nec Taii«iqnil full 



Qualis nec Pbrygift dkata yests, 



Hinc le Lesora Caucason Scytharam, 
Vincens a^picl^-l, eilusqire TanHs, 
Limosnm ei soliilo sapore pressom , 
riscem perspieua gerens in unda. 



Id., ibid, V. 32-47. 

(3) C'est aujonrd'bui la Loz^re , an^ d^s plus haules montagnes des C^- 
vennes, du cdi^ dii Rouergue , sur les limiles du G^vaudao. 

(3) Le Tarn (ancienueroent Tarois) sort des Q^vennes el se jetle dans la 
<Garoane, eo pircouraol sur lears eoufins TAquitaiiie et la Narbonoaise. 



Ibis Trevidon et calumniosis 
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allces sinQeoses de sesjardina*, qae mille fleurs embaament des 
plusdoux parfuros (1). 

lis iront dans <es domalnes de Coition valuer Avite, te parent 
de Sidoine, et ne lui diront adieu qu'apr^ lui avoir oiTert les 
hommages qu'ii m^rite (2). 

lis recevront ensuite nne douce hospitaliU chez Fidule, 
rhonneur des gens de bien , et le digne rival de T^trade par les 
qualit^s deson coeur et son amour constant de la justice (3). 

Mais avaot d*arriver k Narbonne » ils s^journeront h Trois- 
YilleSyOu nul ne les recevra mieux que Thaumaste , Tancien 
compagnon d*6tudes de Sidoine , son collogue et son fr^re en 
dignit^s (4). 

Ilss'arr^teront enfin h Narbonne, ou ils recevront sous le toil 
de MagnusetdeF^lixi'accueille pluseropressi (5). Heureuxs'ilg 

1 1 ) Ilic Zeli cl Calais tibi adde ppnnas , 

Nimbosuipque jugum fugax ciivelo, 

Sed quamvis rapido ferare cursu, 
LassuDi le Voroangus obtiiiebil 
Nosiriim bic inveuies Apollinaren. 

Sidon. Apollin., Carm , XX(V, V. AS cl suiv. 
(2) Hinelii Cotiion ibis, aiqiie Aviio 

Noslrodicis: ave, dehine: valclo. 
Debes obsequium viro pereime. 

Id ,i6/</.,v.7S-77. 
(o) llinc jam le Fidiihis decus bonorum , 

Et iifc Telradio satis secun ius, 
Morum dolibu^i aut tenore recti , 
Sancta sulcepit bospilaliiate. 

Id., i6i(/.,v. 80-85. 
<4) Exin lende gradiim, Tribusque viliis 

Th luniastum expoete, qiiemlibet diioriNia 
Quorum junior esi mihi M>dalis , 
Et eollega simul graduque fraler. 

id., 84^87. 

(5; nine ad eansulis ampla lecla Magni, 

fViicemquft luum veni, libeile; 
£t te bibtioiheca, qus paterna eil, 
Qualis sec tetrici fuii Pbilagri, 
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se concilient les grAces de Probe ! lis seront alors admis dans la 
biblioth^que de son p&re. C*est \h que viendront sou^ent les 
lire Eulalie et Attica ; c'est \h qae les doctes Narbonnais vien- 
dront les ^tudier ponr savoir quels blAnies ou quels iloges ils 
devront d^cerner k leurauteur. 

Le livre de Sidoine Apollinaire suivit fes conseils; il francbit 
lesmontagnes de TAuvergne et de la Loz^re, gagna les rivages 
dn Tarn, et » apr&s avoir recueilli snr son passage les applaa- 
dissements des proches et des amis de Tauteur, il vint ^tnler la 
pompe de ses heiam^tres et la grAce de ses hendecasyllabes 
dans cette Narbonrie savante , ou Tamiti^ des Consence et des 
Magnus le fit p^n^trer, avec Tadmiration dont ils Tentouraient, 
dans tontes les nnaisons 06 on se flattait d*avoir conserve le go&t 
de la po^sieet des> belles-lettres. 

Ce recueil contenait vingt-quatre po^mes , tous sur divers 
sujets. On ne peut dire quelle intention pr^sida k leur arrange- 
ment ; il est certain qu*ils ne furcnt point dispo^^es selon I'ordre 
chronologique. Le pan^gyrique d*Anlh^mius qui Tut prononc^ 
apr^sceux d'Avitus et de Majorien , figurait au |)rcmier rang. 
Puis venaient T^ptlre d^dicaloirei F^lii, I'i^pithalame de Ru- 
rice , de Pol^me » la description de Burgos , les poimes de re- 
merciementi Fauste, a Consence, plusieurs poesies fugilives, 
et f au dernier rang, cette pi^ce ing^nieuse que Sidoine adres- 
sait h son livre. Assnr^ment , notre po^te ne mit, dans ce re- 
cueil, qu'une faible (tartie des vers qu*il avait composi^s. Quelque 
incomplet qu*il fdt, il fut lu avec empressement et trou\a plus 
d'un admirateur. 

Sidoine Apollinaire se ri^jouissait m6me de la gloire que lui 
avaient acquise ses vers , disant avec modestie que la fortune j 
avait contribu6 plus que son talent (1). lis lui fireot , en elTet ^ 

Admilli faciei Probus probalum ; 
Hie scpe Eiilahtt mt*« le geris. . . 

Sidon. A|K>llin*> Carm., XXIV, v. 90-05. 
(I) CoQtenti versuam felieius quam peritius editorum opinione. . . 

Id., EyisL, 1, 1. 
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dans le pahlic, une grande renorom^ , et qui lui parat bien au- 
dessus de celle qu'il croyait m^riter, 

Toutefois, ces po&mes n'^chapp^rent pas h la censure, et, sur 
cette mer de la renomm^e qu*ils avaient teote de parcourir , 
lis eurent plus d*un ^cueil k traverser (1). 

Le goAt du beau survit au milieu m£me des litt^ratures en 
decadence. Quand Lucain et Claudien passionnaient les beaux 
esprils de Rome, bien des lettr^s regrettaient de ne plus trouver 
dans leurs vers celte noble simplicity qui fait le caract^re des 
oeuvres immortelles. De m£me, lorsque des e^prits enlhousiastes 
port^rent jusqu*aux nues ces poesies moiti^ brillantes, moiti^ 
barbares de Sidoine Apollinaire, les Gallo-Roroains qui conser- 
vaient encore un certain culte pour les belles formes du Ian- 
gage, ne goutaient ni cette fausse richesse, ni ce luxe de des- 
criptions et de m^tapliores, ni ce ton de savante barbarie qui 
doroinaient dans les oeuvres du po^te gallo-latin. 

Cependant la gloire po^tique de Sidoine Apollinaire a tra- 
verse le cinqui^me si^cle et les Ages qui Tont suivi ; etses po^ 
mes sonl encore , parmi les productions de son ^poque , ce que 
nous avons de plus instructif et de plus curieux. 

On y d^sirerait beaucoup plus de cette ^l^gance dans la 
forme , de cette d^licatesse dans les sentiments , et de ce na- 
turel dans les pens^es qui assur^rent un succ6s si legitime aux 
po<^sies de Virgile et d*Horace; mais on ne pent trouver nulle 
part ailleurs, parmi les oeuvres contemporuines, une telle fd- 
conditd de verve, et une versification aussi facile et color(5e. 

Assurdment les jeux d'esprit, les antitheses multiplides poor 
Teffet, les subtilitds du langage , la recherche puerile des asso- 
nances, les neologismes, les locutions subtiles, les amplifica- 
lions oiseuses fatiguent plus d*une fois le lecteur ; les pages 
aussi sont rares oii se rencontrent h la fois cette simplicity at- 
trayanle et cette puret6 qui donnent tant de charmed la podsie 
^ et aux belles-lettres. 

(I) PoslliTidoramlalratuamseythseoavigaUis... Sid. ApolL^^ptf/.,!, i. 
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Mais H est inutile d'observer de noaveao qo'ao temps de Si^ 
doine ApolliDairc, les lettres participaient k la d^cadeoce g£n^ 
rale de TEropire » et alors qui ne doit esUmer que les d^raots 
de ses po^mes furent autant ceux du M^cle litl^aire ouTil \ivait 
que les siens propres. 

Que faire d'ailleurs au milieu de ces idiomes barbares qui, 
porles par tous les vents du nord , se heurtenl et se confondent 
parroi les debris de T^loquence laline, au sein de eette disso- 
lution g6n6raie du cinquiime si^cle , ou s'abtment dans urn 
commun naufrage les moBurs publiques , les institutions romai- 
nes et les beaut^s du langage! Quel esprit assei fort, quelg^- 
nie assez nourri de Tantiquit^ aurait pu tenir contre le cooraot 
d'une telle revolution » et preserver des invasions d'ooe barba- 
rie litt^raire, le pur atticisme des lettres grecques et latinesl 

Tous les esprits dfjk se ressentent de la revolution qui va se 
consommer dans Ih langue de Rome , comme tous les peoples 
s*aper^4)ivent de la ruine imminente de son empire. Dans la 
forme paTenne, les pontes et les ecrivains du temps ne sont plus 
que des fils degeii6res des Ages de Virgile et de Ciceron. Dans 
les letlreschretiennes, outre que r£vang!le fait ^clore* sous le 
regard des intelligences , un nouveau moude de pensies et de 
sentiments , et inspire de nouveauz termes pour rexpressioD 
d'id^es nouvelles ; la subtilit^, Tabondance pf u contenue^ de 
pu^rils efforts de rh6torique r^v^lent , malgr6 les Eclairs de 
quelques beaux g^nies , la decomposition qui menace d'attein- 
dre et de miner la litt^rature latine. Et il faut que cet eotrai- 
nement qui pousse les esprits soit bien fort, pour que Salvien 
rui-m6me« dont les lamentations sur les roalheurs de son siicle 
respirent une si profonde douleor » ne cxaigne pas d'aiguiser 
les pointes subtiles de T^pigramme sur les ruines de ce monde 
occidental, dont il nous di^peint Tagonie dans de« pages aux- 
quelles , pour ^tre vraiment sublimes » il oe manquerait que b 
simplicity et le naturel. 

Les defauts de Sidoine Apollinaire, que nous avons eo oc- 
casion de signaler plusieurs fois , ont dii reste uo avaatage qu'il 
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importe de constater. Let OHBurs deson si^le transpirent dans 
aes vera. Vhci enlre dtoi diondes , ii reaie VMio fiddle dd 
deui civilisations et de deui peoples. Taiit6t , dans sa rhito- 
riijue t il fait quelques efTorts pour conserver les derniers ?es- 
tiges d'une langue qui va p^rir; tahtAt, la riidesse desBarha- 
res, le melange de leurs idiomes se trahisaent dans sea periddes 
constroites i grands frais de n^logisme et de locutions gef Aia- 
niques. S*il lient k Rome par ses souvenirs clasaiquea , par un 
reste d'admiration pour la poUtease de son langage , it ne pent 
aussi se d^fendre de Tinfluence que les Barbares eiercent sur 
son esprit » et » roalgr^ les sentiments de crainte et de m^ris 
quils lui inspirent (1), il subit , dans les peintores qu'il en fait, 
et dans ses divers po^mes ^ Tasceodant de ce g^nie incuJte et 
grossier qui caract^riaait ees peuples , et qui tendait k aou- 
mettre la langue et les moeura des races gallo-romaines , jus- 
qu*4 ce que, ayant emport^ toua les restes de la culture paienne, 
il forme k son tour, au contact de T&glise ^ de nonveaui idio- 
ms et de nouvdles litt^ratures. 

L'esprit d'ailleurs ne manque pas h Sidoine Apollinaire; il 
'est ing^nieux, riche eri couleurs* facile, abondanl. A Tesprit 
il joint le savotr. La mythologie grecque et roroaine , Thbtoire 
de ses dieux ^ la phtiosophie et la litt^ature des ancie ns , tout 
cela lui est tonm i ei aertde thdme k ses ^baoches po6tiqaes. 
Ses vers sent fdlement pleins de ces souvenirs , que Tantiqutti 
tout enti^^e semble revivre dam ses poimes, sans que ses con- 
oaissances hiMoriques pnissent dtrc prists en d^faiH , ailleors 
4|ue dans un passage ou il aoppose que lea Philistine ne fiarent 
frapp^ de la plaie bonleose qui les eonsumnit , qne le joar oA 
Tarche aainte fut condilite de la roais<in d'Abinadab i celle 
4'ObM«dom (2). 

Le aavoir eat mAoie uoe faute du poAte : I'^ditim lui timl 

(1) ^tdort. Apollin.. EpisL, IV, 

(S) Id., a^M., XVI. V. 48. - I^hiliMfns fufcAt UttdnU de tctte tiala- 
Aie ani6rieure(Deiil u ce fail. Lib. Reg, H, c. 6. 
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trop Ilea de g^nie , et quand on ie ?oit sans cesse poorsoivre les 
Fables , et prolonger ses vers , dans de longues et monotones 
descriptions , an moyen de ces contes &i chtrs aai imaginations 
grecques » on se demande od est Tinspiralion secrete , la flarome 
divine, Tenthousiasme et la foi qui Ie touchent» T^ctairent, 
r^chaufTent et T^l^vent. 

Mais la poesie , an cinqui^me si&cle , n^avait rien do fen sa- 
cr^ qui fait dans ce genre les oeuvres durables. L*originalit6, la 
nouveaut^ et la richesse des id^es , In fratrheur et la d^licatpsse 
descouleurs, la sage mesure des sentiments, Tampleur des 
formes « tout re je ne sais quoi qui faisait circuler dans Tanti- 
quit£ classique Ie soulHe de la veritable poesie , avait dispant 
pour (aire place i des peintures savanles, k de froides et longues 
descriptions. L*ode ne fr^niissait plus sur la lyred'Alcn^eet de 
Pindare. Le dilhyrambet avec ses hearts sublimes, Vi\iopte, 
avec ses tableaux animus et ses grandes conceptions « ^taient 
remplaces par des ^pigrammes , des ^pithalames et aulres com- 
po>ilions fugitives, devenues pour les poMesdu temps un d6- 
lassement et un loisir plutAt qu'un noble et glorieux labeur. 

Sidoine Apollinaire s'adonnait de preference h ces exercices 
poetiques. Ses pnncgvriques ^euls le rattacherent loin i 
cole des grands pontes. II y emploie le merveilleux , la prose- 
pop^e , et tout ce qui fait la fortune des poemes ^piques. Les 
dieux de TOIympe interviennent , les empires et les grandes d- 
t^ sont personnifi^s ; et dans le cours de ses paneg)riques, 
dans le mouvement des situations varices qu'il expose, on re- 
trou\e un peu la chaleur et la vie qui animentces poemes. Mais 
la grandeur qu*il nITecte n*est pas toujours celle des \rais pontes ; 
il porte le cothurne avec moins de grAce; il y a moins de na- 
turel dans le plan de ses conceptions , ses pensees sont plus sub- 
tiles , et sa ^ersiBcntion moins harmonieuse se ch^i^ de mille 
details superllus, de figures et d'images qui fatiguent Tesprit, 
quand elles n^^blouissent pas par leur trop vive lumi^re • on 
qu'elles n'ichappent pas k Tintelligeoce par leur profonde obs- 
curity. 
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Ses po&roes ont de phis one valeur historique. II Taut les lirep 
ainsi que ses lettres , si voiis d6sirez connatlre h fond cette so^ 
ci6ii du cinquiftme si^cle ou TEropire touche & sa (in , tandis 
que les sociel^s modernes.commencent h nallre. C'est la que 
se r^v^le la vie politique, sociale et litt^raire de ces hautes 
classes ^allo-roroaines qui p^iietrent la barbarie des go6ts et 
des habitudes de Taristocratie irop^riale. 

Dans 5es vers , vous voyez ces milliers de Barbares qui se 
jettent sur la Gaule et I'llalie; vousentende? leurs clameursii 
travers les accents quelquefois sqiuvages de sa po^^ie » et vous 
retrouvez les diverses face^ deleur nationality dans les peintures 
vives et spirituelles qu*il en fait. Qu*il repr^sente le p£Ie-m£le 
des tribus cnucaMennes qui marchent sous les drapeaux d'Attila, 
que par des trails hardis il roelte en seine les Franks « ou les 
Golhs et les Burgondes » mieux acclimates dans la Gaule , on 
sent toujours qu*il vit au milieu de la Barbarie , et que son ima- 
gination , frappee mnlgr^ elle par ces seines nouvelles , puise & 
ces sources des couleurs qui donnent h ses tableaux ce cachet 
.d*originaliti qu*il faudra toujours saisir , quand on voudra , 
poile, historien ou liltirateur, toucher k la vie intime de ces 
conquerants de la Gaule romaine. 

Les empereurs d*Occidf;nt qui passirent sur le trAne avec 
tant de rapiditi, Maxime* Antus, IMajorien et Anthimius; 
les capitaines les plus Tameux de TEmpire, Aitius, Egidius, 
Ricimer ; les chefs barbares , Atlila , Gensiric , Thiodoric , 
Euric , tons ces hommes qui firent grand bruit de son temps, 
sont d^peints dans ses vers , ou Thistoire ira itudicr , non moins 
que dans les chroniques byzantines , leur vie , leurs mceurs et 
leurs exploits. 

Ses poemes sont aussi pricieux pour Thistoire littiraire du 
cinquiime siicle. Bien des philobophes, des jurisconsultes et 
des pontes lui devront d*avoir passi i la postiriti. Nul n'a 
parii comme lui des Poliroe » des Magnus , des Probe et des 
Filix 9 qui itudiaient la philosophie ; sans lui , nous ignorerions 
les noms de beaucoup de poites qui , comme Lion , Consence, 
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Domnule , P^tros, S^^^rien , Ho(fne , P«ulin , Seemdio » Cons- 
tuRce et tani d'autres , ont ^chapp^ ft Toubli des siHes , psr le 
fioiD qu*ii a prts d*eialler leur suvoir et leurs Merits. Ce n'est 
pad qu'ii faille toujoors aecepter sea ^loges souvent pouss^ 
jusqo'ft rhyperbole « mais il sera foujours utile poor I'histoire 
des lettres que ces noms paissent 64re ajoul^s i eeui des aa- 
teurs dont une gloire plus solide prot^gea les Perils et la mi- 
moire , pour quil soil constat^ que le cinqui^me si^le fut tra- 
verse par un courant de savoir et de po^sie plus large qu'oa 
ne serak tenl^ de ie croire « qnand on jette un simple coop 
d'ceil sur cetle ^poque confuse et si tourroent^e. 

Cependant Sidoine Apollinaire venait d'etre rappeM par la 
grAce aux sentiments d'une foi plus vive. Comprenant dis- 
iofs que la poisie profane n'itait |)ius digne d*occuper les loi- 
sirs d*un chr^lien , il renon^a aui fables, aux dieux de TOIympe, 
et k toutes ces reminiscences paTennes qui Tavaient tant de fSois 
sMuit t aCn de se livrer plus enti^rement aux exercices de la 
pri^re et h T^tude des sdences sacr^es. 

Homnfte nouveau, it retrempera aux sources de la foi chr^- 
tienne les vertus morales du s^nateur et du palricien , et pene- 
trant plus avant dans les profondeurs de cette vie mystique qui 
animait dans son siicle tant de belles Ames et cousotait tant de 
grandes inlbrlunes , il dira un eternel adieu aux fragiles espe- 
rances du monde pour pratiquer lea ansterites de TEvangile » 
rhnndilite, la penitence, et beaucoop d'autres vertus que nous 
admirerons dans le saint eveque de la ville d'Auvergne. 

Car c*est A cette annee 471 que se termine la vie civile de 
Caius SoHius Sidoine Apoll naire, successivement senateur , 
comte , prefet de Rome et palrice. 

Nous avons dit quetles furent ses actions , de quels ev^ne- 
ments considerables il fut le temoin , k quels honneurs il fut 
eieve. Son epitophe, il est vrai , nous apprend qu'il aurait ete 
general d'armee, qu'il aurait par sa moderation arrdte la fo- 
reur des Barbareset fetabli la paix entre des Etats divises , par 
la prudence de ses mesures et la sagesse de ses conseils. C'est 
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sans doute pour rsppeler cette guerre de parti qu*ii soutint 
contre Majorien^ et les n^gociations qu'il dut qnelquefois eutre- 
prendre^ au nom de I'Empire et de la Gaule. 

D^sormais , nous allons le voir au milieu des fonctions de 
r^piscopat* ou Tappela le voeu des peuples de TAuvergne, et 
ou il montrera une sagesse , une fermel6 et une douceur qui en 
feronl une des grandes lumiires de la chr^tient^ gauloise. 



Digitized by 



Digitized by 



Google 



LITRE VIIL 



Tableau de la tenle cMtieane. — Sidoino ApoUlaatra 
et I'Eglise d'Aavergne. 



Le Christianisme an V* siecle dans les Ganles. — Son infloence sar le people et U no- 
bleHse iropiriale. — Etal de P£ylise dans les trois Lyonnaises et la Stoonaise. — 
Lesdior^des deux Belgtqnes '^t des ileiixGermanies. — Les provinces ecrltsiastiquei 
de la S^uanaise etdes Alpes Grecques et Harilimes. ^ Les ^glises de la Vlennoise et 
des Heux Narl:onnaises. — La Movcmpopulaiie et les deux Narhonnaises. — Influence 
pripond^ranie des £\^iies dans les affaires publiqiies. — L^^piscopat gallo-roniain 
et son importance. — II se recrute dans les abbayes ou les rangs de raristocratie 
imp^riale. — La papaiit^. — Le monachisme occidental an siecle. — Les abbayes 
de Ligiig^, Marmoutier , Latins, Sdnt- Victor. — Le Christianisme a trois ennemis k 
combattre. les ancicnnes religions, Parianisme et le semi-pelagianisroe. — Snccte 
^phemires de rarianisme. — L*l%glise d*.%iiTergne, ses origiues, ses premiers ^veques 
8CS temples, ses abbayes. — L*£vangile p^netre dans les rangs do penple et dans le 
sein des baiites families de la curie. — Sidoine Apollinaire succMe k Fparqoe. — 
Sentiments de Sidoine Apollinaire. — Les circonstauces de son Election. — Loupde 
Troyes krit i Sidoine Apollinaire. ~ Sa r^ponse. — Changement de tie etde moeurs 
de Sidoine ApolHntire. 

(471-472.) 



Les Gaales embrass^reDt Tfivangile les premiers si&cles 
de Vkre chr^tienne. En soumettant ces oontr6es i Rome , 
sar servit les vues de la Providence qui ^taient de les faire par- 
ticiper aux bienfaits de la foi nouvelle • par les communications 
plus rapides que la conqu6te venait d*<itablir entre ces provinces 
et la capitale de {'Occident. 

Aussi Rome et TAsie leur envoy^rent-elles de bonne henre 
des ap6tres qui £di6^rent sur lear sol ces chr^tient^s nom^ 

26 
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breases doDt les martyrs , les conciles et les doctears figorent 
dans les antiales de TEglise. Terlullien , en son temps , com- 
prenait les dilTfirentes nations des Gaules entre ces peoples di- 
vers. Parities, M^des, Elamites, Sarmates, Daces, Scythes 
et Gerroains qui vivaient sous le rdgne du Christ (1). Saint Ir6- 
n^e disait , dans son style oriental , que le flambeau de la pr^ 
dication, seroblable an soleil, avait lui sur toutes les terras, 
sor la Germanie , Tlb^rie el la Celtique , comme stir TOrient 
et TAsie ^2). De ces t^morgnages , confirro^s d'ailleurs par des 
traditions respectables , il ressort que la Gaule £tait ivang^Usie 
d^s le second si^cle. 

11 n*entre pas dans notre sujet de raconter les origines de ces 
^Uses que fond^ent des apotres de rAsie-Mineure , oo des 
missionnaires venus des rivages du Tibre (3). II y aurait on ta- 
bleau magnitique h faire, si on vouhiit retracer les premiers la- 
beurs de cet apostolat qui parcourut tout le pays des Celtes , 
gravH les rochers et les moots , et f(6(^mda de ses soeurs des 
solitudes jusqu^alors inaccessibles. Les histoires les plus tou- 
chantes se rattncheraient aux noms les plus v^n^r^s ; on ne sao- 
rait se difendre d'une rcligieuse emotion au recit de ces pai- 
sibles conqa6les qui raraeii^rent la Gaule de ses pratiques ido- 
lAtriques au culte du vrai Dieu, alors que les indigenes en fouie, 
atliris par la douce majest6 des envoy^s de Tfivangile, rece- 
vaient , suspendus h leurs livres , les hautes v^rit^ qui les mi- 
tiaient k de consolants roystires , et que , d^sertant leurs tem- 
ples ou leurs bois sacr^s , ils venaient rourber leurs fronts sous 
la main qui les baptisait aux bords de leurs torrents, etallaient 

(I) EiiAOi Gstnlomm varioUtes et Maaromin mnlti fines, Higpaniamm om- 
nes lermiiii, el Galliariim divvrsje naliunes, el Briiannorum inaeressa Ronana 
loca , Cbrislo vero siihdiia, el Sarm iloriim , et Dacorum , et Germanorum , et 
Scylliarum . . iti quibiis omnilMis locis Cliristi nomen , qui jam veiiit, regneU 

Terliillijin., Ado, Judmw^l. 

(2^ K«l oCrt «2 iv Vtffi%ifUuq ISpVfAivai ixxXniviou ^fli« 7rc9rmtiSNse«Kv , 4 

Irfox^s, Adv, Hares., 1^ iO. 
(3) loaeeenlly Episl. adDeeeatlum Eagabiavsi. 
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epsuite s'agenouiller ao pied des autels da nouveaa culte oiii 
la foi lear r^velail ies secrets de la chants divine. 

^\ est constant qa'au milieu du cinqui^me si^cle , la religion 
chritienne coavrait du r^seau de ses dioceses toutes Ies pro- 
vinces de la Gaule romaine et barbare , et qu'elle 8*^tendait des 
rivages de la M^diterranie aux c6tes de rArrooriqne, et des 
confins du Jura aux bords de TOcean. II n'^tait pas, il est vrai , 
d*£glise dont le bercenu n*e(it M rougi du sang de ses mar- 
tyrs ; mais Ies persecutions suscit^s par Ies empereurs ou leurs 
proconsuls « Ies haines locales et sanglantes r^veill^es par Ies 
derniers tenants du druidisme et de TidolAtrie gaeliques ne pu- 
rent arr^ter Ies progr^s de la v^rili , qui devint plus f^conde et 
plus glorieuse , h mcsure qu'elle re^ut plus de cicatrices et 
qu*elle essuya plus d'opprobres. 

Au lerops ou nous sommes, r£glise p^n^trait assez Ies so- 
ci^t^s de rOccident de ses bienfaits et de son esprit pour faire 
^panouir sur Ies mines de la civilisation romaine une civilisation 
plus douce et plus durable « au sein de laquelle sc r^fugiirent 
tous Ies Elements de grandeur morale qui survivaient au nau- 
frage des institutions pui'ennes. Tandis que la sori^t^ impiriale 
tombait dans le d£shonneurd*une vieillesse d^cr^pite, la soci^l^ 
chr^tienne s'^levait dans la gloire d*une vigoureuse jeunesse , 
recrutant partout, le peuple las depuis des slides de porter sur 
des ^paules meurtries le joug du c^sarisme , et avec lui , toutes 
Ies nobles Ames, avides d'^chapper h la corruption paienne, et 
trop heureuses deretrouver, sous un ciel plus pur, Tind^pen- 
dance de la verlu , et I'honneur de I'innocence. 

Ce ne Tut pas seulement le menu peuple , comme on I'a pr6- 
tendu(l), qui forma le corps de la society cfar^lienne ; mais, 
k mesure que TEvangile prenait pied dans Ies provinces, Ies 
races patriciennes , Ies derniers rejetons des grandeurs consu- 
lairea et s^natoriales (2) se portaient avec un admiiable ilan 

(1) Gu<zot , Hist, de la Cwilisafion en France , t. 1 , le^. Ill , p. 7i. 

(2) Tunc rari sapientes , poientes, nobiles c^/tant : nuncmulU... sa- 
pientes, poieotes , nobiles. Hieron., Eput.^ 24. 
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vers celte cil& spiritaelle. Plus jaloux de subjogaerles Ames que 
nc Tavaient £t£ leurs p^res de subjuguer les corps (1) , ils ^chan-' 
geaient volontiers la puissance politique de leurs aieux pour 
Tascendant moral de la loi nouvelle. Les Barbares qui, par qq 
instinct de progr^s nalnrel h Thumanit^ , aspiraient k une cul- 
ture sociale qui temp^rAl leur f^rocit^ native, y linrenl h lent 
tour, et lorsqu'ils se Turent d^barrass^s des liens qui les encbal- 
naient k Th^resie , ils d^pos^rent dans TEglisecette fougue de 
leur temperament , leur amour profond et dimesur^ de Tind^ 
pendanoe , pour y retrouver, au sein des races calholiques aux- 
qnelles ils ro^l^rent leur sang , ce sentiment inviolable de rhoo- 
neur , du droit et de la liberte qui devait s'y perp^luer a?ec les 
charmes d*une ^ternelle jeunesse. 

Telle Hail la soci^t^ qui surgissait k la surface du regime po- 
litique de la vieille Borne , soci^t^ nouvelle et k laquelle ne 
manquirent pour se constituer , ni la vertu , ni les lois. 

Telle la Gaule chr^lienne parut k c6i& de la Gaule imp^riale. 
Ellendopta le m^me plan pour la circonscription de ses dio- 
cises , 6t des m^lropoles civiles des m^tropoles eccl^siastiques, 
et de chacune des cil^s qui composaient la province , des villes 
ipiscopales. C'est ainsi que les trois Lyonnaises, les deux Bel- 
giques, les deux Germanics, les deux Aquitaines, les deux 
Narbonnaises, la Novempopulanie, la Siquanaise, la Sinonaise 
et les provinces des Alpes Grecques et Maritimes formirent au- 
tant de diocises qu'elles avaient de cit& relevant de la m^o- 
pole civile , k part quelques exceptions qui m^ritent k peine 
d'etre signal^es. 

Dans chacune de ces provinces, Tfiglise avait ses institotioos, 
son clerg6, ses regies et sa discipline. Pour quelques-unes , il 
ne fallait pas remonter au deli de plusieurs sikles pour re- 
trouver leurs origines ; mais beaucoup se vantaient de desiendre 
des Ages apostoliques et ritaient k I'appui de cetle prerogative 
des l^gendes ou des actes plus authenliques des papes et des 
conciles. 

(i) nii vicerant corpora. . . bee subjongavit animas. Hieron., Epi$L, 30. 



Digitized by 



— 405 — 

Un coop d*€eil rapide sur ces difKrentes Eglises noasdonnera 
vne id^e de la Gaule chr^lienae , au lemps de Sidoine Apol- 
]inaire. 

La premiere Lyonnaise avait Lyon pear m^tropole , et com- 
prenait les Eglises d'Autun, de Langres et de ChAlons-sur- 
Sadne (1). Tandis que sur le si^ge , illustr^ par les Polhin et 
les Ir^n^e , Eurher et Patient monlraient dans leurs personnes 
deux beaux modules de savoir et de charit^ , Euphrone , parmi 
les Eduens , au sein de son 6glise tronbl^e par les Alains et les 
Burgondes, reveillait Tamour de la discipline , et chez les Ca- 
billones, T^v^que Jean , i\r6 naguire du rang des archidiacres, 
remplissait les esp^rances qu'avaient con^ues Patient et Eu- 
phrone , quand ils 6rent cetl^ election qui idifia Sidoine Apol- 
linaire , lorsqu*il n*etait encore que palricien et po^te. 

Dans la seconde Lyonnaise , les Eglises de Bayeux , d*A- 
vranche, dTvreux , de S^ez, de Lisieux et de Coutances, 
rayonnaient aulour de Bouen, leur m^tropole, Bouen que 
Victricius rendit une des chr^tienl^s les plus flori.^santes de la 
Gaule, par la pi<^te qu'il a\ait r^pandue dans son diocese et par 
ces Edifices sacr^s dont la beaut6 et le nombre arrachaient uq 
cri d'admiration h Paulin de Nole, son correspondant et son 
ami (2). 

Les Eglises dela troisi^me Lyonnaise , le Mans, Bennes, 
Angers* Nantes et Quimper, a\aient Tours pour m^tropole. 
Elles ne pouvaient consulter leurs origines qni remontaient an 
ie\h du cinquiime siecte , sans trouver parmi leurs fondateurs 
de saints ^v^ques. Pour Theure pr^sente , Nantes ^tait gou- 
vern^e par Nonn^ue, le Mans par Victorius , Bennes par Ath^ 
nius, et Angers par Talassius qui correspondait avec Loupde 
Troyes et Euphrone d'Aulun. Mais aucune d*elles n avait h 
citer des noms aussi connus que celle de Tours, Tours oA 
Martin , ven^r^ de toutes les Gaules, avait Iaiss6 une m^moire 

(I) Voir raneienne Notice Hps prnvinci^s et des villes de la Gaalrqae le 
pire Sirmond a donii^e A la i^ie de s<is Coociles* 
i9> Pauliu, EpiiU SB ad Vicuiciaoi. 
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qoe chanteront les Franb , Tours oh Eostorhe venait de noo- 
rir ♦ bini des orphelins el des pauvres , et oA si^geait Perp^tnet 
qui faisait venir les revenus qu'il lirait de ses domaines d*Aii- 
ver^ne , pour les verser dans le sein des roattieureui , ou les 
convertir en ces marbres qui ornaieut les nouveaux temples iri- 
g^s de ses mains. 

La Lyonnaise s^nonienne ne le c^dait pas pour I'ancieDnetf 
de ses dioceses et Tilluslralion de ses pontifes. Sans redire les 
gloires pass^es de ces Eglises qui avaient Sens pour m^tropole, 
et qui se nommaieot Chartres, Auxerre, Troyes, Orleans, 
Heaux et Paris, nousne pouvons taire qu'Agr^ce faisait revure 
k Sens les vertus de ses pr^d^cesseurs , pendant que Loup k 
Troves, Aignan k Orleans, ^tendirent sur toute la Gaule I'as- 
cend.int d*un m^rite inoontest^, et auquel ajoutait un nonveaa 
prix la merveilleuse influence qu'ils avaient exerc^e sur Tesprit 
des Bat bares. 

Les voies romaines qui allaient des Alpes au Danube par les 
belles province^ de la Rh^tie et du Norique , aroen^rent de 
bonne heure dans les deux Belgiques et les deux Germanies d^ 
apdtres actifs qui eurent bientdt fond^ sur les bords du Rhii 
les chr^tient^s de Cologne , Mayence, Spire et Strasbourg, et 
sur les rives de la Moselle el de la Meuse, les htehes de 
Treves, Melz, Tout et Verdun. Puis^ d^infaligables ouvriers, 
partis du sein m6me de la Gaule, comme Victricius de Roueo, 
^tant venns sur les bords de TEscaut continuer les travaax 
d'Eueharius, Clement, Materne et Crescens , la Germanie fat 
tellement ceni6e par ces hardis explorateurs, que les forfits 
durent ouvrir leurs retrnites, et qu*ils Tond^renl des ^glises k 
Worms , Tournay , et jusque dans les terres des Morins que 
Virgile supposait aux deriii^res extr^mil^s du monde. CesjeuDCS 
chr^tient^s se developpaient au soufQe fi^cond de rapostolat, 
lorsque moissonn^es dans leur lleur par le fer des Barbares, elles 
n'olTrirent plus , au commencement du cinquieme siicle , que 
des mines k relever. De nouveaux apAtres , accourus apres le 
passage des hordes d'Atlila , y mirent la main. AussilAt Treves, 
raocienne cil& pr^torienne, groupa autour d'dle les Eglises de 



Digitized by 



— 407 — 

Metz « Verdon et celle de Tool ok Vh^w Aospire exfdiqad 
les Ecrilores avec ud profond iBavoir. Beinis , dont le si^f^ est 
oetup^ par le jeone et illustre Bemiy ^lend ses droiU de mfi-^ 
tropole sor Touroay , Amis , BeaoYais, Amiens, Cb&lonvsar-^ 
Blurne , T^rouane et Soissons ou les£v£ques Principe, Audo^ne^ 
Amandin, Florendus, rem^dient aux malheurs de rinvasion. 
Dans la premiere Germanie , Mayence exerce sa juridiction sur 
les ^glises de Strasbourg, Worms et Spire, et dans la seconde, 
Cologne, m^tropole de Tongrcs, relive ses temples, encore 
man|u^8 du fer et du feu des Bar bares. 

Le chnstianisme avait r^uni , avant comme apr^ la temp^te^ 
ces fttroijches tribus de la Gaole germanique, et il ^tail a Tceuvre, 
occup^ sans relAche h lesciviliser et ^ les polir. 

Sur la lisiire orientale de la Celliqoe , en face de la Bb^ie 
dont le Bhin la s^parait , la S^quanaise ralliait sous la supr^«« 
matte de Besancon, ^vang^lis^e d^ les premiers siicles, les 
^glises de BAle, Avenche, Vindisch , et cette jeune colonie de 
Noviodunum qui dul k son voisinage de la grande voie romaine 
de reccvoir la bonne noovelle des apAtres qui avaient mission 4e 
la porter au CGBur de la Transalpine. 

Puis , plus bas , des frontiires de la S^uanaise aux rivages 
de la M^iterran^e,*au sein des Alpes Grecqueset MaritimeSf 
ici, Tareritaise et Octodure, I&, Embrun, Digne, Vence et 
Senex , cachaient leors chritientis ^parses dans des gorges 
bospitaliires , au pied de ces sommets glacis dont la nature a 
fait r^ternel boulevard de Tltalie. 

En se repliant de li , pour pin^trer dans TintMeur des 
Gaules , voos trooviez la Viennoise ou Vienne , sa metropole , 
YOtts rappelait tout d'abord s. s premiers martyrs tomb^s fous, 
le couteau d*on prince philosophe et dont les suppliees 
dits par une plume floquente figuraient et premiere ^gw 
parmi les plus beaux monuments de la liil^ratiire galle-chr^* 
tienne. Calibre alors par le pontifirat de Mamcrt, Vienrie M 
comprenait pas seulement sous sa juridiction les Eglisea voif* 
sines de Geneve, Vaison » Orange et Valence , elle embraaiait 
encore Avignon oiksi^geait Sftlurniot Arks^ ville taat/H im^ 
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p^riale , tantAt pr6torienne , el oji » i c6i6 de ses grandears ma- 
nicipales , Tapostolat de Trophime poussa de m profondes ra— 
cines , el Marseille cette fille de la Grkce « chr6tient^ moili6 
asialiqoe , moili^ romaine , dont Ics premieres origines remon- 
taient k cette petite colooie qui, partie des bords du Joardain, 
vint d^poser sur les cAtcs de la Provence trois illustres t^moins de 
la vie et des miracles du Christ , Marthe , Lazare et Magde- 
leine, rimmortelle p^nitcnte. 

A droite et h gauche de la Viennoise » maisi rextr£mit6 da 
continent celtique , s'^panouissaient sous I'influence du g^iiie 
grec et romain « ces deux Narbonnaises , dont la premiere por- 
tail alors tout le poids de la tyrannie d*Euric , taiidis que la 
seconde. plus voisine des Alpes , protegee contre Tinvasion par 
la nature , gardait encore k I'Empire un com de terre indepen- 
dant ou sa domination vint se relugier et mourir. 

La premiere Narhonnaise nommera longlemps ces sieges de 
Nai bonne que saint Paul Tonda et oil mourutRustiqueen 459, 
laissant pour successeur un ^%£que dont Tesprit et la grAce 
captivaient les seigneurs de la Gaule m^ridionale « le si6ge de 
B^ziers que Tarianisme ne put entamer « malgr6 les elTorts 
d'AphrodisiuSy le si^ge de Toulouse ou venait de s*asseoir 
Miiiime, ancien oIlBcier du palais, mnis digne dolors par 
I'austcrit^ de sa \ie d'occuper une place que saint Saturnin 
avait illustr^ par son martyre, et ces dioceses de N!roes et de 
Lod&\e qui subissaient tout le feu de la persecution ailuoife par 
le roi des Visigoths. 

Les dioceses correspondaient ^galement aux cit^s de la se- 
conde Narboiinaise. A la m^tropole d'Aix , Ba&ilius se conciliait 
assez Testime des Romains et des Barbare^ pour iire employ^ 
par eux dans leurs n^gociations; et si les Eglises d*Apt, de Fr6- 
jaset d'Antibes furent representees avec moins d'^clat, This- 
toire ne pent taire cette ^glise de Riis 06 « dans la personnede 
Fauste , brilierent en m6me temps la science des Grecset I'i- 
loquence du Forum. 

Au bas des Pyrenees , et pr&s de ces falaises oil rOc^an vient 
mourir , la Novempopulanie , avec Eause pour micropole , em- 
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brassait onze chr^tient^s dilT(§rentes qui avaient leur constitu- 
tion , leur discipline « et que gouvern^rent , par intervalle , des 
pontiles connus dans Thistoire, et doiit nous ne citerons que 
saint Oriens » ^v^ue d*Auoh , que Th^odoric employuit comme 
ro^diateur pourapaiser les colires du gi^n^ral Litorius. 

Puis , au centre » au milieu des massifs d*Auvergne et le long 
des cotes occidentates baign^es par I'Atlantique, les deui 
Aquitaines renlermaient un large foyer d'activit^ chr^tienne, 
devant lequel se dissipaient les rites sanglants du druidisme et 
les images plus riantes du polyth^isme gallo-romain. Nous ne 
faisons que nommer la premiere Aquitainesur laquelle nousau- 
rons h revenir ; d^ji la seconde participait k ce mouvement 
dVganisation hi^rarctiique. Le v^n^rable Gallicin (enait sur le 
si^ge de Bordeaux une place qui avait M occup^e par Del- 
phime, I'adversaire des Priscillinnistes, et par saint Amand qui 
v^cut dans Tamiii^ de saint Martin. Autour de celte mitropole 
se rangeaient Tfiglise d'Agen « ou vivaient sans s'^teindre les 
m^moires de saint Caprais et de saint Phaehadius qui laissa 
contre !es Ariens des Merits s'gnal^s par le grand J^rAme; r£- 
glise de Poitiers , toute fi^re du g^nie de saint Hilnire ; r£glise 
d'Angoul^me ou Dinamius venait de s'^teindre dans la gloire 
d'une vie qu'a c^l^br^e Pautin de Nole, el celte de P^rigueux, 
oil on se rappelait encore quel ^clat de vertu avait brills en la 
personne de P^gase « un de ses derniers ^v^ues. 

II y avait done dans chaque province de la Gaule, et au sein 
de r£glise , un corps hi^rarchiquement constitu6. C'^tait aa 
milieu de la disorganisation ginirale des pouvoirs publics , alors 
que les cit^s itaient aui abois h cause de la tyrannie des fonc- 
tionnaires , de Tincurie des curialcs et du voisinage des Bar- 
bares , c*£tait un vrai salut pour la sociiti en piril , que cette 
influence tout organisie, et qui devint la dipositaire de toute la 
irie morale qui restait au coeur des sociitis occidentales. 

On aurail tort decroire que Tfiglise usurpAt elle-m£me cette 
aotoriti dont nous la trouvons inveslie au cinquiime si^cle » et 
dans ceux qui suiwrent. Le cours naturel des choses, plus fort 
que la volonti des hommea» lui assigna ce r6le daos la trans- 
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formation politique de cetle ^poqoe. Le sentiment de leor pro- 
pre conservation porta les peoples k chercher en elle one pro* 
teetrice et one mAre. Quand ils virent, dans ces jours d*anar« 
ebie et d^alTreose tourroente » que r£glise senle , fondfe sor ia 
justice et la charit^ , tenait bon au milieu de (ant de ruines ; 
^nand on entendait murmurer dans toutes les prdvtnces, eo 
Italie , dans la Germanie et dans les Gaules. que sur les bords 
do Mincio, comme sur les murs d*Orl^ans et aux portes de 
Troyes, des ^v^ues avaient arr£t£ les Barbares; qu'un Seve- 
rn , dans la Norique , contenait les peuples par le seul empire 
de sa saintet^ et de sa parole; qu*un Epiphane de Pavie ^tait 
choisi comme arbitre dans les d^m^li^s d'Anth^mius et de Ri" 
eimer; que dans la Ljonnaise nn 6v6que nourrissait de ses pro- 
visions de bl^ les provinces altam^es; que et l^» sur divers 
sieges, la vertu et le d^vouement s'unissaient an savoir elaa 
courage dans la personne desiv^ues; etqu'on venait k com- 
parer ces rhels de dioceses , si compatissants dans les malheurs 
publics , k ces magistratsconcussionnairesqui , comme S^ronat 
et Arvandus, pillaient les provinces; la soci^l£« k cette heore 
d*angoisse et de p^ril, se tourna d*ou lui venaientle salulella 
lumiire , et persuad^e que la v^rit^ et le droit trouveraient dans 
eesliommes d*£nergiques d^fenseurs, elle amena par la ^pon- 
tan^iti de ses voeux , les £\6ques k se charger de bien des a^ 
faires qui ne regnrdaient quo bon ordre et son bonhear («m- 
porels. D^'jk k Milan , la maison d'Ambroise ^tait plus assieg^ 
de clients que le pr^toire de Treves. A Hippone , Auff ostin , 
sur ses vieui jours , se plaignait de ce que les peuples d'Afriqae 
surchargeaieiit son ^piscopat d*une foule d'liflaires ext^rieuref 
qui, en Tarrachant & Dieu , Tarrachaient i loi-mdn>e. 

Lea empereurs utilis^rent cette tendance de T^poque. Cons- 
tantin et quelques-uns de ses successeurs, Valenlinien etTb^ 
dose , voyant quels avantages ils pouvaient tirer du concoois 
de r^gline qui lonctionnait partout avec ses institutions r^u- 
liires , et sa forte hi^rarchie , lui firent une part dans Tadmini*- 
tration civile; et de Ik vint cette influence tanl6t naturdle, 
tant6t legale qu'elle eut par ses £v^ues et ses coneiks aur lei 
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aflaires de Tfitat* On sail par quelles dispositions sp^ciales le 
Code Th^odosien assura k chaque ^v^que , dans la cii& » use 
autoril^ judioiaire et des attributions administralives qui en 
firent un des membres les plus iiiOuents de la curie. 

Ce m6lan<;e de pouvoir que diverses circonstances 6rent en« 
trer dans r£glise , cette participation plus ou moins directe k 
Taulorit^ civile « fut alors un fait incontest^ et qui ressort de 
tous les enseignements de Thistoire. Et que cette situation 
nouvelle de r£glise en face de TEmpire ait eii un avant«')g6 
r^el « s^rieux » pour les peuples, ce n'est pas moins une v6rit6 
que le savoir et la bonne foi rangent parmi les faits acquis k 
r^videnre historique. II faudra toujours affirroer avec un des 
publicistes les plus autoris^s de noire temps (1) , que cette irn 
fluence morale fut, par Fa preponderance dans les afTiiires pu-^ 
bliques, une digue puissante et salutaire contre le deluge de 
forces mat^rielles qui mena(^aient la sori£t£ , et eh m6roe temps 
un utile rempart derriere lequet \inrent s*abriter les lois et la 
liberty , pour echapper aux d^sastres qui suivaient partout la 
dissolution gi^n^rate de TEmpire. 

Quand TOiient s'affaissait sous le despotisme des eundques 
de Byzance, etqueses destinies sociales s^^vanouissaient dans 
la honle de ces principals que Thisloire n'a jamais nomm^s sans 
les fl^trir, ce Tut pour lui un salut et un faonncur de renrontrer 
dans I'Eglise ces Ames G^res et coumgeuses qui, comme Ba-^ 
sile, Athanaseet ChrysoslAme, surent lenir d'une main vigou- 
reuse , au milieu des multitudes craintives, en face d'une so* 
ci^t^ qui se mourait de corruption , ce drapeau de la justice et 
de la liberty , dont les plis , ennoblis de leurs sueurs et rougis 
de leur sang, flottaient des portes d'Alexandrie aux ri%age8 da 
Bosphore. 

L'Eglise d*Occident parut avec moins d*eclat: roais elle se 
constitua d'une mani^re plus forte et plus r^guli^ , et si le 
g6nie fut moins son parlage , elle eut en retour ce don de goa* 
verner qui fit sa grandeur. 

(I) Gaiioly iHsl. de Id atiiiiatiim m Emrope^ pp. IMMSI. 
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Ce n*est pas le liea d^examiner si cettc iromixtion dc 
glise dans les affaires ci\iles, amende par le cours des choses, 
^tait un £tat plus Tavorable h ses tibert^s. Ne devait-elle pas 
devenir souvent responsable des abus et des tyrannies du poa*- 
voir^ ou nri^me TEmpire, mis en contact avee elle, n*6tait-il pas 
amen6 par la conscience de sa force mat^rielle , h faire relever 
de »on autorit^ le pou%oir spiriluel ? Cette alternative i^tait ine- 
vitable. Les Ages , dans leors cours « en ont ofTert le spectacle, 
lis nous ont donn^ k entendre qu*il vaudra mieux totijours un 
respect sincere et mutuet pour les droits personnels, et un coq- 
cours simultan^ pour la defense des moeurs et de la v^rit^. 

Mais , au cinqui^me si^cle , les choses en ^taicnt i ce point, 
que le pouvoirci%il croulant, il ^tait de toute nkessit^ que 
TEglise recfit la soci^l^ dans ses bras et travaillAt k la sauver 
avec les ^l^naents de transformation dont elle pou^ait disposer. 

Ces r^&ultats se firent surtout sentir dans la Gaule ou la so- 
ciety ne pouvait plus tenir contre cet ouragan qui empoiiait 
toutes les institutions, ou , jnsqu*alors, elle avait puise sa vie. 
Au milieu de la disorganisation des curies et du d^courage- 
ment des provinces , quand , du cdt6 des Alpes « on ne voyait 
plus apparattre un bras ferme qui arr^tAt les Barbares, TEgli^e, 
avec ses magistrats spirituels, prit en main la cause de la civi- 
lisation compromise , et difendit la $oci6l6 contre la dissolution 
de TEmpire et la violence Hes Barbares. 

Rien , au milieu des revolutions du cinqui^me si^cle. n'est 
imposant et digne de fixer les regards de Thistoire , comma cet 
episcopatgallo-romain. Danscesi^clede difaiilanceetde corrup- 
tion, la force morale , le savoir et la grandeur d*Ame s'^taient 
comme refugiis dans ces coeurs d*ev6ques assez grands pour 
embrasser les misires de leurs temps, assez fermes pour opposer 
h la barbarie une digue qu'elle respecta. Par I'autorite de leur 
caraclire et Tempire de leur vertu , ils furent les prolecteurs de 
leurs cit^s. Leur activity et leur zk\e , leur saintet^ et leors 
lomidres les (irent aussi grands que les devoirs imposes par la 
chose publique. 

Frapp^es d'one telle sagesse » les Gaules se touniereot vo- 
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lonfiers vers ces homines » el demanderent k la force secrete 
dont ils etaient les d^pofitaires , un soutien qai ne leor venait 
plus des institutions imp^riales. De \h , cette influence generate 
que les^\£ques avaient sur leur siMe , et dont les vesliges se 
trouvent dans la trame des ^venements qui s*acromplirent. 
Sauveurs des libert^s publiques, dans un temps oil elles Etaient 
menao^esd'un naufrage, d^fenseursdu droit conire Tarbitraire 
d*un tyrannique pouvoir, soutiens de la faiblesse centre un 
aveugle despotisme, ils organis^rent autour d*eux un pouvoir 
qui ne reposait que sur la conscience , et pos^rent ainsi les pre- 
mieres assises de cette soci6t6 fran^ai^e que Gibbon Iui-m6me 
comparait h une ruche de roiel faconn^e par leurs mains. 
' Cette action de TEglise sur les moeurs sociales date en eflet 
des premiers jours de la monarchie des Franks* Ce fut elle 
qui pr^para les institutions de la patrie et lui m^nagea ces des- 
tinies qui lui out assign^ un rdle glorieux sur le th^Atre de 
rhumaniti. Apr^ avoir travailli, pendant un siicle et demi , k 
Tenrantemcnt de cette nation chritienne , elte en vit enfin la 
naissance » et en fit Tiduration a\ec les soins d'une m^re , en 
la penetrant, sous' les regards de I'^vangite, de ces instincts de 
veKu et d'honneur que Ton retrouve h tousles Ages de la sociiti 
frangaise. 

Quels hommes d'ailleurs , pour opirer cette grande oeuvre, 
que ces illustres i%^ues des Gaules, dont le ginie et la saintet^ 
percaient d*une vive lumi^re les tinibres ipaissesde la barbarie I 
L'histotre reconnaissante nommera toujours parmi ceux qui 
Tentreprirenty saint Germain d'Auxerre, saint Hilaire de Poi- 
tiers, saint Loup de Troyes^ saint Mamert, lesalut de la Vien- 
noise dans les calamiti.s publiques; saint Patient, le pire nourri- 
cier des peoples ; saint Perpitue , le trisor vivant des pauvres 
et des Eglises ; saint Oriens , le mediateur des Bomains et des 
Barbares; saint Bimy qui baptisa les Franks, et tant d'autres 
qui contribu^rent h rajeunir ce vieux monde occidental, en re- 
levant ses mines au souffle de cette civilisation chritienne qui 
fit le berceau et Tavenir de ces jeunes sociitis sorties du me- 
lange de la romanit^ et de la barbarie. 
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C'dtaitf poareniproDter la pens^e et jasqu^adi termes d*aD de 
nes plus ^minents historiens ( I )• « une race li^roique que ce$ 
» £v(ftque& du fiii^cle, qui. hoBimes de savoir et de pi6l^, 
» boroinesde conseils, hommes de main, deveoaienl. dans les 
p perils publics » les maf^isirats iiaiurels de leurs vk&s. .L'^lec- 
i» lion populaire , qui elaii alors le mode de recruiement de 
» TEglise, savaU d^mAler en eux les qualit^s qui de\aieQtles 
n reudre u iles en toute circonstance, soit qu'elie s'adressAi k 
» uo commandant militaire* comme dans GermAind'Auserre; 
» A un avocat, comme dans Loup de Troyes ; k un po6te , 
» homme du monde . comme dans Sidoine ApolUnaire. Les 
» peuples suivaient avec une confiance que ne leur inspiraient 
» pas ioujours des gin^raui de profession . ces capUaines im^ 
D provisos qui avaient le bAlon pat>toral pour arroe , qui ran- 
D ^eaient leurs troupes au chant des psaumes , et comman- 
» daient la charge au cri A' alleluia. De leur cdl^, leh Barbares 
D ne voyaient qu'avec une cerlaine apprehension des g^ndraux 
sans cuirasse et sans ^p^e . donl ils ne c^lculaient pas bien 
x> toute la-puissance ; ils trembl^rent plus d*une fois devant 
» euz, el plusd*une loisdes n^gocialions, vainement poursui- 
» vies par les mattres des milices ou les pr^fets, se termin&renl 
D par Tintervention d*un £\^ue. x> 

La posl^rite ne saura jamais bien ce qu'elle dut k ces 
hommes qui civilis^reot les Barbares, suspendirent le cours 
de leurs devastations, et jelerent, dans le moule de TEvan- 
gile y cetle terre d*Euro|fe qui depuis est devenue le premier 
pays du monde. 

C'est dans les rangs de cette milice devou^e de I^^piscopat 
gallo-romain que prit place Sidoine Apollinaire, et qu'il ap- 
porta sur le si^ge d'Auvergoe trois qualil^s ^mineiites qui out 
signale sa vie : le savoir, la vertu , I amour de son peuple et 
de ses libert^s* 

L'^piscopat etait , en elTet , one charge qui r^clamait oes 
qualitds de ceuz qui en ^taient investis. Si les ^v^ques du cio- 

il) Thierry Am6d6e » Histwre dPAlHla el de see tMcce$seurs » 1. 1 , p. 165. 
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j)«idine si^cle devaient hunter, aux yeax des populations gallo* 
romaines , des verfus de leurs pred^cesseurs , ils hiritaieoi en 
jretoor de cette v^n^ration fmblu^oe qui entourait partool ces 
matires de la foiet ces suc(?esseiirs des ^?6qQes apAtres et mar- 
tyrs. II r^sulta de <!ette haute position k laqueHe s*£tait devi 
IVpiscopat dans Tesprit des peuples , qu*on ne cboisit , pour Les 
lionorer de cette distinction , que des hommes k qui leurs 
rites avaieut assur^ une certaine consideration dans les rangg 
de la soci^U^ ou du sacerdoce infi^rieur. 

II ne fut pas rare qu'on prit dans les rangs de Taristocratie 
gallo-romaine , et sans qu'ils eussent pasii^ par les rangs da 
elerg^ « des evdques qui , s*ils o'apporlaient pas toujours sur 
leurs si^es un grand savotr th^ologique , ^laient neaiimoins 
fort utiles aux inl^r^ts de TEglise par I'importance sociale qu*ils 
possedaient ^ et par les ricfaesses dont ils se d^pouillaient au 
jiroGt des classes malheureuses. Souvent aussi , on les tira des 
inonast^res oil on se pr^parait , mieux qu*ailleurs , par T^tude 
et rausl^ril^ , k ces grandes vertus qu'on exigeait des chefs 
spiriluels des dioc^es. L*tle de Saint- Victor , et surtout celle 
-de L^rioSt devint coreme une semence de moines-^v^ques dont 
la pi^l^ et reioquence parurent avec ^clat dans les Eglises 
d'ArleSy d'Avignon, de Lyon^ de Troyes, de Ri^s^ d'Antibes, 
de Nice et de Valence. 

Ces Eglises ainsi organis^es dans toutes les provinces de 
la Transalpine , n'^taient pas seulement des communaut^s r^- 
guli^res \ivant selon les lois d*un.e forte et sage discipline ; elles 
se rattachaient encore par les liens d'une puissaqte unit^ h la 
Rome chr^tienne, ou la papaul^ tenait , du sommet de la hi£« 
rarchie catholique, la direction des chr^tient^s diss^min^es sur 
touB les points du globe. Du jour ou Pierre fut constitui le chef 
des apAtres , il y eut, dans sa personne et cdle de ses socces- 
seurs , une supr^matie incontest^e qui s'^tendit sur Tunivers 
Chretien. Proclam^ par saint Ignace> saint Ir^n^e, saint 
rAme, saint Augustin, et beaucoup d*auires.docteurs, elle pr^ 
valait dans le domaine des faits et celui de la doctrine. En ces 
temps, L^n-le-Grand en fit sentir Taction dans le monde har- 
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bareet le monde civilis*. Si d'un c6l6, il arrAtait AUila anz 
porles de Rome* de Taulre , il mainlenail h Chalcddoine, coo- 
tre Eulych^s , le dogme calholic|ue , par une decision ?icto- 
rieuse qui foisait dire aux Orientaux que Pierre avail pari* par 
sa bourhe. Saint Hilaire, qui lui sucr^da , iisa de la mfiroe aa- 
torili dans la confirmation des conciles d'Eph^se et de Nic6e, 
el Simplicius , ntionl6 sur le si^ge de Rome en 467 , en mainle- 
nail les prerogatives avec une ^gale fermet6 , soil en rfeistant 
aux prilenlions d'Acace , ^v^que de Conslantmople , soil en 
refusanl de riinl^grer Mongus sur le sii^ge d'Alexandrie, et 
Pierre le Foulonsur celui d'Antioche. 

La Gaule chritienne se ressentit plus d'une fois de raction 
de celte haute supr^maliedu pontifical romain, etbien que ies 
traces de cetle souverainete ne se voient pas dans les CEnvres 
de Sidoine Apollinaire , ellcs sunt si visibles dans la marche et 
la direction des Eglises de I'Asie, de TAfrique et des Gaoles, 
qu'il est impossible d'en conlester Texistence et la valeur. 

La chritient6 gallo-romaine devait aussi , en particulier, sa 
force h une institution qui , en depit des invectives d'Ausone, 
de Merobaudes et de Rutilius (I), devait singuli&rement con- 
tribuer au salut des lettres et de la civilisation. Je veux parler 
de ces institutions monastiques qui ne tarderent pas h couvrir 
la Gaule » et qui , d^s le cinqui^me si^cle « ouvrirent k des na- 
tures d*^lile de paisibles asiles pour T^tude et la priire. 

Les solitudes de TOrient furenl le berceau de cetle vie noa- 
velle 9 ou des Ames ardenles , mais Uprises d'un amour sorna- 
turel dont le paganisme ignorait les d^lices « se consnmaient 
dans raust£rit6 el le sacrifice , loin des passions humaines et 
des revolutions de la soci^t^. Pour mieux ^chapper k la cor- 
ruption romaine , elles se r^fugiaient de pr^fi^rence dans les 
ddserts que troublaient k peine les bruits de la nature. Lk , 
sous des cieux sans nuages, dans une grotle creus^e ftis 
d'une source limpide « k la lisi^re d*un bois, ou k la ciroe de 
rochers solitaires , souvent battus par les flots , de jeunes et 

(1) Rotilias, lUnerar, 



Digitized by 



— 417 — 

riches h^ritiers du patriciat romain , des vierges inolles et d^H- 
cates, des veuves dfjk lasses du joug d*un premier hym^n^, 
des hommes jadis couverts de pourpre et rombl^s d^honiieur, 
menaient dans rhumilil^ « le rerueillement et le travail , une 
vie pleine pour eux de chastes volupl^s, et qui restait pour les 
paiens un Strange probl^me. Mais plus cetle vie myst^rieuse 
s'erifoncait dans la solitude , plus elle rayonnait au dehors par 
la saintet6 et les lumi^res qui se d^veloppaieiit k son Toyer, k 
tel point que les vertus du desert exercerent une remarquable 
influence sur les g^n6rations contemporaines, et jusque sur les 
plus beaux esprits du christianisme. A(h<inase« Basile, Gi6- 
goire de Nazianze , Chrysostdme , Ephrem , Jer6me , Augustin 
puis^rent quelquefois , au ron*act des moines , cetle Eloquence 
et cette chnleur qui animent leurs ecrils « comme ils cueillirent 
dans le desert ces fleurs de po^sie chr^tienne donl quelques- 
uns d'entre eux ont embelli leurs ouvrages. 

Paul rErmile(l) et saint Antoine (2) qui m^rita d'avoir 
Athanase pour biographe , furent les premiers patriarches de 
celte vie monaslique qui s*^panouit bientdt sur les ri>ages da 
Nil par les soins de Pacome , sur les monts de Nitrie par le 
zile d*Ammonius« dans les d^erts de Gaza paries elTorts 
d*Hilarion , et couvrit , en peu de temps, de laures et de cel- 
lules silencieuses roille recoins obscurs de TEgypte, de la Pa- 
lestine, de la Cyr^naique et de la Syrie. II ^tait k craindre que 
les visions du desert et les extases de la solitjde nVgarassent 
beaucoup de ces Ames qui se livreraient sans guide aux caprices 
d*une imagination mal contenue. Dieu y pourvut en sus^citant 
saint Basile, dont la r^le, marquee au coin d*une grande mo- 
deration , disciplina , dans dosages mesures , toute la vie reli- 
gieuse (3). 

L'institut monastique pas^a bientftt des solitudes de 
gypte et de TOrient dans les provinces de TOccident. II ^tait 

,(!) PauirErmiie vivaUen25l. 
(9) Saint Anioine niourul en 356. 

(3) U6lyol, Hisi, des Ordres monastiquesy ir« parlie, c. io. 

27 
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h saint Athanase que Fexil jeta tantAt k Treves , tantdt k 
Borne , de faire connatlre ces mceors ciinobitiques si diff^renles 
de cellesque la corruption avail fdit passer dans les habitudes 
ocddentales. Sa biographie de saint Antoine, oo re^piraient 
toutes les vertus do desert , eireula de main en main josqoe 
dans les Tamilles patridennes , y enllamma les cceors « et re- 
erata partout , m^me dans les camps , des Ames d*autant phis 
Uprises pour cette vie calme et p^nitente de la solitude, que la 
vie dissolue de TOccideot et les cris des Barbares les attris- 
taient davantage. 

Quatre hommes surtout, qui dominaient leor si^de de It 
hauteur de leur g^nie et de leurs vertus , furent , parmi lears 
contemporains , les initiateurs et les patrons du c^nobiiisme la- 
tin. Nous avons nomm6 saint J^i6me » saint Augustin , stmt 
Ambroise et saint Martin. 

Saint J^rdme , quoique retir^ dans sa grotte de Bethl^m, j 
fermait de jeunes colonies monastiqoes qu'il envoyait ensoite 
en Ilalie toutes r^chaufKes des ardours d*un mysticisme puis^ 
ao pied de la croii et surle tombeau du Christ. Saint Augus- 
tin r^aliita en Afrique tout un plan de vie religieuse (1) qui 
s'^endit dans les Gaules et y enveloppa des families enti^res 
<}e c^nobites. A Milan, saint Ambroise exaltait telleraent, dans 
ses ^rits (2) et ses dis^ours , les gloires et les douceurs de la 
vif|(init4 , que les jeunes pr^fectoriennes de cette grande ville 
oouraient se r^fugier dans le cloiire et la solitude avee le vcAvae 
ihn qui emporta au d6sert les plus beaux noms de Taristocratie 
romaine. 

La terre des Gaules re^ut de bonne beure cette sem^ce de 
la vie monastique. Mais nul ne la fit mieux fructifier que saint 
Martin qui r^unit k Ligug^ , pr^s de Poitiers , et k Marmoutier , 
entredes rochers et la rive droile de la Loire, un grand nom- 
bre de c^nobites qui reproduisirent au coeur de la Gaule les 
merveillesdumonachisme oriental. 

(1) Augnsl., Confess,, VIII, 6. De Mwritms Ecelesics^ 33. 
(3) Ambros.yDe VirginUaie, 
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A la fin du qualriime et au commencement du cinqui&me 
siiele [360-4 1 0], les villas et les municipes avaient envahis, 
9U nord de Tltalieel dans la Gaule , par ces id^es et ces prati- 
ques du c6nobitisme. Bientdt m£me on \it li, comme dans les 
larges solitudes de TAfrique et de TOrient, les ties, les rochers, 
les montagnes et les for^ts servir d*asile k un grand nombre de 
ces Ames d*^lilc qui aimaient mieui les rigueurs de la penitence 
que les delices de \h vie. 

Les ties de la mer de Toscane, celles de TAdriatique et de la 
H^diterran^e (1) se peupl^rent deces anachor^tes, dontlespas 
errantssur le rivage ^(oimaient le voyageur, quand du vaisseau 
il apercevait la \ie, \k ou il croyait ne rencontrer que la solitude 
et la mort. C*est dans un de ces tlots arides, h peine recou- 
verts de quelques sapins rabougris, que prit naij^sance ce mo- 
nast^re de Lerins [410] (2), r^lebr^ par Sidoine Apollinaire, et 
si digne de Tfitre , k cause de la snintcl6 d'Honorat , son fon- 
dateur, et des services qu*il rendit aui lettres ot k TEglise par 
tons ces moines qui y furent ^lev^s, et dont plusieurs ont Iaiss6 
k la po^ttVit^, au sein d*une pieuse m6moire, des oeuvres tou- 
jours admir^es. C'cst dans ces sites inbospitaliers , mais tout 
parfum^s d 'eludes et depri^res, que Vincent de Lerins (3) Ira- 
vaillaiti ce beau Memoire, oil, d'une part , il Gxait Timmuta- 
bilil^de r£glise surTautorit^ de r£criture et de la tradition, 
tandis que de I'autre , il r^clamait pour elle le privilege de crot- 
tre dans Tiutelligence et la sagesse, par Tapplication d'un pro- 
gris legitime et fdcond (4). Salvien s'y adonnait aux travaux 
d*une mAle Eloquence, et comparant, sur ces rivages batlus par 
les flols , les agitations humaines aux bouleversements de la 
mer, il disait comment Dieu, dans le gouvernement des peu-' 
pies , dirigeait k son grd les revolutions du monde. Sous ces 
pins qui des flancs d*un rocher jetaient quelque ombrage, Eu- 

(1 ) P^lmaria avail nn mnnastAre. Greg , lib. 1 , «p. i8. 
(3) Hisioire du MonasUre de Lhrins^ par M. Alliez, chanoioe de Fri- 
jQS, I86i. 

(3) Vincent de Urins Irnvaillail i eel 6cril en 43i. 

(4) Commonitorium Peregrmij c. S8. 
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cher retra^ait , dans des pages d*une douce Eloquence , les d6- 
lices de la solitude. Loupde Troyes, C^ire d*Arles et beau- 
coup d'autres s'y form^rent k ces vertus, qui en firent, sur les 
prinripaux sieges de la Gaule , des pontifes illustres et ventres. 

Quelque temps apr^s [415], Cassien fondait h Marseille, en 
face de la M ^diterran^e , cette abbaye de Saint-Victor qui de- 
viendra la rivale de L^rins, et qui conserva si bien ces traditions 
de la Th^baide que son fondateur avait consignees dans ses 
belles et solides Conferences. Encore sur les rives de la Pro- 
vence, c*etaient les ties Stcecades (I) qui voyaient lleurir, sur 
leurs plages d^sertes, les enseignements et les pratiques de 
rinstitut c^nobitique. Tand s que les valines des Alpes et de 
TApennin commen^aient h reenter quelques tribus d'anacho- 
r^tes, les monast^res de Condat et de Lauconne s^^levaienl sur 
les Apres sommets du Jura, et I'abbaye de R^ome, la plus an- 
cienne de la Bourgogne , se dessinait dans cetle vaste plaine 
qui s(^pare le pays des Eduens et des Lingons. La Lyonnaise 
avait ses abbayes d*Ainay et de Ttle Barbe. Grigny ^tait i^]k 
calibre dans la Viennoise. Les dunes de la Flandre se peu- 
plaient de rooines vdtus comme ceux de la Th^baide. Castor 
d'Apt etablissait un monast^reaux environs de TancienneN^- 
mosum , et , prds d*Arles , il s'en ^l^ve un, ou Tabb^ Pom^re 
r^unira, sous le m£me toit, la pratique des vertus monasliques 
et Tenseignement de la belle lalinit^. 

La Gaule romaine ^tait ainsi envahie par un people noaveaa 
qui r^paraiten sifence les ruines des Barbares, et qui p^n^trait 
les moeurs sociales de d^sinl^ressement, de chastet^ etd'ob^is- 
sance , pour cicatriser les trois plaies les plus profondes dont 
saignait le coeur de la soci^td , T^goisme , la d^bauche et I'a- 
narchie. C*est en jetant la semence de ces trois vertus sur les 
ruines que la dissolution publique et le marteau barbare avaieni 
faites en tous licux , que le monacbisme chr6tien devieodra 
pour la society un Element actif de civilisation. 

Mais son action ne s'^tendit pas seulement , dans ces jours 

(i) Aujourd'hui lies d'Hy^res. 
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f de terribles ^preoves« snr la transformation des rooeors sociales 

\ par le cour«int de cette s^ve rhr^lienne qui, partie du desert ou 

! ^tait sa vraie source, gBgnait les villes et les plaines habitues. 

Les lettres elle«-m£mes lui durent en partie leur salut. Ef- 
fray^es de ce tumulte gen<^ral qui ne leur laissait plus la paix, 
si favorable h leur culture « elles se r^fugi^rent dans la solitude 
avec les moines, et leur demand^rent un abri dans les plisde 
cette robe grossi^reque plusieurs d*entreeux avaient echang^e 
avec la clamyde de pourpre que portaient leurs p^res. L*anli- 
quit£ profane, avec ses chefs-d*opuvre, ser^fugia dansces asiles 
de la pri^re , et dut h la protection dont les moines la couvri- 
rent , de survivre h ce deluge d*invnsions qui , pendant pr^s de 
deux si^cles, ne respecia ni le g^nie , ni les grands souvenirs. 

Pendant que la Gaule chr6tienne s'organisait avec ces res- 
sources dont elle disposait , elle trouvait , en son propre sein, 
trois ennemis h combattre. Les anciennes religions , le drui- 
dismeet le polyth^isme n'avaient pas enti^rement abdique, et, 
jusque dans le christianisme gallo-romain , il y avail des ^16- 
inenis de dissolution religieuse dans Tarianisme qui infestait les 
peuples bar bares de la Gaule , et dans les doctrines seroi-p^la- 
giennes que r^pandaient quelques disciples de P^loge. 

Le druidismc avait trop longtemps courbe les Geltes sous 
le joug de la terreur, et jet£ en Gaitie des racines trop profondes, 
pour qu*on eftt entierement renunc^ a ses rites sanguinaires. 
La conqu^te romaine, en introduisant le goftt des lettres et les 
fables du polyth^isme, tenta de corriger ou d'abolir ce culte 
roct « ou tuer un homme £tait une chose sainle , et le man- 
D ger une chose salutaire (I). » Le polyth^isme romain de- 
\int mime'' pour les Gaules un culte ofGciel. Sous hs pre- 
miers C^sars, il ne dut y avoir d*autres dieux dans les contr^es 
soumises, que les dieux de Rome (2). De Ik il advint que les 
pompes religieuses de Tltalie remplac^rent dans la Celtique les 

(I) Nfc satis sslimari potest qnantiim Romanis debeatur, qui suslulere 
inoii>ira , in quibns homineni occidi religiosissiiniioi erai , nuindi vero etiam 
• saluberrimum. L. Plinii Sec. Nai. hisi.^ lib. XXX. 

(m) Cic, de Legibus Jl , 8. — Liv., lib. XXXIX , passim. . 
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sacrifices oflerts i Tealatis. el que des statues *l*gantes et 
colossales, dress^es en I'honneur des divinil^s paieniies , s'ile- 
virent h la place des blocs de granil que le druidisme arait 
marques d'un sceau de vin^ralion publique. 

Mais le vieux culle de la Gaule, pro»crit des cilis, se refogia 
dans les montagnes oil il essaya de se mainlenir conlre les inva- 
sions de Taposlolat chrilien. Un jour \inl ou le polylhfismc 
lui-m£me fut reduil h d^fendre conlre le chrislianisrae les tem- 
ples el les statues de ses dieui. En vain, dans un supreme 
effort de restauralion el de haine , il souleva conlre eel enneroi 
des persecutions oil il fit des martyrs. Son empire ainsi que celui 
des \ieilles religions, diminua insensiblement , il n'eut plus 
qu'un faible prestige , quand PEvangile put se prodmre en 
liberie, et opposer aux fables de Tidolftlrie les lumiires de la 
v6rite elernelle. 

L'arinnisrae itait , ft celle heure, plus puissant et aussi plus 
redoulable. Porte sur la pointe de leur ^pie par les Burgondes 
et les Goths , il avail ite iraplanl6 par les uns , ft Test de la 
Gaule , et par les aulres, dans ce royaume qu'ils fonddrent au 
pied des Pyrenees. Les Visigoths ^laient surlout des partisans 
zdlds et opiniftlres de Tarianisme. lis infeslirent I'^s pajs qu'ih 
occupaient du venin de cette h^r^sie, et Euric une fois ft leur tfite, 
lis menacirent de rdtendre dans tous les lieux qui cederaient 
ft leurs armes. On avail moins ft redouter les Burg^^ndes qui , 
moins oppresseurs que les Visigoths, prutiquaient leurs croyan- 
ces sans porter de trop graves atteintes ft la liberie religieuse. 

On pouvail pr6dire ft Tarianisme des sucrfes el des conqu^les, 
dans un siicle ou, par les Visigoths, il tenait TEspagne et fe 
midi de la Gaule , et ou, par les Ostrogoths, il allail librement 
8*6tablir jusque dans Rome. Mais il portail en lui des gerroes 
de destruction qui amen^rent sa decadence et hftterent sa ruine. 
En excluant le dogme , il devait inevitablement aboutir ft uo 
pur systeme de philosophie; et d*ailleurs, les moyens de vio- 
lence qu'il employa pour se r^pandre contribuerent ft sa chute, 
le jour ou Vdp^e qui etait ft son service tomba devant ube 
main plus forte ou plus heureuse. 
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Mais il y avait josqu'au aein du catbolicisme one errear qni, 
pour n'avoir pas encore M condamn^e, n*^tai( pas moins dan- 
gereuse. Le semi-p^lagiaRisme acrr^dite par la vertu et le «a« 
voir de scs d^fenseurs, avail gagn6 un certain nombre d'esprils. 
* C'est en agitaiit dans les ^coles ces questions ardues sor la 
grAce, la liberie morale et la predestination, qa'on Gut amen6 
k disculer sur la part plus ou moins large que la grAce et k 
liberie avaient au m^rite de nos actions. Snint Augustin et ses 
disciples soutenaient que Thomme dans Tordre sumaturel o4 
il etait place par le christianisme ne pouvait arriver h son satut 
sans un secours special qui le pr^Unt et TassistAt ; ses adver- 
saires, plus jaloux des droits de la liberty « enseignaient au 
contraire que Thomme pouvait sans une assistance sp^iiale opi- 
rer son salut. lis se croyaient d*autant mieux dans la verity, et 
par consequent eiuignes des erreurs de Pelage qui avaient M 
condamnees , que , contrairement k cet her^siarque, ils adinei«- 
taient one grAce gen^rale qui prevenait la voloot^ dans Tac*- 
complidsement de ses actions m6ritoircs. 

Fauste« Gassien et plusieurs ^crivains de ce temps soutinrent 
dans leurs ouvra^es ce p^lagianisme adouci. La verity A son 
tour compta d'illuMres partisans dans saint Prosper , saint Hi- 
laire d'Arles, saint Eucher de Lyon, saint Loup dtt Troyes, 
Claudien Mamert, Salvien, Constance et Pomire, anxquels H 
faut assur^ment joindre Sidoine Apollinaire, A cause de raraiti6 
et de la coromuiiaute de vues qui Tunissaieot A ces doctes per- 
sonnages. 

Ces querelles sur la grAce et le libre arbitre ne laiss^rent pas 
de troubler TEglisc des Gaules, jusqo'A ce que le semi-p^lagia- 
nisme ajant hi condamn^ , en 529 , dans le onzi^me concile 
d*Orange, ces disputes s'assoupirent pour ne se r^veiller que 
bien des siicles apr^s, sous un aspect nouveao , dans ces luttes 
ardentes qu'engagea le g^nie solitaire de Port-Boyal , et oil 
cette fois le catbolicisme fut oblig6 de se Taire le defenseor des 
droits de la conscience et de la lib^rt^ humaines. 

Telle etait la situation religieuse de la Gaule dans la derniAre 
moitie du cinqiiiAme siAcle. L'^glise d'Auvergne, dont le gou- 
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vernement allait ^tre conG6 k Sidoine Apollinaire « comptait 
parroi les chretient^s les plus florissantes, k cause de son ^teo- 
dae, de la saintet^ de ses ^vdques et du nombre toujoors 
croissant de ses Gd^les. 

Comprise dans la premiere Aquitaine, elle relevait de la ' 
m^lropole de Bourges, bien qu*elle eAt ^vang^lise par ses 
apAtres Tancienne Avaricnm, et que la nationality des Arvernes 
TemportAt de beaucoup sur la conrf^d^ration desBiluriges. CeUe 
province eccl^siastique , qui avail sui\i les circonscription<; de la 
province civile^ comptail huit Eglises particuli^res « TEglise de 
Bourges, celle des Arvernes, des Ruthines, des Cadurques, des 
L^movikes, des Albiens, des Gabales et des Vellaves (I). Cba- 
cune d'elles avail des origines constat^es. Avaricuin citail saint 
Ursin pour son fondaleur, AIbi saint Clair el Cahors sainl 
nulphe. Saint Georges Tut le premier ^v^qne des Vellaves, saint 
Amand des Rutb^nes, el saint Prival desGabales. Les Arvernes 
et les L^movikes virenl arriver k la m£me ^poque, ceux-lii saint 
Martial, et cen«-ci saint Austremoine. 

L*Eglise d'Au\ergne, dontce dernier (ut I'apfttre el le pre- 
mier ^v^que, fut une des plus considerables de la Gaule. Ella 
embrassait un terriloire rort6lendu, puisqu*elle comprenai! les 
terres qui Torment aujourd'hui le diocese de Clermont, celui de 
Saint-Flour, et une partie de celles dont se composent les dio- 
ceses du Puy et de Moulins. 

Ce pays, habits jndis par la plus importante des confed^- 
tions celtiques (2) , pr^sentait, au temps de Sidoine Apollinaire, 

(I) Provincia Aqniianira prima. 

Aietro|iotis civiias Bitiirigiim (Bourges^ nul(ropole). 

Civiias Arvprnoriini yCMrwoni), 

Civiias Riiihpnoriim {R/iwiez). 

Civiias Albien<iiiim ( *lOi), 

Civiias Cadiirconim {Cn/ior$), 

Civiias Lpnioviciim {Limogrs). 

Civiias Gabaliim Gabules on Jmo'4x, doni If si^ge fnl IransPrft I Menile. 
Civiias Vpilavoriim (probablemenl la vilte de Sainl Paotim, doul Id 
8i6ge 3 ii6 Iraii:»f6r6 an Puy). Sirminid. , iVo/t/. Galliar, 
(9) Arveroorum priocipatus primus Galllarum fiiit. . . 

Oesar, de Beilo galUco. 
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les m^mes sites et les m^mes accidents qae de nos joars. II se 
d^tachail du sein de TAquitaine sous la forme d*un massif 
£tendu ou les plaines et ks monlagnes, les coteaox et les val- 
ines se d^veloppaient dans une largeur de vingt lieues sur une 
longueur de quarante. Trois cbatnes principales, celles du Can- 
tal , du Mont-Dore et du Puy-de-Ddme le traversent du nord 
au midi, et vont se relier au syst^me des C^vennes, pendant 
quk Test, des rideaux de monticules Ic s^parent avec leurs 
noires sap nitres de Tancien teriitoire des S^gusiens. L*Au- 
\ergne ilait en effet born^e h Test par ces peoples , au nord- 
est par les Eduens« au nord par les Boies, au nord-ouest par 
les Biluriges, h Touest par les L^roovikes et les Cadurques, 
au midi par les Ruth^nes et les Gabales, et au sud-est par les 
Vellaves. 

Une valine aussi fertile que c^l^bre, et connue sous le nom 
de Limngne , ^tend au pied des monts arvernes comme une 
large nappe de verdure qui mesure vingt-quatre lieues de lon- 
gueur , sur huit , quatre et quelquefois une seule lieue de lar- 
geur. L*Allier la parcourt du midi au nord dans un cours si- 
nueux et oblique, qui tantdt se d^robe sous Tombrage touffa 
des arbustes qui bordent le rivage , tantdt montre le cristal de 
ses eoux au milieu des plaines qu*il fertilise et des vergers qu'il 
arrose. 

Les origines des Arvernes se confondent avec celles de la 
Gaule. On vantait le courage de ces pfuples (I) , I'opulence de 
leurs ro<s et T^tendue de leur ancienne domination (2). La perte 
de son ind^pendance et de sa nalionalite , h la suite de cette 
lutte d(isespdr^e oil sucoomba Vercingdtorix , marqua dans les 
annates politiques de ce peuple qui, vaincu par C^sar , n*eut 
plus qu*i se sur\ivre, avec les autres peuples de la Gaule , dana 
Tempire roioain dont il devint tributaire. 

(i) Css. — Slrabon. 

(S) Pfopagavpriini Arverni ftuam doiuinationem usque Narbonem , ft fines 
llasMlieiisi^ dilionis, gpii(es(|iie ad Pirensum asque e( Oceanuniy el Rboda- 
Hum subegeraDU Slrabo , lib. IV. 
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Les Arvernes conserv^ent cependatit » m^e apris la cob* 
qo^te, leors roceurset leurs lois. La religion dead ruides^anki 
encore, malgri Tordre de recevoir les dieux de Tllalie, fes 
colleges, aes relraites mysl^rieosea et ses hois sacr^a. Les pres- 
criptions oiBcielles du polyth^isme romain firent bien jaillir da 
sol arverne quelques temples consacr^s h Jupiler, A Diane el k 
Apollon , et m^me dresser sur un pi^destal superbe celte statue 
fameuse que Z^nodore tailla en Thonncur de Mercure (1). Mm 
le drufdisroe v^ut de plus longs jours. Ses monuments, simples 
comme la nature qui en faisait lous les frais, rest^rent debout. 
La main du polylh^iste cbarg^ d*ex^cuter les volonl^s imp6- 
riales« ne put renverser en entier les menhirs, les cromleks et 
les dolmens. A certains jours encore, les n^m^des ouvraient leor 
enceinte sacr^e, les sacriGces bumains s*accomplissaienl ao plus 
profond des bois, et les druides retires dans les montagnes d£- 
bitaient k la foule superslitieuse et crddule, les milliers de 
vers qui composaient leur savoir (2). Les malheurs de lexii 
et le hasard des guerres avaient aossi amene en Auvergne f^uel- 
ques families jui\es qui introduisirenl les rites et les c^'^moniea 
de la synagogue (3). 

Le christianisme ^lait h peine r^pandu dans les Gaules qu'il 
p^n^tra en Auvergne par une colonie de missionnaires i la 
t£te desquels figurait Austremoine. On ne peut afHrmer d*une 
mani^re certaine qu'il s'y soit ^tabli d^s le premier sidcle; 
mais on peut soulenir que des t^moignages graves et nombreux 
Tinsinuent, et par consequent, que TEglise des Arvernes aurait 
les m^mes raisons que les Eglises les plus anciennes de la Gaule, 
pour faire remonter ses origines jiisqu'ii celles de TEvangile. 

Du moins, la mission de saiitt Austremoine et de ses disciples 
est un fait constant. L'bistoire a conser\6 les traces de son 
apostolat dans plusieurs cit^ et municipes de ce pays <}u'il 

(I) Greg. Tiiron., Hi$t Frane., I I, c.XXV. — riin.,llb. Ill, c. 7. 
(S) Le dniidisme fxisiail eii Auvergne, an y« s\Me. S. Etigiiis, Snrmodc 
reet. fid. cath apuil S. Aug. opera, eilii. Bened., I. VI, p. 366 elseqq. 
(3) Dufraisse^ Origine des Eglises de France^ p. 3iO el suiv. 
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^vangelisa , et jasque dans les contr^ des Biloriges* des Ra- 
th6nes, des Gabales et des Vellaves ou le porta Tardeor de son 
pros^tytisme. Ses disciples, Nectaire, Mari, Sir^nat, Antonin 
et M amet enseign&rent dans les hautes et basses terres de I'Aq- 
vergne, oi!i bien des lieux v^nirent leur ro^rooire. 

Cette Eglise eut h son berceao de nombreux martyrs. Oo 
disait qu'une legion de Chretiens avait p6ri sons le fer de CrocoSt 
et on montrait aver respect leurs ossements rassembl^s autoor 
d*un baplist^re que fonda saint Martial, et d*o& Teau baptis- 
male avait coul^ snr le front des premiers rat^chum^nes. 

L*Auvergne aima toujours ces premieres gloires de TEvan- 
gile. Aussi rien ne lui ^tait cber comme Teglisede Saint-Allyre 
qui s*^le\a pr&s de cette n^cropole. 

II n*entre pas dans notre snjet de retracer le tableau de ces 
conqu^tes successives par lesquelles le christianisme soumit k 
ses lois ces Tiers Arvernes qui , apr&s avoir succomb^ les der- 
niers sous les coups des Remains » restaient les derin'ers d r6« 
sister aut Barbaras. Chaque si^cle vit ses institutions se d6ve- 
lopper dans un progr^s r^gulier ; et, au siAcle ou nous sommes^ 
il ^(ait devenu une religion publique k laquelle donnait la plus 
grande importance la saintet6 non interrompue de I'^piscopat 
arverne, le nombre des ^glises consacr^es au nouveau culte, 
et la foi de toutes ces families curiales qui s*^taieiit rencontr^es 
avee le peuple dans Tacceptation des sublimes croyances de 
I'Evangilft. 

Depuis saint Austremoine, de vertueux pontifes avaient oc- 
cupy le si^ge qu'il fonda. La penitence d*Urbique, son succes- 
seur, la saintete de L^ogonce, les miracles d'Allyre, le z^le de 
N<^potien, le d^voucment d*Arthdme, la fui de V6n^and et 
la pi^t6 de Rustique rempKssaient des plus touchaots souve- 
nirs Thistoire de cette Eglise plusieurs fois s^culaire. 

En celte ann^e 471 , oh Sidoine Apollinaire se recueillait 
k Avitacum dans les graves meditations que la foi lui inspiraitt 
Tensemble des basiliques chritiennes olTrait dans la ville d*Au- 
vergne un spectacle propre k r^jouir les fiddles. Les temples 
du polyth^isme gallo-romain avaient commenci k devenir d£- 
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serts ; la foule envahissait de pr^f^rence ces premiers temples 
que la foi avait construits, et qu*OD reconnaissait k la simplicity 
de leur architecture romane. 

La Mlled*Auvergne en complait d^h dans tous sesquarliers. 
A Torient, c'^lait I'oratoire et le monast^re naissant de Chan- 
toin oil reposaient , dans le sein du repenlir et de Tesp^rance, 
Urbique« son Spouse et leur fille qui s'^tait voude k la vie reli- 
gieuse (I). 

Au nord, dans le faubourg des chr^tiens (2), les sane- 
tuaires du nouveau culte sYlaient rnpidcment multiplies. L^, 
du mdme coup d'opil , vous embrassiez Notre-Dame-d'Entre- 
Saints, le premier sanctuaire consacr^ k la m^redeJ^sus, 
la chapelle de saint Clement, ouvrage du bieuheureux 
Allyre (3) , et cette ^glise de saint Allyre qui effa^ par sa 
grandeur et sa richesse ces monuments primilifs de Tarchitec- 
ture chr^tienne. Dans ce lieu arros^ des sueurs de I'apostolat 
et du sang des martyrs, vous ne pouviez faire quelques pas, 
sans rencontrer , ici , la basilique d^di^e k saint Cassi (4) ; 1^ , 
cette ^glise de Saint- V^n^rand qu'on venait d'achever (450), 
et qui, outre les cendres de six mille martyrs, prot^geait le 
culte de saint Limine, de sainte Claire et de beaucoup d'autres 
dont on y v^n^rait les restes; ailleurs, mais non loin de I&, 
I'oratoire de saint Aith^me qui renfermait comme un tr^sor, 
les cendres de sainte V6re et de sainte Suporine , la chapelle 
de saint Maurice, dedi^e i ces g^n^reux soldats qui, sous 
Maximien , furent victimes de leur attachement k la foi , et 
en6n Toratoire consacr^ k Jean-Baptiste , le pricurseur da 
Christ. 

Au couchant , r6glise de Saint-Cyr et de Sainte-Julitte se 
dressait en Thonneur de ces deux martyrs de la Cilicie; Tora- 

(I) Ipse qiioqae sacerdos cum conjiige et fl ia in crypia Omfobennensi, jmlt 
•ggereni iiuliliiMiin est sepiitius. (»reg. Turon., HUi. Franc, ^ lib. I , c. 59. 

(i) Viciis thrisiianoruui. Greg. Turoo., Utsi. franc. C'e^i le faubourg de 
Saiiil-Aliyre. 

(3) Wiiiebr., VV/. S.llUdU. 

(4) Ub, de Ecciemt , u« IX. 
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toire de Saint-Martin rappelait la m^moire de cet illustre than* 
maturge; iVglise de Saint-Hilaire et de Sainte-BlagdeleiDe 
reunissait dans un ciitte commun la rel^bre p^nitente , et Tin- 
vineible d^fenseur des dogmes catboli(]ues , I'Atbanase de la 
Gaule cbr^tienne (t). 

An midi, on distingoait* h droite, la cbapelle de Saint- 
L^ogonce, le troisi^me 6v£que d^Auvergne, puis, h la suite 
les unes des autres, T^glise de Saint- Jacques, celle de Saint- 
Amandin , sur les rocbers qui out gard^ ce nom , et celle de 
Saini-Saturnin , ou Sidoine Apollinaire alia plus d'une fois 
D^rer la m^moire de ce premier ^vdque-martyr de Toulouse (2). 

Dans Tint^rieur ro^mede la cit^arverne, on voyait la cha- 
pelle de Saint-Auslremoine , construite un ni^cle aupara\ant9 
les 6glises de Saint-Sympborien et de Saint-Pierre qui devaient 
un jour devenir d*importantes coll^giales. 

Mais aucunc basilique ne pouvait ^Ire compar^e h celle que 
r6\^ue Namace ^difiait alors, au sommet de la ville, sur les 
mines mimes d'un orafoire plus ancien consarr6 par Austre- 
moine h la bienbeureuse Vierge. Elle I'emportait sur toutes par 
sa grandeur et son elegance. Etie avail cent cinquanle pieds de 
long, soixante de large, cinquante de bauteurdans rintirieur 
de la nef jusqu*a la voftte. Au devant ^tail une abside ronde, et 
dc cbaque c6t£ s'^lendaient des ailes d*une ^I6gante structure. 
Tout r^ifice itait en forme de croix. Une vive clart^ p^n£- 
trait dans le lieu et montrait dans tout leur £clat les ricbes 
inosai'qiies en marbre qui ornaient les murailles du cbceur (3). 

Namace avait mis douze annies pour construire cet Edifice. 
LorsquH Teut acbeve , il y diposa des reliques des saints Vital 
et Agricole qui le rendirent encore plus pr^cieux k la piet£ pu- 
blique. 

En mime temps s'^levait par les soins de T^pouse que Na- 
mace avait eue dans le siicle, la basilique de Saint-Etienne, dont 

(1) Dufraisse , Origmes des Egliscs de France, — Savar., Origmes de Clair- 
mont. — Helarbre, Notice #ti^ VAuvergne. 

(2) Lib, de Ecciestis. 

(3) Greg. Turoo., tiiti. Franc, 
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les murailles enrichies de peiDtures , repr^senlaient difKrentes 
scenes de la Bible et des premiers Ages do christiaoisine (1). 

La ville d*Auvergne ^tait aiosi couverte de pieux ^diGces qoi 
abritaieiit le culte de ses ^vdques et de ^es martyrs. Tousreui 
que la v^D^ration publique avait marques do sceaa de la saio- 
tet^« y avaient den autels, ou du moins des toipbeaui om& 
de symboles et de qoelques iDscriptions. lei , le monogramme 
du Christ , Thistoire des miracles du Seigneur et des apotres (2), 
la multiplication des pains (3) » se voyaient sur des lableUes 
d'un marbre , tanl6t simple et sans travail , tantdt richt; comme 
celui qui sort des carriires de Paros (i). Ailleiirs, c'^taient des 
inscriplions sans art (5)« mais qui dfjk preludaient par leur douce 
et naive po^sie , h ces hymnes ardenles qui devaient plus tard 
£clater en strophes liarmonieuses sous la voftle de nos temples. 

Le chnstianisme , sans doule « n'avait pas tellement iHenda 
son r^gne sur toutes les terres d'Auvergne , que le druidisme 
et ridolAtrie n*eussent encore quelques retraites. Cependant, 
il n'^tait pas alors de cit^ importante qui n*eftt ses i^giises et 
quelquefuis des monasteres. 

Dans ies environs de la cit^ arverne , Biom avait une eglise 
qui llorissait par les soins du pieux Amable dont le toipbeao 
deviendra si cdl^bre. Le monicipe d*Aunat avait founii* un 
^v^ue dans la personne de Rustique. Le monaslire de Cour- 
non s'elevait, pr^ des rives de TAIIier, sur les mines d'un 
ancien college de druides (6). 

Plus loin , au midi , Issoire qui fut longtemps un Ibyer ac- 

(1) Cujiis coiyiix bnsilicam sancti Siepliani »nbiirbann miironim cdifieaviL 
Quam cum fuels colonim adoruare veliei , tenebnl librum in sinu suo, kgeos 
liistorias aclionum aniiquorum, picloribus indicans qus in parielibus liogere 
deberenl. Gregor. Turon., ttistur. Franc, I. II, c. XVII. 

(2) Dins IVgli^ de Saint- Veii6rand, on avait repr^sent^ sur quelques (ombes 
rhistoire des miracles du Sauveur el des apdires. 

(5) A Saint-Allyre , dans la chapelle de Saint-Benott, on voyail figarer la 
muliiplicaticn des pains sur des pierres de marbre. 

(4) Gregor. Turon., no92SI. 

(8) Gregor. Turon., Lib. de Gloria Confeuamm, e. XXIV. Edit Roi- 
ntrd , Not, 

(6) Gregor. Turon., Hiii, Francorum^ passim. 
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tif d*idoU(rie, poss^dait do monastire oii les fils de saint Be- 
neii feront plustard fleurir la f\M et les leUres (1). Le colte 
de saint Julien donnait naissance » i Brioude , h une abbaye qui 
formera un des chapitres les plus considerables de r£glise gal- 
licane. A Touest , le tombean de saint Neclaire , situ^dans nn 
des plis du mont Cornador , devient un centre d'activil^ chr^ 
tienne>„ par la v^n^ration dont les peuples de ces contries en- 
tourent la m^moire dece pieux apAtre. Piiis , au nord , ce sont 
les abbayes naissantes de Th^clade et de Cambidobre , plus 
connues sous le nom de Teilhide et de Combronde ; et les mo* 
pastures de Randan et de Mirandense qui cachent leurs c^no- 
biCoA dans ces mdmes fordts de chines oi^ les druides c^l^- 
braient leurs sanglanis myst^res. A Test, Tfivangile annonc^ 
de bonne heure par Anstremoine et Sir^nat , s'^tendait chaque 
jour dans ces plaines ou figuraient les municipes de Billoro , 
Lezoux , Courpiire ; tandis que sur les bords de la Durolle » 
au sein des montagnes de Thiers, les Chretiens se pressaient 
an tombeau de saint Gen^s et formaient une communaut^ nom- 
breuse pour laquelle il Taudra bienl6t Clever cette vaste dglise 
romane qui existe encore de nos jours. 

Dans les hautes terres , Tinlluence chr^tienne a partout laiss^ 
des traces. Indiciac a quitt^ son nom celtiqiie pour prendre celui 
de Saint-Flour , son ap6tre (2) ; et le nom de Mary se perp^- 
tuera dans celui de Mauriac » une des villes les plus iroportantes 
de la Haute-Auvergne. 

Cette province enti^re se renoovellera au souffle de cet es- 
prit puissant qui change les institutions et les mceurs. Bien des 
monast^res vont se fonder, Menat, Saint- Pour^'^ain, et une 
multitude d'autres abbayes, coll^giales et prieur^squi allaient 
couvrir du risean de leurs communaut^s toute cette vieille terre 
des Arvernes , depuis les C^vennes jusqn*an territoire des Bi- 
turiges, et depuis les monts Dores jusqu'au pays des S^gusiens. 

(1) Ad meridianam plagam. . . perveniens monasterlam eonstraxiti in loco 
qui voeatiir Iciodorus. . . ^cl. S. Siremmu, Labb., p. 488. 
(S) Dafrrfisse , p. AS7. 
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II n'est pas jusqu'au nionachisme oriental qui ne vtnt trans- 
planter ses lois et ses aust^rit^s , au couchMnt rodme de la ville 
d'Auvergne, par les soins et dans la personne d'un solitaire 
venu du fond de TOrient. 

II se nommait Abraham, et avait vu le jonr en Syrie^ snr 
les bords de TEuphrate (1). Frapp^ des merveilles qu*il avait 
entendu raconter des solitaires de Tfigypte , il d^sira gagner 
ces deserts , pour contempler leur vie el sVdifier de leurs exem- 
ples(2;. Mais comroe il se rendait k la Th^baide par la Perse 
el la Baclriane , il Tut arrdl6 par les satellites du cruel monarque 
de Suse qui avait allum6 contre les chr^tiens la plus violente 
des persecutions (3). Enferm^ dans un cachot obscur, il sout- 
frit, pendant cinq and, les horreurs de la captivil^ et de la 
faim (4). II dut h une miraculeuse dilivrance de rompre ses 
cliatnes (5). Le premier usage qu'il fit de sa liberie fut de se 
diriger du cAii de TOccident. Apr^s un long voyage, qui fut 
signal^ par plusieurs p*odiges, il >int en Auvergne (6), et se 
retira dans un faubourg de la ville , pres de la basilique de Saint- 
Cyr, ouil fonda un monastire(7). La renomm^ede sesvertus 
et de ses austeril^s, le bruit qui se r^pandit bientol qu'il met- 
tail en fuite les malins esprils, qu'il gu<^rissait lesaveugles, et 
que ses priires avaient aupris de Dieu une grande aatoriC^, loi 
atlir&rent de nombreux disciples (8). 

(1) Igilor Abraham isle super Eaphralis fluvii littiis exortns est. .. 

Gregor. Tiiron., Vifw Patrwn, cap. III. 

(3) ... In Dei opere proficieiis ad visiiandos eremiias, adire i£gypU solito- 
dines conciipivil. Greg. Tiiron. , Vitm Pafru/n^ c III. 

(3; Quod iter dum tererel a paganis compretieiisiis, et multis pro Chrisli 
nomine affecliis verberibus , in vincula conjiciiur.... Id. , ibid. 

(4) Nalus ad Eiipbralem , pro Chrisio ergasiula passus. 

El quinquennali vincula liixa fame. 

Sidon. Apol!in. , Epht, , VII , 17. 
(B) Angplo solvenle, laxalur. Greg. Turon. , Vifw Patruw, c. III. 

(6) Oecideiitulem plagnm visihre ciipiens, Arvernis advi nil. Id. , iUd, 

(7) ... IbliiiieadbasilicamsancliCyriciroonaslerinmcolloravit. Id , t6id 

(8) Eral enim mirs virliiiis, fugaior dsmouum , illuminaiorque ctecoruin, 
aliorum quoque morborum poleniissimus medicalor. Id. , ibid^ 
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Sidoine Apollinaire admirait re g^n^reux confesseur de la 
foi qoe les honneurs du sik-le n'avaient pa s^duire , et qui , 
malgre rempressement qu'on avail mis i le retenir dans les 
plus belles cit^ de TOrient « h Rome , d Ravenne , choisit de 
fviKreuce cette humble retraite et cette cabane couverle de 
chaume oil il ^tait venu carher aux regards des hommes les 
vertus ^tonnantes qui en firent un thaumaturge (1). II concut 
pour lui une veneration profonde etentrelint avec ce saint ana^^ 
chor^te des relations que la mort seule interrompit. 

Le christianisme avait aussi gagn6 , en m£me temps que le 
peuple , les families consulaires et s^natoriales de TAuvergne. 
Les noms des Cassius , des Corvus et des Allyre , connus dans 
les Tastes de la premiere noblesse arverno-gaglique , figuraient 
^galement dans les dyptiquesde la saintet^ et du martyre. De- 
puis , les families les plus considerables embrassaient chaque 
ann^e r£vangile, heureuses d*abaisser devant la croix Torgueil 
de ces anciennes races dont les gloires se confondaient avec les 
premiers Ages de la nattonalit^ cellique. 

II faut surtout citer cette famille des Ommace oil !a pt^t^ 
etait h^r^ditaire avec les honneurs du consulat ; celle des Per- 
p^tue d*ou sortirent des Ames si belles et si gen^reuses; cette 
maison des Agr^ce qui donna un pontife h la S^nonaise , et 
celle des George , des Eotrope et des Eucher , qui se glorifiaient 
plus des humbles livr^es du Christ que des titres pompeux pot- 
tos par leurs anc^tres. 

Dans beaucoup d'autres families » les vertus chr^tiennes 
avaient remplac^ la gloire et Tillustration des aieux. On se 
souvenait moins des ambassades que le comte Fronton avait 
remplies en Espagne, sous Valentinien, depuisque Thonneur 
de sa race venaitd*etre relev^ par le vertueux Aper, son petit- 
fils 9 et par la saintete de cette vierge Fronline que tons entou- 
raient d*un ^gal respect. C'^tait une chr^tienne d'une grande 

(1) Angulus isle placet panperiinasqiie reces»as 

El casa eui culmo ciilmina pressa forent. 

Sidou. Apollin. , Efri$L , VII , 47. 

28 
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abstinence, d'une aDst^rit^ eitr^roe , d*ane foi rare, et qui 
avail poor Dien nne telle crainteque « malgr^ sa jeanesse , elle 
inspirait de la crainte aux hommes (!]• 

Dans la maison des Avite qui tenail par le sang h celle des 
Avilus et des Apollinaire , on reroarqaait la piiii d* Avite , ami 
de Sidoine , et celle de sa soeur , qui les porta i enrichir de leurs 
biens T^glise municipale d^Auvergne, par la donatioo de la 
terre de Cuticiac (2). 

Ailleurs, on rappelait les beaux exemples de verta que don* 
nail Veclius qui vivait en vrai c^nobile au milieu de sa famille 
et de s^es doraaines ; la saintel^ d*une Eutropie qui, dans 
les embarras du si&cle , tenait toujours son coeur appfi'qu^ k 
Dieu ; la modestie angi^lique d'une G^orgie , dont la vie se 
consumait en jt* Anes et en pri^res (3) ; la ferveur et leife\e d'ua 
Amable, auquel le peuple, dans sa v^niration, attribuait des 
prodiges(4), et tant d'autres vertus ignor^es qui, pour 6tre 
connues de Dieu seul , n Vn furent pas moins pr^cieuses. 

line she de christianisme et de saintet^ s'6tait ainsi r^n- 
due sur cette terre d*Auvergne« et produisait d^s-lors des 
fruits que la grdce mArissait , et que le ciel devait cueillir , sous 
r^piscopat de Sidoine Apollinaire. 

Epnrque, qui succ^du k Namacesur le siege Episcopal , J'oc- 
cupa de 46 1 & 471 , en ionnant les examples les plus saliitaires. 
On dimait & raconter les prodiges de cette vie obscur^ment pas- 
s^e aux yeux du si&cle, mais qu'avaient illumini^e, aux yeux 
do. TEglise arvenie, les plus rares vertus. Quand on le voyait, 
h la fin du Cardroe , sortir du monast^re de Chantoin qui lui 
servait alorsde retraite, les fiddles ne pouvaienlcontemplerses 
yeux creus^s par les larmes et ses trails amaigris par les jeAaes^ 

(1) ... Siimme absiinenits pnella, siimmi rigoris ac fi lei ingeniis, sic Denm 
tiinens ul ab hominihiis ilmereliir... Sidun. Aimllin. , Epitt. , IV, SI. 

(2) ... Ecclesiam arverni miiiiidpioli.... per opporiuna ohluiione locnple- 
tamto, ciijiis pnssessioiii plurituuni conlulisti, Culiciacensis pisdii suburban!- 
tale.. . M., EpUL, 111, 1. 

(3) Greg. Tiiron. , De Gloria confessorum. . . c. XXXIV. 

(4) ld.,t6i€/.,c.XXXIll. 




— 435 — 

MDs se dire les uns am aatres combieD de naits ii avait passees 
dans la pri&resur le pav^ da sanctuaire , et queiles ausi^rit^ il 
avail pratiques dans cette solitude (I). 

Sidoine Apollinaire » dans ces derni^res ann^es , pat voir de 
pr&s le spectacle de cette %ie singuli^re ; il oiTrait k son toor 
dans sa personne une image de Tinfluence que le christianisme 
exer^ait sur les Ames p^n^tr^es de ses maximes. Le monde nV 
vait plus pour lui les seductions qui tent&rent sa jeunesse» et, 
satisfait au deU d'avoir egale ses anc^tres en dignit^s, il neson- 
geait plus qu'ji les surpasser en m^rites devant Dieu. 

Ce n'est pas san^ quelque admiration que le clerg4 ct les 
fiddles de TAuvergne voyaient le gendre d'A^itus , le pr^fet de 
ftome y le po^te patricien , pratiquer avec Constance les aust^- 
rit^s de r£)\angile , si oppos^es aux habitudes de mollesse et 
d'^l^gance du patriciat romain. Aussi , comme sur ces entre- 
faitesl Eparque ^migra de la terre» tous les yeux se portirent 
sur lui 9 et d*une voix unanime on le d^signait pour son suc- 
cesseur (2). 

Nous avons vu dans queiles conjonctures difliciles TAuvergne 
se trouvait. Les Barbares cernaient partout ses fronti&res , et 
les Visigoths , ezalt^s par Tarianisme d*Euric» la menagaient 
dans sa (oi plus chire que ses libert^s. Elle nc pouvait compter 
sur les secours de Rome, sur les resolutions ^nergiques de la 
curie , ni sur Talliauce des Burgondes , tou jours pleine d*incer- 
titude. Alors que tant d'autres provinces avaient trouv^ leur 
salut dans le courage et la saintet^ de leurs ^v^ques « n'^tait- 
ce pas un parti sage que de remettre entre les mains de Sidoine 
Apollinaire les int^r^ts de la foi et de la chose publique , en 
I'appelant k T^piscopat? Tout la rassurait dans un choix pa- 
reil ; la vertu et le savoir de Sidoine , la consideration person- 
nelle qu*il s'^tait acquise dans la Gaule romaine , Tascendant 
qu'il avait eu par intervalles sur l*esprit des Barbares , et sur- 

(1) Greg, Tiiron., De Gloria Confetsorum^ c. XXXIV. 

(2) Quo ffiigraule , SidoDius ex prsfeclo siibsiiluiiiir. . . 

Greg. Turon. , Hisi, Franc. ^ lib. H , c. XXK 
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tout son d^vouement connu k la cause ie la religion et de la 
patrie. 

On salt que Ie chrgi et les fiddles voyaient alors sans trap 
de repugnance la direction des ^lises confine parfois k des 
booimesj usque- 1^ engages dans les liens de la famille et Ie moo- 
Yement des aflaires civiles « quand d*ailleurs ils unissaienl a une 
vertu ^prouvie les connaissances requises pour une charge m 
eiev^e. Ceux-ci, d'un autre c6t£, abandonnaienl aussilot les 
honneurs du pr6toire ou les travaux du forum « pour ne p\asL 
consarrer leur existence qu'au salutdu troupeau spirituel dost 
ils devenaient les chefs et les gardiens. 

Ce n'est pas, comme on Ta alGrro^ (I), que ces hommes ijoi 
sortaient la plupart des premiers rangs de raristocralie imp^ 
riale« s'engageassent dans cette situation nouvelle, par\a pen- 
s^equ^ils prendraient une part plus r^elleau mouvement moral 
de leur ^poque , et exerceraient sur la sori^i^ conteroporaine 
une influence plus active. Assur^ment , ils ne se laissaient aller, 
ni h ces ambitions secretes « ni h ces vanit^s politiques » et Vh~ 
piscopat fut pour eux moins un honneur qu*un poste de d^ 
vouement, de charit^ ef de continuels sacrifices. 

II faudrait pen connattre les viesd'un Germain d*Auxerre, 
d*un Ambroise , d*un Paulin de Nole , el de beaucoupd'autres 
que les populations arrach^rent aux emplois du si^cle , afin d'en 
faire leurs chefs spirituels , pour soulenir qu*ils cherchaient dans 
ce nouveau ministire Texercice d'une influence puremenl hu- 
maine et sociale. Ces ^v^ues trouv^rent, il est vrai, jusque 
dnns lYpiscopat, Ie moyen d'exercer sur leurs peuples un as- 
cendant r£el; mais ce fut h force de vertu, de d^sinl^resse- 
roent , et surtout par Ie soin qu*iU prirent i hire de leurs ri- 
chesses Temploi Ie plus utile et Ie plus beau, en les consacrant 
au soulagement des malheureux. 

C'est ce qu*a fait remarquer avec beaucoup de justesse le 
c6librc historien de la Gaule m6ridionale (2). <r Plusieurs de 

(t) Guizol, Hist, de la civilisation en France , legon III , p. 105. 
(2) Fauriel , HiMl, dela Gaule mMdionale, <• Ij P* 405. 
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» ce9 nobles personnages, di(-il« que les populations des 
» grandes villes se donnaient volontiers pour 6%6ques , ^taient 
» des hommes d*une grande ric hesse, qui consacraient dds- 
)^ lors cette richesse aux devoirs de leur nouveau minist^re. 
i> lis tii<uiient bAtir de nouvelles ^glises , ils diroraient celles 
ir d^jA bAties , ou les dotaient de revenus qui en assuraient le 
» service, lis refl^chissaieiit sur la society parliculi^re dont ils 
}f ^taient devenus les patrons obliges , T^clat nalurellement 
1^ attach^ h leur nom et h leur rang dans la soci^t^ g^n^rale. 
» Enfin leur fortune qui leur permettait d'ordinairede Tairede 
» grandes aumdnes et de soulager beaocoup de mis^res pri\^es, 
» alhiit quelquefois jusqu'i les meltre en ^tat d'adoucir les 
» mis^res publiques et d*agir dans ce monde comroe des es- 

pices de lieutenants de la Providence. » 

C*est parces moyensque T^piseopat s*entourait de conside- 
ration. Les peuples eussent moins reconnu son pouvoir, s'ils 
avaient surpris dans ceux qui assumaient cette charge, Tinten- 
lion andt^e d'en faire un instrument de politique et d*ambition. 

Ces pens^es furent bien 4trangires h Sidoine A-pollinaire ; 
et il sullil de parcourir les lettresou il fait allusion a sa nouvelle 
dignity , pour itre convaincu qu'il n*accepla pas la charge d*^* 
v^ue, dansledessein d obtenir plus d 'influence politique, en* 
core moins avee Tid^e de trouver dans ce nouveau genre 
d*honneurs une diversion i ceux qu'il avait dijh obtenus (1). 

A peine , en elTet , eut-il appris cette determination du clerg^ 
et des fiddles, qu*il se livra aux sentiments d*une humility pro- 
fonde. II ne pouvait songer au fardeau dont il venait d'etre 
charge , sans dtre saisi d*une sninte (rayeur. Ses alarmes trans- 
pirent dans les confidences de cette dpoque. 

a Malgr^ mon indignity , ^crit-il h son cher Apollinaire de 
)> Voroange (2) , on m*a impost le fardeau d'une profession 

(I) Ampere, Hiai. liuiraire^ I. II, p. S47. Celle insinnation dn doele bis- 
torifn ne pent supporter Pexanieii, pour peu qu'on ail fail des blades approfon- 
dies sur la vie el les niCBurs de Sidoine Apollinaire, el sur i'^ial moral de la so- 
fXM cbr6iifnne, dans les cinq premier:^ si^cles. 

(9; ... Cui iudigaissimo laDiie professioois poadus impactum est , qui miser 
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fi sublime » k moi malheureDx qui , forci d*enseigner avant 
» d*avoir appris, et osant prdcher le bieu « avant de le prati- 
» quer « suis semblable a un arbre sterile qui » n*ayant pas des 
» opuvres pour fruits , ne donne que des paroles pour (euilles. n 

Dans une lettre i A>ite (I) , son parent et son ami < il 
dare qu'il ne m^ritait pas d'etre mis k la t£le de T^glibe d'Aa- 
vergne. 

Ailleurs , il se recommande A Fonlte (2) , ^vAque de Vai- 
son 9 qui avait toujours ^t^ pour sa famiile un puissant patroa 
dans le Christ , et reclame Tappui de ses pri^res, parce qu'oQ 
lui a impost le litre et les devoirs d*6v£que , quoiqu'il iftt in- 
digne de le porter et de le remplir. 

II g^mit , en ^crivant 5 Loup de Troyes « de ceqne ses crimes 
lui ont valu pour chAlimcnt I'^piscopat , et de ce quails \e con- 
traignent h prier pour les p6ches des peuples , lui pour qui les 
supplications d'un pcuple innocent obtiendraient k peine mis^ 
ricorde (3). 

Dans sa rorrespondance avec Claudien , il declare qu'on I'a 
jet^ dans cette proression (4). 

II avoua ro£me publiquement , dans Tassembl^e des fiddles 
r^unis a Bou^ges pour T^lection d*un 6v£que, qu'on s'^tait 
£cart6 i son 6gard » en le choisissant , des droits chemios de /a 
prudence (5). 

Ce n*est pas avec de pareils sentiments qu*il faudrait concili'er, 
dans Sidoine Apollinaire» Tambitieux dessein de parvenir k 

ante compiilsns docf re quam discere, ei ante prssumens bonum prsdicare quaoi 
facere, lanqiisim 9lerilis arbor, cum iion habeani opera pro pomis, spargo verba 
pro foliis. Sidon. Apollin. , Efmt.^ V , 5. 

(1) ...Ecclesiamarvenil oiunicipioli, cui prspositus e,toi fmmerito videor.... 

Id., I:>u/., 111. 4. 

(2) lis adjiciiur, qiiod indignissimo mihi imposiium sacertloUlis nomen offi- 
cii confiigere me ad p>eciim veslrariim prssidia cnmpellil... Id. , Epitt , VI, 7. 

(5) Pacinonim coiiiiiiu ilione miser eo iieres^ilalis accessi, in is pro peccatt 
popiili nunc orare compeliar. pro quo populus Innocentiim vix debet impeirare, 
si suppiicel. Id.. ipisL. VI , I. 

(i) . . Impacts prfifessiiimis. . Id. , Epist. , IV, 3. 

itt) . . Ab hoc reciiim cont^ilii tramitem postulatis, io qao recolitis adkie 
naper erratum. Id. , £|im/. , VII , 9. 
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r^piscopat. 11 comprenait trop la sublimit^ des devoirs que 
cette charge impose , et estimait sa (aiblesse trop grnnde en 
face d*un fardeau si accablaiit, pour qu*il alUt de Iui-m6roe 
au devant de cet honneur aussi p^rilleux qu*elev6. Mais il y Tut 
for{& par cette >iolence qui y porta Jean Chrysostdme, Am- 
broise« Augustin , Syn^sius; violence que les peuples chr^tiens 
durent parfois employer pour vaincre les saintes repugnances de 
ceux auxqnels ils voulaient confier le salut des Ames et la con- 
duite des 6glises. 

Sidoine Apollinaire accepta le gouvernement spirituel de 
r£glise arverne avec une grande humility , et baissa sa l^te sous 
le joug du sacerdoce, plein de confinnceen Celui qui Tavail ar- 
ra hi aux pr^ocou pat ions du sidcle, pour lui donner une part 
insigne dans Tliiritage de ses pontifes S*il connaissait son in- 
digence sptrituelle , il savait aussi « avec Paulin de Nole , que 
Dieu , qui donne la sagesse aux plus Dimples , saurait glorifier 
en lui les hautes fonclions dont il Tavait investi » et le rendre 
digne de ses devoirs , malgr^ son indignity (1). 

Sidoine Apollinaire ful elev6 sur le si^ge de la ville d*Au- 
vergne , en Tannic 472. On connatt la date precise de son 
election , parce qu*il dit lui-m£me que Loup de Troyes avait 
alors quarante-cinq ans dVpiscopat (2). Or, on sa t d*une ma-* 
nidre cerlaine que saint Loup fut nomm^ £v^ue de Troyes, 
en 427. Mais Thisloire ne nous a transmis nen de particulier 
sor les circonstances de cette Election. 

II est constant qu*il recut I Vpiscopat , sans observer de longs 
interstices entre les divers ordres. Mnlgr^ les prescriptions des 
conciles, et les d^rets des papes, on s*afTranchissait quelqne- 
fois des regies ordinaires , qunnd ces infractions etaient r^cla- 
m^es par le salut de r£glise» qui £tait la premi&re de toutes 
les lois (3). 

(I) Paul. Not., 1,n. 10. 

(i) ... Post il«siiilaias militia Liriamis excabins, ft inHpostoUca sede 
Dovem jiim decu sa quinquennia.. . Siilun Apollin. . Epi*L , VI , I. 

(3) Pagi ad Barooium , aoa. 578. Aoibroise avail M baptist et coDsaer^ 
^vdqaeen bull jours. 
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Quant h T^ection , on y observa la discipline qui 8*^tait ^ta- 
\lie dans les fi^li^es d*Orient el d*Occident, du consentement 
d(9 Tiiutorit^ principale qui r^idait dans la personne des sac- 
oesseurs de saint Pierre (1). II ^taii d^s-lors presrrit que ious 
les 6v£ques de la province devaient assister i T^lection eti Tor- 
dination d*un nouvel ^v6que. Si, pour des rai^ons legitimes, ils 
ne pouvaient lous s'y trouver^ il devait au moins y en avoir trois, 
el il fallait uue n^cessil^ extreme pour qu'un seul parAl sulfisant. 

Le clerg^ et le penple d*un diocese pouvaient bien deman- 
der et nommer leur e\6que , mais , romme nous Tavons ob* 
S€|rv£ , c*est aui ^v^ues seuls de la province qu'il appartenait 
de Texaminer et de T^lire (2). Cette discipline , raise en vr^ueur 
d^s les premiers Ages de I Eglise, Telait aussi au cinquiime 
si^le , en sorte que Tonction ^piscopale d^oulait de sa vraie 
source , sans qu*une n»ain profane pfit en detourner le cours, 
en la faisant passer par des canaux autres que ceux qui avaient 
M creus6s et d<^sign£s par t*£glise , seule d^positaire de (ous 
les pouvoirs spirituels. 

C'est aiosi qu*il Taut admettre que Sidoine Apollinaire ayant 
^ demand^ avec instance par le clerg^ et les fiddles de TAu- 
nergne , il Tut ^lu et consacri ^v£que par les ^v^ues de la pre- 
miere AquiUiine. Nous ignoroos (oulelois combien d'^v^ues et 
quels ^v^ues assisl^rent h son Election. 

Plusieurs sieges de cette province ^taient vacants i la suite 
des gueries et des invasions des Barbares. II est assez cerlaio 
qu'en 472, Eulodiusgouvernait r£glise de Bourges« Hermen- 
taire, celle des Vellaves , An6mius, celle d*Albi, et Asttdius, 
celle des L^movikes. Mais les Ruth^nes, les Cadurques et les 
Gabales ^taient sans doute privesde pasteurs, car les Visigoths 
^ient mattres de ces pays , et comme , dans les premiers exc^ 
de leur fanatisme ils signalaient leur domination par la d<^sola- 
tion des tiglises , un de leurs premiers soins ^tait d*envoyer les 
iv^ues k Texil ou h la mort. 

{{) IgnaL — Justin. - Irena^. — Tcrliill. 
(9) Tboniassin. 




— Mi- 
ce qu'on peut dire pnr consequent de plos vraisemblable » 
(ouchant r^lertion de Sidoine Apollinaire « c*est qu*il Tut ^lu et 
consacr^ par Eulode de Bourges , assiht6 de quelques-uns de 
aes comprovinriaiix. 

A peine la nou\elle de son Election fut-elle r^pandue dans la 
Gaule chretienne, qu*elle y causa une grande joie. L'Eglise 
d*Auver^ne attendait beaucoup de cet Eminem personnage^ 
dont la naissance et les di^nit^s occupies dans le si^cle donne- 
raient un lustre de plus h son administration spirituelle , pen- 
dant que ses richesses viendraient alinoenter la source des au- 
mdnes publiques. Elle pouvait esp^rer^ en outre quesa vertu et 
son courage la pr^serveraient des malheurs dont les Barbares 
la roena^aient, et que la haute induenre qu'il avait acquise 
dans la dire(:ti(»n des alTaires occidentales « serait une forte 
barri^re h oppa^er a Tarianisme visigoth. 

Les autrcs Eglis<'S applaudirent a ce choix, eties principaux 
6v^ues de la Gaule, qui connaissaient Sidoine Apollinaire par 
Iui-m£me ou par cetle renomm^e que ses qualit^s avnienl aa 
loin r^pandue , tir^rentles meilleurs auf^ures de son ^piscopat. 

Patient, Euphrone d'Aulun, Font^e deVaison, Fauste de 
Ri^s, Mamert de Vienne, et lous les doctes prdtres qu*il avait 
connus, se joignirent aux families chr^tiennes du patririat gallo- 
remain pour enlourer de leurs pri^res et de leurs voeux les pre- 
miers pas du nouveau pontife dans cette milioe sacr^e oil il au- 
rait d^sormais h dt'fendre la plus sainte des causes » celle de 
Dieu et de son £glise. 

Mais parmi les ^i^ques qui lui ^crivirent pour lui t^moigner 
la joie qu*ils avaient de sa promotion, et Texhorteri^ remplir 
dignemeiit les foiictions auxquelles il avait M appel^ , aucun t^- 
moignnge ne dut le toucher plus profond^ment que celui de 
Loup de Troyes, regard^ alors comme le p^re des e\^ues, 
moins k cause de sa vieillesse qu*& raison de ses vertus qui le 
rendaientsi v^nirable aux yeux de la Gaule chr^tienne. 

Une amiti6 commenc^e dans le ruiM>sait i Sidoine 

Apollinaire. II le suivait d'un regard de p^re , h travers les vicis- 
situdes de sa vie politique. Quand il apprit qu'il avait embrass^ 
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le sacerdoce » il ne put contenir ses transports , et lai ^rivit 
aussil6t une lettre « qui est un des plus beaui monumenU de 
sa charit^ et de son Eloquence. Elle respire la tendresse la plus 
vive et la foi la plus profonde. II voyait , dans Tav^nement de 
Siduine h r^piscopat« un motif de consolation pour T^glise an 
milieu de ses maux , et pour Sidoine lui-m^me « une occasion 
des'^lever par riiumilit^i une grandeur inconnue deshomroes, 
mais la seule qui filit solideaux yeux de Dieu. II joignait a cela 
des conseils qu*il confirmait par Taulorili de son grand Age« et 
semblait le designer pour h^ritier de ses travaux apostoliqnes, 
dans cette £glise des Gaules , toute pleine de ses vertus et de 
son nom. 

« Je rends grAces i Dieu , notre Seigneur J^us-Christ » 
» lui ^crivait-il (I) , de ce que TEsprit-Saint , pour souleuir et 
» consoler T^glise, son ^pous^e bien-aim^e , au milieu de ces 
9 tribulations qui la font chanceler de toutes parts « vous a ap- 
» pel^ » frire tr^-c h6ri , h Tipiscopat , afin que \ous soyex un 
^ flambeau en Israel, et que vous parrouriez avez z^le« sous 
» les auspices du Christ « les charges laborieuses et les humbles 
» minist^res de la milice c^^leste, de m^me que >ous avei 
» rempli , h voire plus grande gloire « les dignit^s les plus 
» £clataiites de la milice terrestre. Car il ne faudrait pas que, 
» la main une foisa la charrue, vous jetassiez ^os regards en 
x> arriire, h Texemple des laboureurs indolents '2). 

» Vous avez , par les plus glorieuses ailBnites « approch^ de 
» tr^s-pr^sdu Tatle derEmpire; lesdignit^s de la trab^, les 
» brillaiites prefectures et les plus grands honneurs du si^le 
D que nous puissions nous imaginor , dans le trouble inressant 
x> de nos desirs , vous les avez occup^s « au milieu de la gloire 
» et de bruyants applaudissements (3). 

(1) Patrotagia rursw eompb-iw. Mil. MIgne, I. LVIII, p. 65. 

(2) ... (Jl sis lurmia in Israel, el siciii amliiii.*SA^ honores miindans mili« 
lie rum summn laiKl^ exsmihis ps, ila miliiis coe'esiis operosa miiuia el h'liiii- 
lia niiiiifiifriaipsoadjiivaiilpChrisloalarriifr p'-rrNrrns, npc rclro ad arainia 
appti«'aU iiiaiiii, pigrilaniium agricolHrum more ocu1o« ronverla!(. Id. , ibkL 

(Z) Tu imperaiorios apices per gloriosissioias affiuiuies proxime conseeutit 
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» L'ordre est chang6 » et c'est dans la maison du Seignear, 
)» que vous 6(es parvenu au fatte d'une grandenr dans laquelle 
}> il Taut moins parattre avec I'^clat eicessir d*un Taste tout 
D mondain » qu'avec ie profond abaissement de Tcsprit et 
» l*huroble an^antisbement du coeur. 

« Autrefois vous vous elTorriez d'eflaeer la splendeur de 
» votre naissance par les honneurs que vous a>ez oblenus , et 
» vous ne pcnsiez pas que Thomme d&t dtre sahMfnit , s'il 
» restait ^gai au\ autres « et qu*il ne depassAt pas ses igaux ; 

maintenant vous dlesarriv^ h un iiai ou, sup^rieur aux au- 
» tres» vous ne devez vous croire supirieur h personne (I). 
» Serviteur du plus petit de ceux qui vous sont soumis, vous 
D serez d'autant plus honor6 que Thumilil^ du Christ vous 
» ceindra davantage , et que vous baiserez les pieds de ceux 
» au-dessusde la tdle desquels vous didaigniez jadis de poser 
» les v6tres. 

« C*e$t maintenant la tAche que vous avez k reroplir, d'etre 
» Ie serviteur de tous« vous qui paraissiez Ie mattre de tons, 
D et de vous courber sous les autres , vous qui les ^crasiez, 
T» non par orgueil , mais parce que Ie Taste , pour ne pas dire 
» la vanit^ des dignit^s que vous avez eues , vous mettait au- 
» tant au devnnt des autres que vous devez aujourd*hui vous 
» tenir loin d*eux (2). 

» Faites done en sorte de tourner votre habileti vers les 
» choses de Dieu , vous qui a\ez eu iant de capacity pour les 
» choses de la terre. Qu'& vos paroles, vos peuples recueillent 

es; lu Irabealfs omaiiis splendidasqne prefect uras, etqiiidqiiid irreqiiieia de- 
sidmorum sfHes $\b\ beaiius in ssciilo poiesi fiogpre» honoriflruii H iuler 
slrepprns plnusiis exercuisli. Patrol. cur$u$ cowpicius , I. LVIII. p. 65. 

(1) Qui olim ro ab iris nataliiim decora adiliiis bonoribus superare, nec cre- 
debas homini siiffirertf, si re eri* par essel, el pares non lran>gredereiur , ia 
cum slalum deyeuisli, in quo licel superior nulli le debes supenorrm repulare. 

Id. , ildd, 

(2) Isle pro'ecio jam libi labor incumbit, ul sis omnium s^rvus, qui vide* 
baris omnium dominus, el alii» iucurveri», qui celeros couculrabas, non quia 
eras su|ierbus, sed quia digniialnm pneleriiarum mnjesiale. ne dicani vaiiitale, 
tanium libi celeros aniecedeudum erat, quanium libi mode pre ceteris est 
recedeodum. Id. , ibid. 
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» des Opines sar la t^e do S<iuveur crucifix , eax qai , h voire 

» voix , ciieillflient des roses au seio des pompes roondaines ; 

» ct que la booche de T^v^que r^^^le les secrets de la disci- 

n pline celeste i ceux qui rerevaienl de la bouohe d'u» per- 

1) soniiage Eminent les regies de la disoipKne civile(l). 

» Pour moi , qui vous ai tant aim^ lorsqne vous suiviez les 

n voies arides du si^cle , quelle n'esl pas I'itendue de Pa- 

mour que je vous porle, mainlenant que vous suivez les 

» sentient fertiles du ciel ! Je touche 5 ma fin ; Theore appro- 

» che oA je serai dissous ; mais je ne croirai point mourir, 

» puisqu*en mourant , je vivrai en vous , et que je vous larsse- 

» rai dans I'Eglise. Je roe d^pouille avee joie de mon corps, 

» pnisque je vous vois rev^tu de TEglise , et TEglise revfittie 

» O aroi ! depuis longtemps si rher, et que je puis enfio 

» appeler mon fr^re! Ce dernier litre eflace les premiers; il 

» n'est aucun sou\enir que je veuille garder de Tamiti^ pass^, 

» puisque votre nouielle dignity rend mon amiti^ plus ferme 

» et plus durable. Ah ! si Dieu voulait queje pusse vous scrrer 

i» dans mesbras! Mais je fais d*esprit ce que je ne peux faire 

» de corps; el, en presence du Christ , j'honore etembrasse, 

» comme un pr^fet, non plus de la R^publique, mais de I'E- 

» glise , celui qui est mon fiis par TAge , mon frdre par la di* 

» gni(6 et mon p^re par les m^rites (3). 

(I) Fac er$;o nl mine ingeninm irnnfiffras ad dhina, qui tantiim vnluisli ad 
bumana. Collisnnl plebes liiae f x ore liio spinas c;ipiie criiciiixi. qni ex ytr- 
hh mis colligebanl rnsas de pompH mUNdiiili; el capiani de elnqnio sacrHolis 
ytrbn dis(*ipliii« coplesiis , qui capi^bani de eliMinio dominaiilis norman disci- 
plins civil is. VatrU curswt ctmtplttus^ i. LVIII, p. 65. 

(3) Kgn qiiidem qui le laniiini aniavi ruin sequebaris aridit-^lem ueeiili, qaali 
Biensura puias j .m amare Sfquemem uberiaiem roBli? Jam deltbor, et insMS 
est resoluiio mea. sed aon puiavero resolvi , qui ficei solulus, in le Yiynm, ai 
te in Ecclesia re linquain. Gaudeo exui, poslquani Ecclesiain induisti,el le iodail 
Eerlesia Id. , ibid. 

Made aaiiriiia ¥eiii<te.!ied fralemilale eeent. Sitprioi'l poetrf mas tils- 
]u» atiiiiHiOft; nibil esi quod bodir veliin de ptsleriia memini^ e dileetioM^ 
q«»ndo niodenia digiiiiasei flnniarcm faeii esse carilaiem et lenacioreni. O si 
Deus vcllel ui le amplecierer 1 Sed la spiriiu perficio quod doo possum ip car^ 
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» Priez poor rooi , afin que » consomm^ dans ie Seigneur, 
» j'achive Touvrage qu'il m*a impost , et que je finisse de 
» remplir en lui les jours qui noe restent « moi qui ai reropli 
» ma vie de tant de choses, h^las! que j'aurais dAomettre , et 
x> dout Ie souvenir me serait si amer , si je n^avais , pour roe 
» rassorer, la mis^ricorde du Seigneur. Sou\enez-vous dc 
» moi (1). » 

Cette noblesse de iangage , unie i des sentiments si humbles 
et si ^lev^s , fit sur Ie coeur de Sidoine Apollinaire une vive 
impression. II ne pouvait » au d^but de son ^piscopat, reeevoir 
des conseils plus ^rlaires, ni les entendre d*une bouche plus 
^loquente. Le z^le de TEglise , Tamour de Dieu , la cht:rit£ la 
plus tendre avaient seuls dict^ cette lettre , digne d'etre com- 
prise parmi les plus belle<« pages qu'ait inspir^es la litt^rature 
eatholique du cinquiime siicle. 

L'iliustre 6v^ue de Troyes « qui faisait parvenir h Sidoine 
Apollinaire ces lemons d'une sagesse tout ^vang6lique» 6tait alors 
une des plus grandeslumi^resdu christianismegallo-romain. II 
avait regu le jour i Toul , dans la Gaule-Belgiquc , et apparte- 
nait, par sa famille » h la premiere noblesse du pays. Orplielio 
de bonne heure , il dut , aux soins d'Alistique , son oncle , 
d*^tudier les lettres, oii it acquit » en peu de temps, unegloire 
qui le fit coonattre jusque dans les provinces voisioes(2). 

Par son mariage avec Pim^niole , il entra dans la famille du 
grand Hilaire et du vertueui Honorat. Mais un amour \if de 
la virginity rompit ces liens k peine formes, et, tandis que la 
jeune Pim^niole ^teignait le flambeau de son hym^n^e , pour 
en allumer un plus pur au pied des autels, le neveu d'Alisti- 

pore, el prnsenle Cbrislo non aroplius reipiiblics prsfeciiim veneror et oscolor, 
sed EeclesiSy qui mihi filius stale, digniuie fraier, et mentis pnier est. 

Patrol, cunui completus^ I. LVIII, p. 0K. 

(1) Ore pro me, ut In Domino consummatiis , opus ipioiJ injunxit eonsum- 
mem, et in eo landem Impleam lempora que resianl , qui loi el lania (v« niibi! ) 
bis qui non debui , implevi, sed apud Dominum misericordia. Meu or eslo mel. 

Id. , ibid. 

(2) Sur.. 20 jnl., p. 390, % i. Tillem. Mimwrti pour servird ffuMtoirc 
eccUiiasliqw^ t. XVI, p. 127. 
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que, pr^occapi d'aatres pens^es que celles do si&cle » gagnait 
la solilade de L^rins qae ia renovam&e d^signait comme on 
port de salat , un asile de Kaintet^ el on large foyer de culture 
lilt^raire. Lk , au contact de ces illustres solitaires qai avaient 
transplant^ la Th^baide sur les rivages de cette tie escarp6e , 
i1 (it un tel progres dans Thumilil^ et I'ob^issauce, qu'iide^tnl 
un des plus beaux ornements de ce. desert , et qu*on crut re- 
trouver en lui I'image vivante de saint Caprals , un des patriar* 
cbes veneris de cette colonie monastique (i). 

II s'iHait h peine Torm^ h ces grandes vertus qu*il fut ravi, 
malgre lui, pour6treport6 surlesi^ge episcopal deTroyes[42T)» 
oiii, selon la gracieuse figure d*Eurher, ce loup mystique de la 
tribu de Benjamin devint pasteur de brebis (2). 

les premieres ann^es de son Episcopal , il fit une te\\e 
roontre de pi^te et d*^loquence qu'il Tut choisi dans une assem- 
bl^e des iv^ques de la Gaule pour alter , avec saint Germain 
d*Auxerre , dans la Grande- Bretagne combattre les erreum de 
Pelage (3j. 

Bevenu dans son dioc^e , il en reprit le gouverneroent , et 
roit ses soins h ^difier son peuple par ses exemples autant que 
parses discours. L'Evangile seul r^gla sa conduite. On le \it, 
pendant les anuses de son long minist^re, nourrir les pauvres, 
racheter les captifs , pratiquer les aust^rit^s les plus dures, et 
soumeltre sa nature par les rigueurs du jeAne et du cilice* noo 
rooins que par la duret6 de sa coucbe et ses loogues veilles con- 
sacrees h la pri^re (4). 

Dieu illustra cette vie par de singuliers prodiges. On sait» 
entre autres merveilles^ comment la douce s^r^oile de ce moine» 
couronn^de la mitre, fit tomber des mains d'Allila ce glaive 
dont la terreur lui fit donner le nom de « fl^au de Dieu , )i et 
comment le Barbare , subjugu^ par les charmes de la , 

(1) Eucher. ad Hilarium , p. 56. Sidoo. Apollin., Carm,^ XVI, v. 110^ 
ill. 

(S) Eticher. ad Hilarium, p. 56. 

^3) HisL liWrairedcla France, I. II, p. 487-488. 

(4) Sur., 29 Jul., p. 391, $5. 
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Toalot t qnelqae temps » le garder pr^s de lui , dans la pens^e 
qae sa presence serait pour lui el son arm^e d'un grand avan-> 
lageil). 

La science du doctenr relevait encore les vertos ^minentes 
de cet £v£que thaumaturge. Aucune question n^^tait, dit-on^ 
capable d*^puiser la source de sa doctrine (2). Vers£ , d^s sa 
jeunesse, dans les belles-lettres* il en conser\a le go6t jusque 
dans une extreme vieillesse ; aussi les regies de T^loquence lui 
^taient si famili^res qu*il devint comme le juge des beaut^s et 
des d^fauts desoeuvres litt^raires de son temps (3). 

Une longue experience , joinle h tant de merites , lui avait 
acquis , sur IVpiscopat des Gaules , une grande aulorit^ ; et 
Sidoine Apollinaire ne faisait que rendre la pens^e de tons, 
quand il disait de lui que c*^tait « T^vftque des £v£ques » le 
)) prince des pontifes de la Gaule (i), le p^re des Pires, I'ami 
)» de Dieu , la colonne de la v^rite , la r^gle des moeurs , et le 
B miidiateur des hommes aupr^ du ciel (5). » 

Quelle ne iut done pas sa joie, lorsqn'il re^ut, de ce noble 
V^ran du sacerdoce (6), une lettre oil etaient retraces, d*une 
mani^resi fermejts nouveaux devoirs qu*il avait iremplir! Plein 
de respect el do reconnaissance pour le saint ^v^que qui le 
premier Tassistait de ses conseils, il lui r^pondit en des termes 
qui nous font connattre les bas sentiments qu'ii avait de lui- 
ro^me , et la haute eMime qu'il professait pour les qualit^s de 
son ancien et vin^rable ami. 

« B^ni soil , dit-il , TEsprit-Saint et le P^re du Dieu tout- 
9 puissant , de ce que \ous , le p6re des p^res , T^v^ue des 
£v6ques , le Jacques de votre siecle , veillant comme une 
» sentinelle des hauteurs de la cbarite, et du sein d'une 

(1) Snr.,29Jnl.,p.50l,S5. 

(2) .. . Dociriiis abuDdanii evenlilands n^c consnllalio tna snr6r.it. 

Sidon. Apollin., Epist., IV, 17. 

(3) Id., fpMl., IX, II. 

(4) ... Facile principfm ponlificom gallieanorum. . . Id.,£pt«/., VII, 13. 
(9; ... Paler pairiim, et episM^opus episcoporum. • . Norma moruin. . . eo- 

lumna virtuiiini. .. Id., Epitt.^ VI, I. 
(6) ... Dux velerane. .. Id., t6iW. 
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» rasaiem qui ne le c^de pas h la premiere * voas inspeetez 
D tous les membres de TEglise de notre Dieu. Yous 6tes vrai- 
» menl digne de consoler tous les faibies , comme aussi voos 
» m^ritez que tous vous consultent (i). 

» Et roniriteDant quelle digne n ponse puis-je faire h on 
» |»erhonnage aussi Eminent que vous, moi qui suis une pons- 
o siere vile et souillee de crimes ! Dans le besoin et la crainte 
» ou je suis de vos paroles salulaires « le sou\enir d*une tie 
» coupable me porte a vous crier ce que disait jadis aa Set- 
y> gneur cet homme , voire collogue : Eloignez-vous de moi; 
» farce que je suis tin picheur. Mais si Taroourne tempore 
» point ma crainte , je tremble d'etre abandoned romme les 
» Gc^rus^niens » et de vous voir fuir loin de mes fronti^rea. 
» Mais je trouve bien plus avantageux de vous proposer la 
» rodme condition que cet homme infect^ comroe moi de la 
» l^pre , et de \0U8 dire : Si vous le voulez , vous pauvez me 
» guerir. Le malade , par ces parolen, manifeslait la demande 
x) quil adressait au Christ, non moins qu'il publiait la (bi qu*il 
» a\ait en sa puissance (2). «> * ^ 

Sidoine Apotlinaire relevait ensuite dans un style plein de 
rh^torique et d'emphase , mais ou respirait une admiration 
sincere pour r^\£que de Troyes, les qualit^s ^minentes el les 
vertus sup6rieures qui faisaient de ce pr^lat rhonoeor du pon- 
tificat gallo-romain. 

(1) Bf'nediftus Spiriliis sanclns, el Pa*er Dpi omnipotf ntis , qnad lu pater 
pairum, et episcoptis episcoporiim , et alter »eculi liii Jacobus , de quadain soe- 
cula t'ariiaiis. iiec de in fen ore Jerusalem, loia Ecdesia Dei nostri membra 
super in^picis, dignus qui omncs cou$oleris infirnios quique merilo ab omnibus 
consularis. Sidon. Apollin., EpinL^ VI, I. 

(2) El quid nunc ego digiiiim diguHlioni hulc, puiris et (isiida realu t^rra, 
respondeaim? Ccllnquii salutaris lui el iii'ligeuliani palipus ei limorem, reeor- 
datione vita pleciibilis auducoa , ul claniem libi qmnl dixit Domino tuns ille 
collegn : Exiame^ quia homo pvccafor xutu^ Domme. Sed si isle timor non 
teniperelur afleeiu , verenr ne Gera>enorum desiiiuar exenipio , et disctdas a 
flnibus ni^is. Quiu potius illud quod mihi conduc biliu.« est , eolleprosi mei le 
pniposiia condilione constringam , ul aiam libi : Si vi^ , poles me mundart. 
Qua ilie senientia non plus de ChrislOy quid peierel prodidit , quam quid ere- 
deret publicavil. Id., ildd. 
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(c Vous £tes , ajoutait-il, le premier de toos les pontifes da 

» monde ; la foule de vos collogues se souroet h vos pr^roga- 

D lives et tremble devant vos censures ; en presence de votre 

x> gravity* les vieillard^ eux-ro£mes n'ont qu'un sens d'enfant ; 

» a^r^s les rudcs exercices de la roilice de L^rins , apr^s neuf 

» lustres passes sur le si^ge apostolique » les saints de Tun et 

» Tautre ordre vous vin^rent, dans leurs camps spiriluels, 

V comme un capitaine fameux. Mais ce qui relive votre cha- 

» rit£ , c'est que vous abandonniez un moment la soci^l^ de 

» ceux qui portent en t^te la lance et les drapeaui , que vous 

» ne d^daigniez pas vos serviteurs et vos valets places aux der- 

yo niers rangs, que, vous rapprochant des conducteurs de cha- 

» riots, qui, par leur faute, sont encore assis pr^s des bagages 

» de la chair , vous promeniez autour de vous T^tendard de la 

» croix si longtemps port^, et que vous appliquiez votre parole 

» comme une douce main sur les plaies de la conscience. Vous 

» savez, ainsi qu'il parait» chefv^t^ran, recueillir les blesses 

9 du camp ennemi , et , habile trompette, sonner le rappel 

» pour qu*on passe aussitftt des p6ch6s vers le Christ : mdme, 

» h Texemple du pnsteur de T^vangile, vous ne ressentez pas 

» plus de joie , & la vue des hommes qui pers^vdrent dans la 

» sant^ , qu'& la pens6e qu'il D*en reste aucun dont le salut 

)) soitd^sesp^r^ (1). » 

Apr^s ces ^loges donnas h la haute experience et au z^le de 

(i) Ergone cum sis procul ambigiio. primus omnium toto, qua palei, orbe 
ponlifit'iim, cum prsrogalivae subjlciaiur, cum censurs (use iremal eiiam turba 
coUfgii^cum in graviialis vesirae comparaiionem, ipsa eiiam grandsvorum 
corda pnerascint , cuui posl desudatas mililis Lirinensis excubias , et in apos- 
tolica sede novem jam decursa quin(|uenni<i, ulriusque sanclorum ordinis quern- 
dam le conciamaiissimum prinripiliirem spintalia caslra vener«>niur, tu nihilo- 
minus hastaiorum amesignanurumque paulisper' coniubernio sequeslralus, 
ullimos cdloues luos lixasque non despicis, et ad exiimos triibariorum, qui per 
insipientiam suam adhuc ad carnis sarcinas sedent, crucis diu porlatas vexilla 
circumfers, ac manum lingua porrigis in conscienlia vu'neralis. Nosii, at ap- 
parel , ex adversn acie sauclaios , dux velerane , coliigere ; et , peritissimus tu- 
bicen, ad Christum a peccalis receplui canere; et, evangelici pasloris exemplo, 
nonampiius laelaris|, si permaneanl sani, quam si non remaneanl desperail. 

SidoD. ApolliD.y Epiit. y\l, 1, 

29 
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saint Loap, Sidoine ApoIIinaire parle de lui^m^me en des ter- 
mes qui eihalent i'huroilit6 la plus profonde. 

Le sacerdooe paraissait h ces chr^tiens d'6lite da qoatri^me 
et du cinqui^me sikle , comme une dignity sublime » bien ao- 
dessus de la condition huroaine. Quand un Jean ChrjsostAme 
envisageait cetle charge et la niesurait avecses forces , un saint 
trerobleroent parcourait ses membres ; Arobroise pensait qae 
les anges seuls pouvaient reroplir cet office ; Augustin se croyait 
indigne^ au souvenir des fautes de sa jeunesse , de cette insigne 
faveur ; et Paulin de Nole » forc^ de recevoir Tonction sacr^p 
tout en se consid^rant conjroe une luroi^re qui devait briller 
dans I'Eglise , publiait qu'elle £tait cach^e soos Je IxMsseaa de 
riniquit6 (1), et qu'il n'6lait lui-ro^rae qu*un vase d*argi7e» 
dans lequel il avaitplu h Dieu d'enfouirson tr^sor(2). 

Les sentiments de Sidoine ApoIIinaire ne difT^raient pas de 
ceux de ces illustres pontifes, quand, pour remercier saint Loup 
des conseils qu*il en avaitre^us, il lui disait : o Vous, la regie 
» des moeurs, vous, la colonne des vertus , et » s*il est permis 
» k un coupable de donner des louanges, vous la sainte et vd- 
» ritable douceur, vous n'avez done pas craint de toucher, avec 
» la main de vos exhortations , les ulc6res d'un ro^prisable 
» vermisseau ; vous avez g^n^reusement prodigu^ les aver- 
» tissemehts dont vous nourrissiez mon Ame fragile el h jeun ; 
» et, puisant au cellier de votre vaste charity, vous m'avez 
y> donn6 la mesure de Thumilit^ que je dois avoir (3). i» 

Puis, envisageant la saintet^ de ses nouveaux devoirs » Si- 
doine s*^criait, h la vue de sa faiblesse : 

« Malheureux que je suis ! me voili r^duit, par la continuity 
de mes crimes , k prier pour les p^ch^s du peuple , et les 

(1) Paul. Nol., FpM/.,^, n.7. 

(2) Id., EpisL, I, n. 10. 

(5) Te ergo norma monim , te , coluinna virtatiim, te, si blandin reis licet, 
vera, quia sancta , dulcedo , despicalissimi vermis ulcera digitis exborlalioais 
contrectare non piguit ; tibi avariliae non fuil pascere monitis animim fragili- 
late jejunam , et, de apoiheca dilecUonis aliissimae , sectands nobis hamilitilb 
propioare meDSuram. Sidon. Apollio., EpisL, VI, I . 
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9 pri^res d'an people innocent pourraient h peine fl^cbir en 
» ma faveur la mis^ncorde divine. De quelle grAce un malade 
» pourrait-il donner un remade? Quel fi^vreux oserait , d'one 
» main tremblante» interroger le pouls d'un val^tudinaire ? 
» De quel droit un d6serteur louerait-il la science de Tart mi- 
tt litaire? Uu sybarite serait-il bien veou de gourmander an 
» horome temp^rant (1)? 

x> £t moi y le plus indigne des mortels , je suis dans la n£- 
» cessit6 de prdcher ce que je refuse de faire. Mes propres pa- 
D roles me condamnent, puiyque je commande les choses que 
tt je n'accomplis pas moi-mdme , et que tons les jours je suis 
» forc£ de prononcer ma sentence (2). » 

Une pens^e n^nnmoins rassurait Sidoine Apollinaire , an 
milieu de ses angoisses » c'est que le pieux 6v£que de Troyes 
interc^derait pour lui aupr^s du Seigneur, et qu'il d^tourne- 
rait par ses pri^res, les chAtiments qu'il croyait avoir enrourus. 

« Si vous daigiiiez , lui disait-il en terminant, vous le Moise 
]» de notre si^cle , et qui ne le c^dez au veritable qu'en Age, 
D et non en m^rite, si vous daigniez vous placer comme inter- 
x> cesseur, pour la foule de mes p^ch^s, entre moi et J^sas- 
D Christ notre mattre » avec lequel vous £tes crucifix , je ne 
» descendrai jamais vivant dans Tenfer , je n'irai plus, con- 
» sum6 par les ardeurs des vices charnels , allumer encore k 
» Tautel du Seigneur des flammes ^trangires. Coupable comme 
>> je le suis , je ne dois plus courir apr^s la gloire ; mais je se- 
» rai au comble de la joie , pourvu que , par vos pri^res , Tin- 
» t^rieur de mon &me puisse pr^tendre, sinon aux r^compen- 
» ses apr^s une gu^rison parfaite, tout au moins au pardon, 
» une fois que mes blessures auront £t6 cicatris^es (3). » 

(1) Nam quis bene medelam aeger impertial? Qiiis febriens, arroganli tactu, 
pulsum dislinguat incolumfiD? Quis desertor scieniiam militaris rei jure lan- 
daverilT Quis esculenlus abslemium compeleoler argueril? 

Sidon. Apollin., EpisLy VI, 1. 

(2) Indignissimus mortalium , necesse babeo dicere quod facere detreclo , et 
ad mea ipse verba damnabilis, cum imperem quae non impleo, idem inmequo- 
lidie cogor diclare senlentiam. Id.jibid, 

v5) Sed si lu ioier me el ilium , cui concrucifigeris , Jesum Christum Domi- 
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On voit, par cette lettre de Sidoine ApoIIinaire, comment lit 
grftce de sod ordination avait chang^ ses rooBurs , et qnel 
que, plein de foi et d*bumilit£, avait succ^d^en sa personne an 
courtisan des majest^s imp^riales, et au poile ^l^gant qui chanta 
leur ^l^vation. II comprit que les vertus morales qu'il avail pra- 
tiqu^es dans le sik-le n'^taient plus dignes de son nouvei ^tat, 
et il travailla a obtenir cette sainteti de vie, qui seule lui pamt 
conforme i son minist^re. Son ftme £tail saisie de douleur et 
de regret au souvenir de ses fautes et de res annees ^coul^es 
au sein d*une existence delicate et mondaine. D^s iors, la pe- 
nitence devint son refuge , et , plus d'une fois , son repeotir se 
trahit par des larmes abondantes. 

Le si^cle de Sidoine Apollinaire olTrait souvent le specfacle 
de ces conversions d*hommes qui , engages dans \es liens 
du monde* rompaient subitement avec lui, et s*enr6)aieot 
dans la niilice du Christ, en op6rant aussitdt dans leur vie et 
leurs moeurs la r^forme la plus complete. Qu'ils jouassent on 
r6le sur la sc^ne politique, au forum, au pr6toire ou dans les 
camps , si la gr&ce de Dieu venait h s*emparer de leurs co^urs, 
ils renon^aient h tout pour pratiquer les aust^ril^s de rfivan- 
gile. Humbles, autant qu*ils avaient ^t^ superbes au milieu de 
leurs prefectures et des insignes de leur consulat , rudes cootre 
leur chair et leurs sens, autant qu'ils avaient recherche les d6- 
lices de la table et les mollesses de la vie , ils etonnaient le 
monde ^l^gant et demi-paien dont ils avaient partagi les IHes^ 
par les Apres labeurs de Tasc^tisme chrilien. 

Apr^s led^goAtqui naissait d'une vie oiseuse, ou d'nne exis- 
tence inutile pour soi et pour Dieu, on entrait volontiers, apres 
les r^De&ions les plus miires illumin^es par les rayons de la 

DUtn r^oslrum pro scelerum meorum populo, junior mage qaam inioor Moses, 
intercessor assistas, non tilierius descendemus in infernum vivenies, nee per 
carnalium viliorum incenllva flammali ad aliare Domini ignem diuiius aeceft- 
demtis alienum. Quia quanquam nos, utpote reos^loris libra non respicit, 
satis tamen superque gnudebimus, siprecatu tuo levare valeamus inlerioris ho- 
minis nosiri , el si non integrum ad remuneraiionem , certe vel cicalricaUuD 
Decius adveoiam. Sidoo. Apoilin., Episi. . VI , i . 
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grflce 9 dans an plan de conduite que iiroitaient de toutes parts 
la pri^re et la penitence. 11 y avail pour ces Ames neuves et 
ferventes un charroe austere i prolonger les veille<^et les jeAnes, 
& exhaler d*aroers soupirs sur les iniquit^s des anciens jours, et 
ji se faire de volonlaires victimes pour les crimes d*une soci^t6 
qui se mourail de corruption. Ces combats oil Tesprit puriGe 
par la grdce Inttail contre une nature trop longtemps esclave 
d'abjectes volupt^s ou de st^riles plaisirs, ^levaient Tfime, for- 
tifiaieut la volont^ « tandis que la victoire , dont ils '^taient la 
mati^re , procurait au coeur les plus chastes jouissances. De Ih, 
cet irresistible empire que Tflvangile exer^a sur tant d^Ames, 
et cet elun, inoui pour un siecle de depravation morale, qui 
entratna au desert ou dans les abbayes naissantes du mona- 
chisme, ces milliers d'exihtences qui couraient demander 2i la 
religion un refuge et une esp^rance. 

Chaque ann^e, on apprenait que de jeunes hommes, issus 
quelquefois d*une race patricienne , avaient tout d*un coup 
renonce aux avantnges de leur position sociale , pour s^enfer- 
mer dans la discipline d*une vie sinc^rement chr^tienne. Les 
uns, ieU que S^v^re et Ambroise, rejetaient loin d'eux leurs 
richesses comme des balayures, et iaissaient Teloquence de 
Cic^ron ou la leur pour ne s'attacher qu'aux discours des pA- 
cheurs de la Galilee, ou pour ne plus employer leur langue qu'a 
louer Jesus-Christ (1), Les autres , comme Paulin de Nole , 
s'arractiaient aux charmes de Tamiti^ , pour ne plus cultiver 
que cette amiti^ divine dont TEvangile allumait partout les 
chastes feux. Ceux-ci quittaient les camps pour le desert, pre- 
nant le cilice pour la cuirasse ; ceux-li foulaient aux pieds les 
plus belles esp^rances de la gloire humnine , afin de mieux se 
cacher dans le sein de cette humility chr^tienne qui leur r^v^lait 
les secrets d'une veritable etsolide grandeur. 

Cette transformation de Thomme par les lumi^res et Tes- 
prit du christianisme , cette domination exercee sur les sens 
par une volonte purifiee, cette elevation k un ordre d'id^es pra- 

(i) Scv., EpisL, 5, D. 5. — PauliD., Epist., I, n. 10. 
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tiques qui n'avaient rien de commun aver, les vertas morales 
de la philosophie humaine , tout cela dut singuli^reroent sur- 
prendre ces hommes du temps qui faisaient consister la \ie dans 
I'art de bien jouir, A entendre le langage qu'Ausone, po^te 
roondain et consulaire passionn^ pour la gloire el les plaisirs, te- 
nait k Paulin de Nole, dans le but de le dissuader de ses projets 
de christianisroe etde perfection, on comprend quelles railleries 
et quels amers d^dains rencontraient, sur leur nouvelle route , 
ces dignes et courageux athletes de TEvangile et de la croiz. 

Cependant la vie chr^tienne , en se r^pandant parmi toutes 
les classes de la soci^t6 , avait insensiblement command^ Tes- 
time ou inspire Tadnfiration. Les temps n'^taient plus ou le 
pohie Rulilius pouvait recueillir quelques applaudissements , 
en flagellant de sa mordante satire ces mAles vertus du chris- 
tianisme dont il necomprit ni la grandeur ni la beaut^. 

Aussi ne vuit-on pas que le changement de lie de Sidoine 
Apollinaire ait dfl riveiller dans le coeur de ses amis el parmi 
les patriciens de son lemps , d*autres sentimenls que ceux d'ane 
sainte surprise etd'une legitime admiration. 

Si, en efiet, un jour de Tann^e 472, tons ces seigneurs de 
la Gaule romaine qui avaient connu Sidoine Apollinaire an 
milieu des grandeurs, ct souvenl applaudi aux brillanles sail- 
lies de son esprit, ^taient venus dans la ville d*Auvergne, poor 
visiter Tami de leur jeunesse et le compagnon de leur ancienne 
fortune , quel n'eAt pas M leur pieux ^tonnement , lorsqu'ils 
auraient vu dans celle demeure simple des ^vfiques arvernes 
que Namace venait de construire pr^s de T^glise des saints 
Agrirole et Vital , cet illustre pr^fet de Rome , qui jadis fr^- 
quenta les cours , habita des palais et occupa les plus hautes 
charges de TEmpire! Ce n'^tait plus celui qui courait apr^ 
les honneurs , ou qui d6clamait avec emphase les pan^gyriques 
flatt^s des empereurs. A voir la modestie de son maintien, 
rhurailil6 qui respirait dans tout son exl^rieur , la frugality de 
sa table , la sobri^t^ de ses goiits , la simplicity de son amen- 
blement, ils n*auraient pas tard£ h reconnattre que Sidoine 
Apollinaire avait chang6 de moeurs et de vie » et lorsqu*iis au- 
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raient appris qae le choix des Arvernes Tavait appel^ h la 
condiiile de leur ^glise, iU se scraient demand^ dans la sin- 
c^rite de leur foi, ce qu'il failait le plus admirer, ou de la reli- 
gion qui touche et change si promptemAnt les coeurs , ou de 
Sidoine Apollinaire qui avait , en si peu de temps , alteint une 
sagesse et une pi^t6 qui ^difiaient TAuvergne chr^tienne. 

Le nouvel £v£que avait en effet pris i coeur la r^forme de sa 
vie. Ocrnp6 tout enlier k changer ce qu'il appelait « la per- 
versity de ses rooeurs (I), o il entrait dans le fond de cette vie 
religiense qui r^veillait cn son ftroe des sentiments nouveaux. 

Une foi profonde lui fit surtout appr^hender les jugements 
de Dieu. Quand il vit de plus pr^, h la lumiere de TEvangile, 
ce qu'il failait de saintel^ h un chretien et h un ^v^que, et 
quand il coniprit que ces anndes qu'il avait pass^es dans les 
soins de la podsie profane et la poursuite des honneurs, seraient 
peut-£tre d'un poids Idger dans la balance de ses destinies 
dternelles , il se prit k trembler. « Ma conscience est chargde, 
£crivait-il h Eupbrone , et , si je suis un clerc nouveau , je suis 
un vieux pdcheur (2). n 

L'espdrance que Dieu regarderait son repentir le rassurait 
dans les troubles de son ftme. II avait la confiance , dcrivait-il 
h Pol^me (3) , de trouver aupr^s du Christ un reraide k ses 
maux , en d^voilant k ce m6decin celeste tout le (ond et toute 
la corruption de sa conscience, Ailleurs, dans une leltre k Prin- 
cipe de Soissons (i), il ddclarait que son unique dd^ir dtait de 
recevoir, au jour sacrd du jugement, le pardon de ses fautes. 

Son humility le portait k ne voir en lui qu'un abtme d'ini- 
quitds. Dans le sentiment de son impuissance, il ne voulait 
croire k I'efficacity de ses pri^res ; il aimait k recourir k celles 

(f) Dignabilur de morum pravitate nostroruro immalabilis Dei mulare cle- 
meotia. Sidon. Apollin., £piW., VI, 7. 
(3> Novus clericus, peccaluranliquus, scientia levi , gravi eonscientia. . . 

Id. , Eput., IX, 2. 

(3) Id., Epist., IV, 14. 

(4) Cum judicii dies sanclas obfulserit. . . Si nos rens venia soletur. . . 

Id., Eput,, IX, 8. 
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des aatres. « Demandez h Dieu , ^crivait-il h un de ses colle- 
» gues dans Tepiscopat, que, par une mort desirable et 
» pieuse, ii roe d^livre des angoisses et du fardeau de la Tie 
» pr^sente rl). » Puis, dans une ^pttre h Font^e de Vaison p 
« Je suis oblig6, lui disait-il, de r6clamer Tappui de vos prieres, 
quand je songe aux fonctions dont je suis investi, rooi ie 
» plus indigne des roortels, afin qu*elles puisscnt Termer les 
» cicatrices b^antes de ma conscience ulc^ree. C*est pourquoi, 
» en me recoromandant h vous» je vous supplie avec instance 
» de soutcnir, par voire intercession dont la force est si puis- 
» sante« les faibles debris de notre minist^re sarri (2). » 

Tel apparut Sidoine Apollinaire, d^s les premiers jours de 
son ^piscopat. II eut aussi de nouveaui devoirs h observer dans 
ses rapports de famille. S'il lui ^tait permis de continuer ses 
soins de p^re envers ses enfanls, TEglise lui interdisait ses rap- 
ports d'^poux avec Papianillc; car, en vertu d'une discipline 
qui reroontait aux Ages apostoliques , elle imposait la conti- 
nence k ceux qui s'engageaient dans Ie sacerdoce. C*^tait une 
loi positive que nul ne pAt itre ev^que , pr^lre ou diacre, s'il 
n'etait ou vierge ou veuf , ou s'il ne s'astreignait k une ^ter- 
nelle continence (3). 

Celte discipline du c^libat, ^tablie pour Clever Ie sacerdoce 
h celte baule sphere de purel£ que r^claroent les di\ins mys- 
t^res , fut souvent rappel6e par les conciles et les papes. Sirice, 
Tun d*eux, d^ploya tant de z^le pour son mainlien, k la (in 
du qualri^me slide (4) , que certains pr^tendirent, sans raison, 
qu'il en ^tait Tauteur. 

(1) . Orate ut oplabili religiosoque decessii , vWx prsesenlis angoribus 
atque onere perfuncli. . . Sidon Apollin., Epist., IX, 8. 

(2) Itidign'ssinio niihi imposiiiim sacenloiatis numeii officii confiigere me 
ad prfciiiii vesiranim prssidia compellil, iii adhiic ulcerosa conscienlie nimis 
biuica viilnera ves rosailem cicaliicentiir oralu. Quiiproplermecommendans... 
grandiler ubsecro, til iniercessione consiilti , ciijiis viribtis imniane polieiiSy 
clericalis t>rucinii in nubis repianlia rudimenta tueamini. Id., £f>t«/.,Vl. 7. 

(3) Fpiscupi, prei»b)leri,diaconi, aul virgines eliganlur, aui vidui. aiit eerie 
posl sacerdutium in sternum piidici. Ilicrunym., Episi , I, ad Pammacbium. 

(4) Sirice fui 6lu pape en 385, ou, suivant Pagi, k la fin de Fannie 384. 



Digitized by 



— 457 — 

L'Eglise d'occident en fit une des maiimes les plas invio- 
i tables de sa legislation , et la Gauie chr^tienne r^v^rait k tei 

r point cette discipline qu'elle semblait , k se8 yeux , tenir au 

h fond mime da sacerdoce. 

\ Fauste de Riis, k cette ^poque, ^crivait que c'^tait perdre 

I la grAce de la consecration que de coolinuer k exercer ToiBce 

d'^poui (1). Loup de Troyes et Euphrone d'Autnn rappel^rent 
dans une commune lettre Texistence et la n^cessit^ de cette 
loi. Les exemples, qui venaient sou vent k I'appui de cette dis- 
cipline, lui donn^rent encore plus de force et d*autorite. Tons 
les ^v^ques Je la Gaule qui, avant d*etre engages dans le sacer- 
doce , avaient form^ des liens dans le si^cle , les rompirent 
aussitAt apr^s leur ordination. Euclier* en montant sur le si^ge 
de Lyon » laissa au bas de ses degr^s Galla , son Spouse » et ne 
i^it plus en elle qu'une soeur. Germain d'Auierre v6cut avec 
son Spouse dans une parfaite continence (2). Quand Pauliu de 
Nole embrassa le sacerdoce , Th6rasia partagea son g^n^reux 
dessein de ne plus aimer que le Seigneur , et brisa les liens qui 
Tunissaient ii son ^poux (3j. 

L'Eglise arverne se conformait k cette discipline , corome 
toutes les ^glises de TOccident. Saint Namace Tavait observ^e 
avec la plus grande fid^!it6, et c'^tait pour Tavoir viol^e qu*Ur- 
bique versa ces larmes aboodantes qui effac^rent sa faute dans 
la douleur du repentir(4). 

Sidoine Apollinaire, une fois engag^ dans le sacerdoce, v6cut 
avec Papianille comme avec une soeur. On sait qu'elle lui laissa 
le soin de ses affaires temporelles ; mais on ne voit nulle part 
que la fille d'Avitus ait rompu compl^tement avec le monde 
pour embrasser cette vie monastique qui offrait un port assur6 
k tons les Ages et k toutes les conditions. II est plus probable 

(1) Perdit gratiam consecrati qui adbuc officium viilt exercere mariti. 

Faust. Reiensis. 

(2) Uxor in sororem ex conjage matetur. Constanl.y Vit. Germani An- 
iisHodcr, 

(5) ... Nobis vincnla rnpisli. Paulin., Natal., 3, ii9. 
(i; Greg. Turon., lib. I, c. XLIV. 
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qie, retirte dans la ville d'Auvergne^ elie partagea son eiis* 
tence entre les soins qa*elle devait k ses enfants , et les babi* 
tadesde pxiii qai lui devinreDt encore plus famili^res. Uk^ eUe 
voyait dans les families curiales et consulaires qui itaient Torne- 
ment de la cit^ , de riches veuves qui se d^pouillaient de lears 
biens au profit des pauvres et des eglises, des matrones d^ooe 
grande verta , et dans le commerce de cette sainte amiti^ , k 
la vue de Sidoine Apollinaire qui devenait cbaque jour an mo- 
dule plus parfait, elle s'associait k toutes les ceuvres cbritieoDes 
et mettait dans la religion son bonheur et son amour. 

Sidome Apollinaire tournait de ce seul c6t6 son ambition 
et ses vceux. Ce n'6tait plus assez pour lui d'avoir quitt^ le 
roonde et ses biens; il voulait atteindre k une perfection plas 
haute , afin de m6riter ailleurs que sur la terre une plus hono- 
rable recompense. II savait que le triomphe de I'athl^te o'est 
pas assure, par cela mdme qu*il s'est d^pouilie de ses v6te- 
roents pour commencer la lutte, mais que la couronne ne 
I'attend qu'apr^s un glorieux combat (1). 

(1} Piulin., Efiil., XXIV, n. 6. 
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